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CARACTÈRE EXTRAORDINAIRE ET IMPRlîyU DE LA BOLENNITé 

DU DEUXIÈME CENTENAIRE. 

Rien de plus conforme à l'esprit et à la tradition 
de l'Ëglise que de laisser peser d'un grand poids, dans 
les molifs de ses décisions souveraines, le sentiment 
des peuples fidèles répandus sur toute la surface de 
la terre. Quand le moment est venu de déterminer 
et d'imposer une vérité dogmatique, une enquête solen- 
nelle est ouverte par le Vicaire de Jésus-Christ : le 
Pape demande à tous les Archevêques et Ëvêques de 
lui faire connaître la croyance de leur diocèse sur le 
point à définir, et leur avis sur Topportunité de la 
décision à prendre. C'est ce que fit de nos jours 
Pie IX, de pieuse mémoire, pour préparer la procla- 
mation du dogme de l'Immaculée Conception. C'est le 
motif de la réunion des Conciles, quand le Saint-Siège 
juge que l'importance des questions les réclame, et 
que les circonstances les rendent possibles. 

Considérée sous ce point de vue, la célébration du 
second centenaire de l'institution des Écoles Chrétiennes 
par le Vénérable de la Salle, porte évidemment l'em- 
preinte d'un caractère providentiel. Quand on voit 

a 
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l'édat inoui et Tuniversalité des hommages rendus à 
la mémoire du fondateur des Écoles Chrétiennes, on 
ne peut s'empêcher de reconnaître, dans cette mani- 
festation si spontanée, l'expression du désir ardent des 
fidèles et de leurs pieux pasteurs, au sujet de la béatifi- 
cation du Vénérable de la Salle. 

Bien que l'Institut soit le plus humble et l'un des 
plus récents, ce centenaire a eu un retentissement 
incomparable. Ordinairement, ces anniversaires sont des 
fêtes de famille, comme on l'a vu cette année mémo 
pour l'Ohlre religieux le plus considérable par son 
ancienneté et par les immenses services qu'il a ren- 
dus dans l'Église. Sans doute, les fidèles et d'illustres 
prélats se sont associés aux joies des enfants de sain 
Benoit, célébrant leur quatorzième centenaire; mais 
ces fêtes ont gardé un caractère d'intimité : leur éclat, 
leurs pompes n'ont point franchi la porte des églises ou 
chapelles des monastères de l'Ordre. 

C'était tout ce que semblait attendre aussi le très 
honoré Frère Irlide, supérieur général des Frères des 
Écoles Chrétiennes, dans la circulaire où il indiquait 
la manière de célébrer le second centenaire de la fon- 
dation de l'Institut. « Nous désirons, disait-il, que l'on 
c puisse appliquer à cette fête ce que le Psalmiste dit 
c de la fille du roi : TotUe sa gloire vient de Vintérieur. 
c n est facile de comprendre, en effet, que les mani- 
ai festations au dehors, le bruit et l'éclat conviendraient 
c moins que jamais à nos communautés, à cause des 
« circonstances oii nous nous trouvons. Des prières et 
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a des communions bien ferventes : voilà ce qu'exige la 
« situation actuelle de Tlnstitut et celle de tous ses 
a membres. j> 

Mais, comme ces pieuses et humbles dispositions 
n'excluaient pas la déférence convenable pour les vues 
et les désirs de l'autorité ecclésiastique, sans s'écarter de 
la conformité aux prescriptions de leur vénéré Supé- 
rieur, les Frères ont dû laisser la fête du centenaire se 
transformer en une manifestation peut-être sans exemple 
dans les annales de l'Ëgiise. 



AVEC QUELLE FEBYEUB ET QUELLE FI^Tâ ON SE PREPARE 
A LA FÊTE DANS fOUTES LES HAISONS DE L'INSTITUT. 

Sans doute^ la première pensée a été partout de re- 
doubler de ferveur et de zèle. On ne saurait lire sans 
attendrissement le récit de ces neuvaines, de ces adora- 
tions du saint sacrement et de ces communions si nom- 
breuses, si édifiantes dans les communautés des Frères, 
dans les petits-noviciats et les pensionnats, ainsi que 
parmi les enfants des écoles, auxquels viennent se joindre 
les anciens élèves, heureux de trouver l'occasion de té- 
moigner leur reconnaissance envers leurs maîtres, en 
s'unissant à eux pour glorifier leur Père bien-aimé. 

Â tous ces actes de piété de l'immense famille du 
Vénérable, ajoutons encore les prières et les commu- 
nions des membres si zélés des comités de l'œuvre et 
d'innombrables fidèles. Dans les pompes extérieures, 
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il y a eu des différences notahles ; mais, pour la prépara- 
tion intérieure, pour les exercices pieux, c'est sur tous 
les points de l'univers, au sein de toutes les maisons 
de l'Institut, un concert vraiment admirable, dans lequel 
on ne surprend pas une seule note discordante. 

Que ne pouvons-nous reproduire ici, dans leur tou- 
chante simplicité, ces rapports de chaque Directeur, 
enregistrant avec des larmes de joie les actes de tendre 
dévotion des Frères et de leurs élèves, pendant cette Neu- 
vaine et ce Triduum prescrits par le très honoré Frère 
Supérieur général, pour disposer les àraes à la célé- 
bration de la fête du centenaire! Non, il est impossible 
que cette union de prières entre lanl de milliers d'àmes 
n'obtienne pas de faveurs signalées. N'est-ce pas à elle 
qu'il iaut attribuer l'éclat inaltcndu de cette manifes- 
tation dont nous allons essayer de donner une idée, et 
n'est-il pas permis de voir, dans ces splendeurs du cen- 
tenaire, comme l'aurore du jour où la béaliûcalioD 
mettra le comble à la gloire de l'humble fondateur des 
Ecoles Chrétiennes? 

Il est important de remarquer que les circonslances 
malheureuses au milieu desquelles arrivait cet anni- 
versaire, apporlaient de graves obstacles à tout éclat 
extérieur. La prudence, comme le disait si bien le très 
cher Frère Supérieur général, prescrivait la plus grande 
réserve. Non seulement on ne pouvait demander aucun 
concours auK autorités laïques; mais il y avait à mé- 
nager, même dans les fêtes purement religieuses, à 
l'intérieur des chapelles et des églises, les susceptibilités 
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d'une oppposition prompte à chercher partout des pré- 
textes, pour colorer une persécution sans motifs. Et 
cependant, malgré de si grands obstacles^ dans des con- 
jonctures si difficiles, quelle magnifique explosion d'en- 
thousiasme, quels hommages publics et solennels, d'une 
extrémité du monde à l'autre^ dans Timmense étendue 
de l'Eglise catholique! Au Te Deum qu'un chœur 
d'évéques fait retentir sous les voûtes de l'antique basi- 
lique de Reims, répondent, comme un écho multiplié, 
les mêmes accents partis des diverses contrées de l'Eu- 
rope, de FAsie, de l'Afrique et des deux Amériques, de 
Québec et de New-York, d'Alexandrie el de Tunis^ de 
Jérusalem et de Rome I Rome, où le Souverain-Pontife, 
en s'associant à cette majestueuse manifestation^ lui 
donne une sanction suprême. 



SOLENKiré DU CENTSNAIRE A REIMS. 

Monseigneur l'archevêque de Reims avait annoncé, 
dans une lettre pastorale^ que : « la cité choisie pour 
a être le berceau de l'Institut, aujourd'hui si illustre 
« des Frères des Ecoles Chrétiennes, ne pouvait laisser 
« passer un semblable anniversaire sans remercier 
a Dieu de l'honneur qui en rejaillit sur elle. » Sa Gran- 
deur ajoutait que : a le Chapitre métropolitain voulai 
« rendre hommage à l'un de ses membres les plus 
<ic glorieux; qu'enfin le clergé et toute la population 
a s'empresseraient de montrer à cette occasion leur re-- 
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a connaissance envers ces Frères dévoués qui, depuis 
<x deux siècles, instruisent le peuple et continuent dans 
<c cette ville l'œuvre et Tesprit de leur saint fondateur. » 

De nombreux évèques^ répondant à Tappel du métro- 
politain de Reims, se sont réunis dans cette basilique, 
qui vit tant de solennités plus brillantes pour le couron- 
nement des rois; mais qui n'offrit jamais de spectacles 
plus pieux^ ni plus touchants que ces hommages rendus 
à la mémoire du serviteur des enfants du peuple. Nos 
Seigneurs les évèques de Beauvais^ de Soissons, de 
Limoges, de Verdun, de Nancy et de Ghàlons, quatre 
cents prêtres de leurs diocèses^ neuf à dix mille fidèles 
étaient réunis pour la solennité, présidée par Mgr l'Ar- 
chevêque. Mgr Meignan, évêque de Ghàlons, a célébré la 
messe pontificale : après l'évangile, la mâle et éloquente 
parole de Mgr Duquesnay a montré, dans l'institution 
de ces maîtres religieux, fondée par le Vénérable de la 
Salle, <E une des plus belles créations du catholicisme et 
du génie français. » 

La messe achevée, c'est la parole même de Léon XIII 
qui s'est fait entendre. Par un bref mémorable^ dont il 
est donné lecture aux fidèles, le Vicaire de Jésus-Christ, 
après avoir « félicité les bons habitants de la ville de 
« Reims de la gratitude avec laquelle ils reconnaissent 
<£ que la fondation des Frères est un bienfait de Dieu, 
« et de l'allégresse avec laquelle ils en font remonter la 
« gloire jusqu'à l'Auteur de tout bien » accordait, à 
cette occasion, la faveur insigne de l'Indulgence plé- 
nière à ceux qui auraient visité en ce jour l'église de 
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Heims, et de plus la bénédiction solennelle^ aussi avec 
indulgence plénière, après la messe pontificale. En vertu 
de ce bref, du haut de la chaire, Monseigneur l'Arche- 
vêque donne à cette pieuse et nombreuse assistance la 
bénédiction papale. 

La joie la plus pure était dans tous les cœurs, et les 
sentiments de vénération, de reconnaissance pour celui 
qui faisait rayonner tant de gloire sur la cité, avaient be- 
soin d'éclater au dehors. 

Les malheurs des temps ne permettaient pas une ma- 
nifestation officielle, mais la foule pouvait être accueillie 
dans la vaste enceinte du Pensionnat des Frères. Déjà, à 
l'issue de l'office divin, ce bon peuple réuni, pressé 
dans la cour intérieure de Parchevêché, avait demandé 
une seconde bénédiction à l'imposante réunion des 
Pontifes groupés sur les degrés du perron. 

Dans l'après-midi, cette foule sympathique envahissait 
les cours, les jardins, et jusqu'aux dortoirs du Pension- 
nat, pour assister au défilé d'une de ces marches allégori- 
ques qui expriment, d'une manière si vive et si heureuse, 
la pensée des grandes fét|^s populaires. Ici, on avait comme 
un tableau vivant qui faisait passer sous les yeux tous les 
peuples de la terre, parmi lesquels les fils du Vénérable 
de la Salle répandent l'instruction chrétienne. L'Afri- 
que, l'Asie, l'Amérique et l'Europe étaient représentées 
par des groupes d'enfants revêtus des costumes des di- 
verses nations, et portant une bannière sur laquelle se 
lisait le nom de chaque contrée : l'Espagne, tout récem- 
ment ouverte à Tinstitat, avait une députation spéciale. 
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Le siècle de Louis XIV occupait une large place dans 
ce cortège historique; on y remarquait surtout les jeunes 
gentilshommes irlandais confiés par Jacques II au Véné- 
rable, qui ouvrit pour eux son premier pensionnat. Enfin 
Tenait le char triomphal, portant une représentation 
exacte du monument élevé à [louen^ en 1875. 

Pour décorer Testrade du haut de laquelle les prélats 
assistèrent au défilé de ce cortège historique, une main 
habile avait peint un immense tableau, représentant le 
Vénérable enlevé au ciel par les anges. Une fête si rem- 
plie de Tesprit chrétien devait se terminer au pied des 
autels. La chapelle, décorée avec goût et splendidement 
illuminée^ s'ouvrit au public, et Mgr l'évèque de Verdun 
donna le salut du Saint Sacrement, auquel assistèrent 
tous les prélats. Après le Te Deum^ chanté dans de telles 
circonstances, il ne reste rien de plus émouvant à ima- 
giner, si ce n'est ce Te Deum^ plus solennel encore, qui 
ébranle les voûtes de Saint-Pierre, quand, après la tri- 
ple interrogation, la voix du Vicaire de Jésus-Christ vient 
de proclamer qu'un nouveau bienheureux peut être pu^ 
bliquement honoré et invoqué par les fidèles. 



UB TBIDUXTK ET LE JO0B DU OSNTEKAIBB A PÂBIS. 

Après Reims, berceau de l'Institut du Vénérable de la 
Salle, Paris^ centre actuel de son gouvernement, devait 
se signaler par sa ferveur dans la célébration des fêtes 
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du centenaire. La Taste chapelle de la maison-mère per- 
mettait è une foule de fidèles de s*unir à la nombreuse 
communauté groupée dans cet établissement. La neu- 
vaine a été telle qu'on pouvait l'attendre des supérieurs 
et des anciens de l'Institut, ainsi que des jeunes novices 
qui se forment sous leurs regards^ et d'après leurs 
exemples. Les exercices du Triduum furent suivis par un 
^rand nombre de fidèles^ qui se sont approchés de la 
sainte table avec beaucoup de ferveur. Le pain de la 
parole sainte a été aussi distribué largemenl par des voix 
non moins éloquentes que pieuses. Le premier jour du 
Triduum, après la messe, le R. P. de L'Hermite, assistant 
du supérieur des Oblats de Marie^ a développé avec 
beaucoup d'onction cette pensée : « Que le Frère des 
Écoles Chrétiennes est, comme son vénérable fondateur, 
un esclave volontaire, qui, par affection pour son jeune 
frère du peuple, renonce à la liberté, afin de le servir ; 
esclave d*abord de ses devoirs religieux, esclave ensuite 
des obligations si nombreuses, si délicates, si incessan- 
tes de sa charge d'instituteur de l'enfance. » 

Les jours suivants, l'allocution du matin a été faite par 
M. l'abbé Lagarde, archidiacre de Notre-Dame, et par 
M. l'abbé de Courcy, vice-promoteur. 

Le soir, avant le salut, le R. P. Archambault, domini- 
cain, a ouvert la série des grandes instructions par un 
discours digne en tous sens de cet ordre des Frères prê- 
cheurs, si illustre dansTEglise par leur doctrine^ comme 
parleur piété et leur éloquence. Le R. P. Archambault, 
partant de cette sublime pensée que, selon la volonté di- 
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▼ine, tout doit tendre a à sanctifier les hommes, à les 
élever en ce monde à Tordre surnaturel, pour qu'ils puis- 
sent être glorifiés en l'autre i>, a montré^ dans un langage 
d'une noble simplicité, que tel était le but principal de 
rinstitut des Frères, selon la définition de leur vénérable 
fondateur : « Elever les enfants dans l'esprit du chris- 
tianisme, les élever dans la crainte de Dieu, l'horreur du 
péché, et procurer leur salut, s» Puis il a exhorté les 
Frères à se rendre de plus en plus dignes de leur divine 
mission, en travaillante acquérir, selon l'exemple de leur 
Père, la science des saints, par l'oraison et l'esprit de 
mortification ; s' efforçant, par l'amour pratique de la 
croix, de devenir d'autres Jésus-Clhrist, afin d'être ca- 
pables de former des chrétiens. 

Le second jour du Triduum, le R. P. Marcel, capucin, 
n'a été ni moins édifiant, ni moins éloquent. Conciliant 
très heureusement une forme plus familière avec une 
parfaite correction de style et une grande élévation de 
penséCi il a cherché, dans la vie du Vénérable de la 
Salle, l'explication du mystère de la vitalité des ordres 
religieux qui^ dénués de tout appui humain, souvent en 
butte aux persécutions les plus acharnées^ se relèvent 
toujours pleins de vigueur, pour continuer leur mission ; 
tandis que les pouvoirs humains, les empires les plus 
puissants s'écroulent et disparaissent. L'orateur a mon- 
tré que, au rebours de l'esprit moderne, cherchant par- 
tout le côté terrestre, le but utilitaire, l'avantage social 
d*une œuvre, il fallaii voir le secret de la durée des or- 
dres religieux dans ce qu'ils ont de divin. Et en esquif- 
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sant à grands traits les travaux et les épreuves du Véné- 
rable de la Salle^ il a fait voir que, « dans son (Huvre, 
tout a été surnaturel : but et moyens. »I1 n'a point méprisé 
la science, dit le R. P. Marcel, mais la science n*a point 
été le but qu'il s'est proposé ; l'enseignement de l'école 
ne fut pour lui que le prétexte, l'occasion d'un ensei- 
gnement plus haut, d'une science plus sublime, celle qui 
va à Dieu et se termine à l'étemité. 

Le pieux capucin a pressé les-Frères de continuer à ne 
chercher, comme leur Père spirituel, que le royaume de 
Dieu et sa justice^ en comptant que le reste serait donné 
par surcroit, selon la parole divine, vérifiée dans leur 
Institut mème^ qui aujourd'hui, par ses succès, ses res- 
sources, son influence, occupe une place si honorable 
dans la sainte milice de l'Eglise. 

Le R. P. Matignon, de la Compagnie de Jésus, s'est atta- 
ché, le jour suivant, à suivre l'historique des difficultés, 
des contradictions que rencontra la fondation des Ecoles 
Chrétiennes ouvertes par le Vénérable. En racontant les 
épreuves des premiersFrères^ leur attachement à la sainte 
r^le, leurs privations, leur dénûment, le révérend Père 
exhorta les Frères à être les imitateurs de ces vaillants 
disciples, qui ont suivi leur maître dans la voie étroite de 
la vie vraiment intérieure et mortifiée, afin de rester 
dignes et capables de perpétuer Tœuvre de < leur vénéré 
Père, qui, bientôt, nous Tespérons, dit l'orateur, pourra 
recevoir de plus grands hommages. » 

En voyant ce concert admirable des ordres religieux 
les plus illustres publiant à Tenvi les louanges du 
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Vénérable, et exprimant le désir et la confiance de 
contempler bientôt son image placée sur les autels, n'est- 
il pas permis d'espérer qu'un suffrage d'un si grand 
poids pourra servir, comme les vœux de Fépiscopat, 
à incliner la volonté souveraine du Vicaire de Jésus- 
Christ vers la solution heureuse et prochaine de cette 
grande cause, remise à sa décision infaillible? 

La solennité du Triduum peut faire concevoir quelle 
dut êlre la pompe des ofBces dans la chapelle de la 
maison-mère, le jour même du centenaire. La messe a 
été célébrée pontificalement par Mgr Richard, qui a 
prononcé une touchante allocution sur l'évangile du 
jour. Après les vêpres, présidées par Mgr Guillemin, 
vicaire apostolique de Canton, M. Tabbé Lagrange, an- 
cien vicaire général d'Orléans et chanoine du chapitre 
métropolitain de Paris, a prononcé un très éloquent 
panégyrique du Vénérable, en présence de S. E. le car- 
dinal Guibert^ archevêque de Paris^ heureux de donner 
un nouvel et éclatant témoignage de sa vénération pour 
le fondateur de Tlnstitut, et de sa bienveillance pater- 
nelle à regard des Ecoles Chrétiennes. 

On lira, avec autant de charme que d'édification, le 
magnifique discours dans lequel M. le chanoine La- 
grange a fait d*abord ressortir cette vérité : Que Tédu- 
cation du peuple est un des bienfaits du christianisme, 
et que c'est à TEglise que reviennent la gloire et l'hon- 
neur de l'institution de l'enseignement primaire. Il a 
montré ensuite, d'une manière courte, mais neuve et 
substantielle, par quelles vertus chrétiennes et sacer- 
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dotales, et surtout par quelle fermeté dans les épreuves 
et les souffrances^ le Vénérable de la Salle avait ré- 
pondu aux vues de la Providence, en imprimant un 
élan nouveau et une direction pleine de sagesse à ren- 
seignement populaire. Enfin^ en présence des contra- 
dictions de l'heure présente^ Téloquent orateur s'est 
élevé à de très justes considérations sur les rapports 
remarquables de cet Institut, deux fois séculaire, avec 
les périls, les besoins et les idées de Tépoque actuelle. 

Malgré son grand âge et une chaleur accablante, 
rendue encore plus insupportable par la foule compacte 
qui remplissait la chapelle et toutes les tribunes, S. E. 
le cardinal Guibert a voulu donner lui-même le salut, 
qui a été des plus solennels. Après le chant du Te Deum^ 
répété avec enthousiasme par toute l'assistance, Son 
Eminence a donné la bénédiction du Saint Sacrement. 

L'important Pensionnat de Passy célébrait en même 
temps avec une grande pompe la fête du centenaire, 
sous la présidence de Mgr Goux, évêque de Versailles. 



LA MANIFESTATION DANS LE BESTE DE LA FRANCE. 

Du nord au midi^ de l'est à l'ouest, comme au centre 
de la France, la fête du centenaire se trouva^ par la 
volonté de l'épiscopat et le zèle des fidèles, transformée 
en une manifestation aussi admirable qu'inattendue. 



zxii umoitucTioii. 

A Cambrai, le vénéré cardinal, Hgr Régnier, malgré 
ses quatre-vingt-cioq ans, a voulu, au jour de la saint 
Jean-Baptiste, venir célébrer la sainte messe dans la 
chapelle des Frères. C'est son digne coadjuteur, MgrMon- 
nier, évéque de Lydda, qui a présidé l'office du soir et 
prononcé le sermon, dans lequel i( a rappelé les origines 
et fait ressortir les avantt^es de l'Institut des Frères, en 
exaltaal les vertus du vénérable fondateur. 

Les fidèles de Lille, sous l'impulsion du Comité 
catholique, avaient anticipé la fête, en faisant célébrer le 
20 juin une messe solenaelte dansféglise Saint-Maurice, 
et en demandant au Père Olivier, dominicain, de pro- 
noncer le panégyrique du Véoérablo. 

Le 24, M. l'archiprètre de Sainte-Catherine vint 
officier dans la chapelle des Frères, oii un Tridiaan 
solennel avait été suivi avec beaucoup de piété. 

Valenâermes, Roubaix, Àrmeniière», Saini-Amand- 
les-Eauae, Anna^^es célébrèrent, avec le même empres- 
sement et la même ferveur^ la fête du centenaire; 

A Saint-OmBry le clergé de la ville vint apporter son 
concours au Pensionnat Saiot-Joseph, pour donner plus 
d'édat à la solennité. H. le chanoine Doublet, doyen 
du Saint-Sépulcre, prononça le panégyrique duVéué- 
rable. En même temps, la fête se célébrait au Noviciat, 
oii H. le Supérieur du collège Saint-Berlin exaltait la foi, 
le zèle, l'esprit de prière et de mortification du fonda- 
teur des Ecoles Chrétiennes. 

Dans la même r^ion, à Saint-Pierre-lès-Calai$, il 
n'y eut pas ce jour-là de messe à la paroisse : tous les 
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prêtres voulant offrir le saint sacrifice dans la chapelle 
des Frères. Le soir, au salut, le vénérable curé, M. l'abbé 
Parenty^ dans le panégyrique qu'il prononça, se plut à 
rappeler la fondation des Ecoles Chrétiennes à Calais, 
la visite de M. de la Salle dans cette ville, et son entrée 
triomphale à Boulogne. 

Dans les provinces du midi, la manifestation, sans 
être moins pieuse^ prenait un caractère plus bruyant. 

A Marseille, la vigile, au pensionnat des Frères, 
se clôturait par la solennelle bénédiction du feu de joie 
traditionnel, dont les vives clartés étaient saluées par le 
chant de l'hymne de la fête de saint Jean-Baptiste ; l'é- 
clat des bombes et un feu d'artifice complétèrent cette 
joyeuse veillée. Le lendemain, de grand matin, la messe 
fut célébrée par le révérendissime Père dom Gaultier, 
abbé mitre des Bénédictins. S. G. Mgr Robert, évêque 
de Marseille^ arriva à onze heures pour passer chez les 
Frères le reste de la journée. Monseigneur a assisté aux 
Yèpres, suivies du panégyrique du Vénérable, et c'est Sa 
Grandeur qui a donné la bénédiction du Saint Sacre- 
ment. Dans toutes les communautés des Frères, à Mar- 
seille et dans la banlieue, la fête était célébrée en même 
temps avec beaucoup de ferveur et de solennité. 

K Bordeaux aussi, il y eut, au pensionnat deSaint-Genès, 
feu d'artifice et illumination des jardins, splendidement 
décorés. La fête dura trois jours, trois jours d'édification 
et de ferveur. Le 22, les cérémonies furent présidées par 
le digne collaborateur de Son Eminence dans la direction 
de l'enseignement, M. Fabbé Martial, vicaire général. Le 
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23, Mgr de la Bouillerie a officié pontificalement pendant 
toute la journée. Enfin, le 24, c'est le Cardinal lui-même 
qui a chanté la messe et parlé en père à sa nombreuse 
famille. Le panégyrique du Vénérable fut prononcé le 
soir par un éloquent et pieux professeur de la faculté de 
théologie, M. l'abbé Gallen, en présence de Sou Ëminenee 
le cardinal Donnet, entouré du chapitre métropolitain et 
de MM. les curés de la ville. C'est aussi son Eminence qui 
a donné le salut, et après le Te Deum^ la bénédiction du 
Saint Sacrement. 

A Gapy Mgr Roche, de retour^ la veille au soir, d une 
longue visite pastorale, a voulu, malgré ses fatigues, ve- 
nir donner^ le 24, un nouveau témoignage de son ancien 
attachement à l'œuvre des Ecoles chrétiennes. Le matin^ 
Sa Grandeur a célébré la messe dans la chapelle des 
Frères, et prononcé un discours qui a ému profondé- 
ment Tauditoire. 

A Nice aussi, Mgr l'Evèque a officié lui-même le jour 
du centenaire^ et donné le sermon. 

A Tarbes, c'est dans la cathédrale qu'ont eu lieu les 
cérémonies du centenaire. Monseigneur étant empêché, 
l'office fut célébré par M. l'archiprêtre^ en présence de 
M. le vicaire général^ supérieur du Séminaire, du cha- 
pitre^ des missionnaires diocésains, de tout le clei^é et 
d'une députation desdifférentescommunautés religieuses. 

X Arles, les offices ont été chantés, dans la primatiale 
de Saint-Trophime, avec la pompe des plus grandes fêtes 
religieuses el le concours de tout le clergé. 

A Bayonne, en Tabsence de Mgr l'Evèque, deux vi- 
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caires généraux^ environnés de 35 prêtres, assistaient 
aux vêpres solennelles et au salut. Le panégyrique d u 
Vénérable fut prononcé devant un nombreux auditoire j 
où l'on remarquait Télite de la société. 

A Valence, Mgr l'Evêque, quoique souffrant^ a présidé 
la cérémonie dans la cathédrale. Après le panégyrique , 
prononcé par M. Tabbé Didelot, curé de la paroisse, 
Sa Grandeur, dans une allocution touchante , s'est 
associée aux éloges que le prédicateur venait de décerner 
aux dignes enfants du Vénérable. 

A Montpellier^ Mgr l'Evêque, obligé de partir pour 
Lyon, a fait exprimer ses regrets de ne pouvoir présider 
les of6ces. L'affluence des fidèles a été telle, le soir , 
pour entendre le panégyrique du Vénérable, que Ton a 
dû fermer la porte au commencement des vêpres. 

Mgr r Archevêque de Chambéry a voulu passer la jour- 
née entière du 24 au Pensionnat de la Motte-Servolex. 
Sa Grandeur a officié pontificalement le matin et présidé 
Foffice du soir, où le panégyrique du Vénérable de la 
Salle fut prononcé par M. le chanoine Vivien, vicaire 
général. Jamais on n'avait vu plus grande ferveur chez les 
maîtres, ni piété plus touchante parmi les élèves ; cet 
esprit profondément religieux se reflétait sur toute l'as- 
sistance. Tant de pieuse joie demandait de l'expansion. 
La fête extérieure a été splendide. Dans la soirée^ on a 
admiré un char allégorique^ portant la statue du Véné - 
rable, et escorté par quarante élèves élégamment costu- 
més; puis il y a eu illumination, feu d'artifice et enfin 

retraite aux flambeaux. 

h 
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A La Rochelle^ Mgr TEvèque^ à peine revenu de 
sa tournée pastorale, a voulu présider l'of&ce du soir^ 
où un panégyrique remarquable fut prononcé par 
M. l'abbé Tapie. Sa Grandeur a donné le salut. 

A Tulle, Monseigneur se trouvant en tournée, s'est 
fait remplacer par l'un de Messieurs les vicaires géné- 
raux, qui a chanté la messe et donné le salut^ après avoir 
prononcé le panégyrique du Vénérable. 

Poitiers, en deuil de son illustre cardinal, a célébré 
néanmoins, avec une grande pompe, le deuxième cen- 
tenaire. La messe pontificale a été chantée par Mgr Gay, 
qui^ après le saint sacrifice, a commenté avec une grande 
élévation de pensée et une véritable éloquence le texte de 
l'Evangile : Sinite parvulos venire ad me. Le soir^ les 
vêpres furent chantées par le Révérendissime abbé de 
Ligugé, et le R. P. Ferréol* dominicain, prononça le 
panégyrique du Vénérable. 

A Moulins, Mgr de Dreux-^Brézé étant absent, a voulu 
être représenté par M. le premier grand vicaire, qui a 
ofdcié et prêché le soir. 

Mgr l'Archevêque de Tours se trouvant empêché, ce 
sont Messieurs les vicaires généraux qui ont officié, le 
jour du centenaire, dans la chapelle du Pensionnat Saint- 
Martin. Mais le soir, pour satisfaire la piété des fidèles, 
ce fut dans Téglise de Notre-Dame-la-Kiche que 
M. Tabbé Poûan, docteur en théologie, prononça le 
panégyrique du Vénérable, et que fut chanté le salut 
solennel. * 

Au Mans, après un Triduum très pieux, et très suivi 
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par les fidèles, dans la chapelle des Frères, c'est dans la 
cathédrale que Mgr d'Outremont, entouré d'un nom- 
breux clergé et des élèves du séminaire, a célébré pon- 
tificalement la sainte messe^ le jour du centenaire. La 
nef, par ordre de Sa Grandeur, était réservée aux douze 
cents élèves des Frères. Le soir, ce fut aussi dans la 
cathédrale, magnifiquement éclairée et décorée, que le 
panégyrique du Vénérable de la Salle fut prononcé, devant 
une foule immense, par le R. P. Yves, de Tordre des 
Capucins : la fête se termina par un salut très solennel. 

A Orléans^ Mgr CouUié, assisté de Mgr Rabutin, en- 
touré des curés de sa*ville épiscopale, au milieu d'un 
cortège d'ecclésiastiques et des représentants des com- 
munautés, a présidé^ le 24, dans la basilique Saint- 
Euverte, la solennité du centenaire. Le panégyrique a 
été prononcé par M. l'abbé Argant. 

Des circonstances particulières firent anticiper la fête 
à Blois. C'est le 22 que, dans la cathédrale, riche- 
ment ornée, Mgr Laborde a célébré la messe ponti- 
ficale, à laquelle assistaient Mgr l'Evêque du Mans, tout 
le clergé de la ville, et beaucoup de prêtres des com- 
munes voisines. La nef était réservée aux nombreux 
élèves des Frères. Après l'office du soir, le panégyrique 
du Vénérable fut prononcé par Mgr d'Outremont, évêque 
du Mans, et Mgr l'Evêque de Rlois a donné le salut so- 
lennel. La cathédrale était comble, comme aux jours des 
plus grandes fêtes. 

Roueriy qui a gardé le souvenir des magnificences de 
l'inauguration du monument élevé au Vénérable en 
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1875, ne pouvait, cette fois, donner le même élan exté- 
rieur à sa piété. Une messe solennelle a été célébrée, 
le 24, dans la cathédrale : la nef entière était réservée 
aux élèves des Frères. Dans l'après-midi, les députations 
des écoles se sont dirigées vers le monument, décoré par 
le zèle des anciens élèves, et le soir tous les Frères des 
communautés de Rouen se sont réunis dans la chapelle 
où Ton honore, avec tout le respect qui lui est dû, le 
tombeau du Vénérable. 

Au Havre, dans l'église Notre-Dame^ splendidement 
décorée d'écussons, d'oriflammes avec sentences, et de 
drapeaux de toutes les nations, M. le curé, entouré du 
clergé des autres paroisses, a chanté la messe le jour du 
centenaire. Autour des douze cents élèves des Frères se 
pressait une foule recueillie et sympathique, parmi la- 
quelle on remarquait les membres du comité de l'Œuvre 
du Vénérable, les dignitaires de la Société de Saint-Fran- 
çois Xavier^ et les principaux armateurs et commerçants 
de la ville. 

A Nantes, après un Triduum plein de ferveur, dans 
la chapelle du pensionnat et dans celle du noviciat, 
c'est dans la cathédrale même que se sont déployées les 
fêles du centenaire. Monseigneur a célébré la messe pon- 
tificale, et, aux vêpres^ M. le chanoine Laprie, professeur 
à la faculté de théologie de Bordeaux^ a prononcé le pa- 
négyrique. Pendant sept quarts d'heure, l'orateur a tenu 
sous le charme de sa parole son immense auditoire. 
Comme le matin à la messe^ la cathédrale était remplie 
d'une foule recueillie, dans laquelle toutes les classes de 
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la société se trouvaient représentées. Le salut fut des plus 
solennels ; on avait choisi les chefs-d'œuvre de la musi- 
que religieuse, qui furent parfaitement exécutés. L'éclat 
extraordinaire de celte fête laissera dans la pieuse popu- 
lation de Nantes un souvenir ineffaçable. 

Nous nous arrêterons ici pour la France, et cependant 
que de cérémonies touchantes, que de fêtes splendides 
nous aurions encore à décrire, si nous résumions ce qui 
s*est passé à Beauvais, à Chollet, à Laval, à Alençon, 
à Caen, à Niort, à BézierSy à Cette, etc. 

Mais nous avons voulu nous borner à enregistrer som- 
mairement les démonstrations qui attestent les vœux 
formés par les princes de l'Eglise, par Tépiscopat, par le 
clergé séculier et les ordres religieux pour la béatification 
du Vénérable : car c*est le sentiment exprimé, avec toute 
la déférence convenable pour la décision du Saint-Siège, 
dans tous les panégyriques et dans toutes ces solennités 
vraiment inouïes du centenaire. Nous retrouvons la même 
pensée avec le même enthousiasme dans les autres con- 
trées, et jusqu'aux régions les plus lointaines. 



LES TÈTEB DU GXNTENAIBS DANS LES AUTRES CONTREES 

DE l'eXJBOPE. 

La pieuse Belgique, comme toujours, s'est signalée en 
cette circonstance. Â Uége, après les offices si édifiants 
du matin et le panégyrique du Vénérable^ Mgr Doutre- 
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loux^ bien qu'imparfaitement remis de sa longue maladie, 
a Youlu présider le salut solennel, sui^i du Te Dewn. 

À Namur, une indisposition ayant retenu Mgr Gravez, 
le vicaire général a chanté, le 24, la messe solennelle, 
n y a eu un sermon chacun des jours du Triduum^ par 
les RR. PP. récollets, bénédictins, dominicains, et le 
soir, par un R. P. jésuite. 

A MonSj la messe a été chantée par Mgr de Biseau de 
Bougnies. MM. les curés des quatre paroisses de la ville 
et les RR. PP. rédemptoristes se sont associés à la fête. 

Â Tournai, c'est Mgr Ponceau, vicaire général, doyen 
du chapitre, qui a prononcé le sermon au salut de 
clôture. 

À Bruxelles^ la messe solennelle a été chantée, dans 
la collégiale de Sainte-Gudule, par le Très Révérend 
doyen. Trois mille élèves des Frères y assistaient. 

A Charleroiy c'est dans l'église primaire que la messe 
a été célébrée solennellement, le 24. Un nombreux clergé 
se pressait autour de M. le doyen. 

A Courtraiy le Révérendissime abbé des Prémontrés de 
Grimberghen^ assisté de deux de ses religieux, a ofBcié 
pontificalement le jour du centenaire. La veille, l'office 
avait été célébré par le R. P. supérieur des jésuites, 
assisté do trois autres Pères. 

Dans la province de Luxembourg j le centenaire a été 
célébré avec une pompe toute spéciale dans l'établisse- 
ment des Frères, à Carlsbourg, Un clergé nombreux 
vint de tous les cantons voisins assister, le 24^ à la messe 
solennelle. Les fêtes se prolongèrent jusqu'au diman- 
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cbe 27. Le soir, on se rendit en procession à un sanc- 
tuaire de la sainte Vierge ; c'est là que fut prononcé le 
panégyrique du Vénérable. Nous aurions à enregis- 
trer des démonstrations aussi remarquables à Enghien, 
où les habitants voisins de l'établissement des Frères, 
ont illuminé la façade de leurs maisons ; dans la pieuse 
communauté de TamineSy où la solennité prit le carac- 
tère d'une fête locale, à Jemmapes, à Malonne^ à Yer- 
viers, hPaturaffes, à Ath^ à Scànt-Ghislain, à Dirumt, etc. 

Le panégyrique du grand serviteur de Dieu a été pro- 
noncé dans les diverses langues de l'Europe; PÀngleterre 
protestante l'entendait redire à Londres, en même temps 
que la catholique Espagne y applaudissait à*Hadrid, ainsi 
que l'Autriche à Vienne. 

Â Rome, les fêtes du centenaire ont été célébrées 
avec une grande pompe dans la chapelle du pensionnat 
français, au palais Poli. Son Em. le cardinal de Falloux 
a officié à la grand'messe ; S. 6. Mgr Lebreton^ évèque 
du Puy^ a présidé les vêpres ; le salut solennel a été 
donné par TEm. Cardinal Pitra, protecteur spécial de 
riBstitut des Frères des Ecoles chrétiennes. Son Em. le 
Cardinal Megiia a daigné aussi témoigner par sa présence 
sa vive sympathie pour les enfants du Vénérable de la 
Srile. Tous les supérieurs des communautés françaises à 
Rome se sont empressés d'assister à la fête, dont l'éclat 
fut encore rehaussé par la présence de plusieurs prélats 
de 1» cour pontificale. Sa Sainteté Léon KHI avait spé- 
cialement chargé Ton d'eux de donner, en son nom, la 
bénédiction apostolique. 



inthoduction. 



LA CELEBRATION DU SECOND CKHTXNAIBS 
EN ABIE ET EK AIBIQnE. 

L'Orient n'a pas salué avec moins d'enthousiasme 
que l'Occident la mémoire du Vénérable de la Salle. 
Les contrées où ses disciples font aimer tout ensemble 
l'Eglise et la France, ont été heureuses de montrer 
qu'elles ne sont point ingrates. Rien de plus touchant 
que le récit des fêtes du centenaire à Jérusalem. 

L'antique cité où s'accomplit le mystère delà Réderap- 
tion'du monde, conserve toujours le privilège d'exciter 
dans les cœurs chrétiens un sentiment particulier de 
respect et d'amour. Toute voix qui s'élève de la Terre- 
Sainle nous émeut ; il y a dans l'atmosphère de ces lieux, 
si remplis de souvenirs et de témoignages de la ten- 
dresse de Jésus-Christ pour les hommes, un parfum de 
charité qui embaume tout ce qui en vient. Aussi, dans 
ce concert d'éloges du Vénérable, partis de tous les 
points du globe, le suffrage venu de Jérusalem produit-il 
sur nous un effet d'une suavité ravissante; il nous 
inspire quelque chose de cette vénération spéciale atta- 
chée aux objets pieux qui ont touché la pierre du sé- 
pulcre ou la grotte de l'agonie. 

Mgr le Patriarche de Jérusalem devait se rendre à 
Rome à cette époque. Hais avant son départ, Sa Béati- 
tude avait daigné exprimer ses regrets de ne pouvoir 
présider Elle-même les fêtes du centenaire, en accordant 
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les pennissions les plus amples pour que Ton donnât à 
la solennité tout l'éclat possible. 

Grâces à la bienveillance du Patriarcat, qui mit à la 
disposition des Frères toutes ses richesses, la chapelle 
de la communauté fut ornée avec une splendeur inouïe. 
Cette brillante décoration n'était qu'un symbole impar- 
fait des trésors spirituels qui devaient se répandre dans 
ce sanctuaire, en ces jours bénis. 

Pendant la neuvaine, maîtres et élèves s'étaient pré- 
parés, par un redoublement de ferveur dans les prières, 
et par de fréquentes communions, à la célébration de la 
fête, dont les solennités commencèrent dès le dimanche 
20 juin. 

Ce jour-là^ la Congrégation de Saint-Joseph, toute 
composée d'hommes et de jeunes gens, sollicita la fa- 
veur de faire célébrer la sainte messe dans la chapelle 
des Frères. Ces fervents chrétiens, pour témoigner leur 
amour envers le Vénérable^ donnèrent à la cérémonie 
un éclat inaccoutumé. Ce fut le digne prélude du 
Triduum qui s'ouvrait le lendemain. 

Le lundi 21, le Révérendissime Père Custode de 
Terre-Sainte vint célébrer la sainte messe, après la- 
quelle il exposa le Saint-Sacrement, qui devait, pendant 
ces trois jours, recevoir constamment les hommages et 
les supplications des Frères, de leurs élèves^ des diverses 
communautés religieuses, et des fidèles, se succédant 
sans cesse pour remercier Dieu des bénédictions accor- 
dées jusqu'ici, et le supplier d'écarter les dangers de 
l'heure présente et de l'avenir. 
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A l'office du soir, le Révérend Père, président du 
Saint-Sépulcre, prononça en français le premier pané- 
gyrique du Vénérable. Le pieux orateur montra com- 
ment l'Institut des Frères, fondé par la prière, avait été 
fortifié par la lutte et développé par le dévouement. 
Après cette instruction, le Révérendissime Père Custode 
donna la bénédiction du Saint-Sacrement, anee leate la 
pompe attachée à sa baute dignité dans les fonctions 
sacrées. 

Le lendemain, la messe a été célébrée par un illustre 
enfant d'Israël, privilégié de la sainte Viei^, le H. P. 
Marie-Alphonse Ratisbonne, environné des prêtres atta- 
chés à son œuvre. Ils amenaient avec eux, au pied de 
l'autel, leurs enfants adoplife, ces jeunes ouvriers re- 
cueillis et ^Tés avec tant de sollicitude, pour l'amour 
de Celui qui a voulu être appelé le fils du charpentier, 
et qui a réhabilité le travail en y exerçant ses mains 
divines. Le panégyrique fut prêché le soir, en italien, 
par uo Père franciscain, qui esquissa, d'une manière 
rapide et éloquente, la vie du Vénérable, «t montra 
combien il importait, en présence du mouvement impie 
de notre époque, de rendre l'école plus chrétienne que 
jamais. 

Le Père Royer, supérieur des Franciscaine mission- 
naires d'Alger, récemment établis en Palestine, a officié 
solennellement le troisième jour, et le panégyrique, pro- 
noncé en arabe par un ecclésiastique, professeur du pen- 
sionnat, eut un grand succès, parce qu'il fut mieux 
compris de la masse de l'auditoire, heureux de suivre 
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avec facilité, dans sa langue familière, l'éloge du Véné- 
rable et Texplication de Timportance de son œuvre. 

On comprend avec quel pieux empressement fut fêté 
le grand jour auquel on s'était si bien préparé. En l'ab- 
sence de Mgr le Patriarche, M. le vicaire général, assisté 
de MM. les chanoines du Saint-Sépulcre^ vint chanter la 
messe avec la plus grande solennité. Lç consul français 
y assista officiellement. L'affluence des fidèles était 
encore plus grande que les jours précédents. Un R. P. 
du Sacré-Cœur de Notre-Dame de Betharam^ «umônier 
du Garmel de Bethléem, prooionça le panégyrique du 
fondateur des Ecoles Chrétiennes, dans cettç langue 
française que les disciples du yénélrabl^ savent si bien, 
en tout lieu, faire connaître et aimer. Le soir^ après le 
chant du Te Deunij M. Tabbé Coderc^ chanoine et 
procureur du Patriarcat, a donné la bénédiction du 
Saint-Sacrement. 

Nulle part, on le voit, Je second centenaire n'a été 
célébré avec plus de piété qu'à Jérusalem. Là^ comme 
partout, le clergé et les fidèles ont voulu, par la pompe de 
la solennité, manifester leur désir de voir le Saint-Siège 
accorder au fondateur des Ecoles Chrétiennes les hon- 
neurs de la béatification. Une prière^ imprimée à Jéru- 
salem à plusieurs milliers d'exemplaires, en arabe, en 
italien, en français, avec approbation de l'Ordinaire, ex- 
prime ce vœu d'une manière aussi vive que respectueuse 
pour l'autorité souveraine du Vicaire de Jésus-Christ. 
Nous en avons sous les yeux des exemplaires dans cha- 
cune des trois langues. 
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Voici la reproduction exacte du texte français : 
PRIÈRE 

POUB HATEB LA BËATIPICATION 

DU Vén. sbrtiteur db Dibc 
JEAN -BAPTISTE DE LA SALLE. 

Jésus, splendeur éternelle, Uarie, Reine des saints^ 
pour votre plus grande gloire, ah ! &tites-nous voir bien- 
tôt le jour fortuné dans lequel nous pourrons vénérer 
sur les autels le pieux fondateur des Ecoles Chrétiennes, 
le Vénérable Jeam-Baptistb de la. Salle. 

Nous vous prierons chaque jour à cette intention, jus- 
qu'à ce que vous daigniez exaucer notre prière. 

Seigneur, bénissez notre demande. 

HUmolymù, dU SS Junii 1880. 

Ihpbiiutuii. 
P. A.ppoclla Vie Cren. 

Imprimerie de« PP. Franciactliu. 

En Egypte, dans la chapelle du collège Sainte-Cathe- 
rine, dirigé par les Frères des Ecoles chrétiennes à 
Alexandrie, la préparation aux fêtes du centenaire s'est 
faite aussi très pieusement. On a beaucoup prié durant la 
neuvaine, et les communions ont été très nombreuses. 
Pendant le Triduum il y a eu instruction chaque soir par 
M. Thomas, supérieur des Lazaristes. Le jour de la fête, 
après les vêpres et le Te Dettm, la bénédiction a été 
donnée par Mgr l'Evéque. 

A Tunis, le Triduum a été également célébré avec 
solennité dans la chapelle des Frères, magnifiquement 
décorée, grftces à la bienveillance avec laquelle toutes 
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les plus belles draperies et les plus riches ornements 
de l'église avaient été mis à leur disposition. Le jour de 
saint Jean-Baptiste, Mgr l'Evèque est venu célébrer la 
messe, et il a donné la communion aux Frères ainsi 
qu'à leurs nombreux élèves. 



SPLENDEUBS DES FÊTES DU SECOND OSNTENAIBE 

EN AldBIQUE. 

L'Amérique a rivalisé avec l'ancien continent par 
l'éclat de ses solennités. Comme on le sait^ parmi ces 
peuples nouveaux l'Eglise voit sa prière à Dieu exaucée : 
elle jouit généralement chez eux d'une liberté véritable, 
qui lui assure la sécurité nécessaire au développement de 
ses œuvres civilisatrices et bienfaisantes. Aussi quelques 
années ont-elles suffi pour donner, en Amérique, aux 
Ecoles des Frères un prodigieux développement, justifié 
par les plus éclatants succès. Le clergé et les fidèles ont 
donc été heureux de saisir l'occasion de manifester leur 
reconnaissance envers le Père spirituel de cette grande 
famille de Maîtres chrétiens dont tous^ aux Etats-Unis 
comme au Canada, admirent les vertus et les talents. 

A New^York^ c'est à la cathédrale que l'office divin a 
été célébré en présence de son Em. le* Cardinal, de 
NN. SS. les Archevêques de Boston et de Charleston, et 
les Evêques de Troy^ de Newark et de Savannah, envi- 
ronnés d'une multitude de prêtres et de pieux laïques. 
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La messe eolenaelle a été chantée par M^ l'évéque d'Al- 
bany, et c'est Mgr Gros, évéque de Savannah, qui pro- 
nonça le panégyrique. Après avoir redit , en termes 
éloquents, les bienfaits de l'œuvre des disciples du Véué- 
rable de la Salle, le pieux prélat s'est écrié : < El moi 
« aussi, j'ai été au nombre de leurs élèves : j'en bénis la 
c Provideoce, et je me réjouis de voir cet Institut se ré- 
« pandre dans l'Univers entier. L'esprit de Dieu l'anime 
« toujours : après deux siècles d'existence, il n'a rien 

< perdu des vertus éclatantes, ni de la ferveur admirable 

< de ses premières années. Que votre mission est su- 
« blime, d Frères des Ecoles Chrétiennes! Récemment, 
« quand je visitais la cathédrale de Cologne, en présence 
« de tant de chefs-d'œuvre, je me demandais : Quels sont 
« les artistes qui ont sculpté toutes ces merveilles t leurs 
a noms ont disparu, mais leurs œuvres subsistent. Àu- 
t jourd'hui, dans cette église qui nous rassemble, c'est 
« avec une émotion encore plus profonde que je vous 
« contemple, d Maîtres chrétiens, qui façonnez, par 
a votre pénible labeur, non le marbre insensible, mais 
■ tes âmes immorteUes de ces chers enfants ; tous 
« les tirez de l'ignorance pour les former à l'image du 
c divin modèle. Vos noms, comme ceux de vos aînés, 
« resteront dans l'oubli devant les hommes, mais votre 
a œuvre subsistera au-delà des âges. Formées par vos 
« soins, ces jaunes ftmes entreront un jour dans la con- 
« struction de la céleste Jérusalem, où leur radieuse 
« beauté fera rejaillir éternellement sur vos fronts cette 
• gloire privilégiée, promise à ceux qui auront eosei- 
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« gné la science du Gel aux enfants des hommes. 9 

A Tonnio, le 24 juin rappelait un double anniver- 
saire, car c'est précisément ce jour-là que^ il 7 a neuf 
ans, les Frères ouvrirent leur première école dans cette 
ville ; il y avait donc douUe motif de joie et d'actions de 
grâces. La messe solennelle a été célébrée à la cathédrale 
en présence de Mgr TÂrchevèque. L'assistance très nom-* 
breuse a témoigné d'une manière éclatante sa sympathie 
pour rinstitut 

C'est aussi dans la cathédrale que la messe a été chantée 
à Baltimore. Aux Frères des écoles de cette ville s'étaient 
joints ceux de Washington et d'Ellicot City. Ils étaient 
au nombre de soixante. L'évèque, Mgr Chotard, a pro- 
noncé lui-même le panégyrique du Vénérable, en faisant 
ressortir l'opportunité de son œuvre. 

A Philadelphie^ même pompe, même empressement 
des fidèles pour donner le plus grand éclat à la fête du 
centenaire, célébrée dans la cathédrale Saint-Pierre et 
Saint-Paul. La messe, chantée à JUemphis, dans Téglise 
Saint-Pierre splendidement ornée, avait attiré aussi une 
fouie de fidèles, heureux de pouvoir témoigner aux Frères 
leur affection et leur reconnaissance. 

Le Canada^ qui a gardé si fidèlement les traditions 
catholiques de l'ancienne France, et qui, sous la supré- 
matie de la protestante Angleterre, conserve intacte sa 
liberté religieuse, s'est distingué par Féclat tout parti- 
culier des fêtes de ce second centenaire. 

NN. SS. l'Archevêque de Québec et les Evêques de 
Montréal et d'Ottawa^ dans leurs lettres pastorales, ont 
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recommandé au clergé et aux fidèles de se préparer à 
cette solennité. Hgr Favre a prescrit un Tridmtm, avec in- 
dulgence pléoière, et peudant chacun de ces jours bénis 
l'éloquent prélat a fait lui-même une instruction, matin 
et soir. Le jour de la fête, tous les élèves des Frères de 
Montréal, de la Côte des Neiges et de Longueil, assis- 
taient à la messe pontificale, célébrée à Notre-Dame par 
sa Grandeur, qui a prêché, le soir, au salut solennel. 
Tout le clei^é de la ville et HU. de Saint-Sulpice, se 
sont associés à ces hommages éclatants rendus à la mé- 
moire du Vénérable et à son œuvre. 

La fête a été également splendJde à Québec. Hgr l'Ar- 
chevêque a présidé le salut solennel, auquel assistaient 
aussi les sept évêques du Bas-Canada, qu'une heureuse 
circonstance réunissait en ce moment. 



Comme on le voit, en Asie, en Amérique, en Afrique , 
aussi bien qu'en Europe, l'épiscopat, le clergé séculier, 
tes ordres religieux se sont empressés d'exprimer le désir 
de la béatification du Vénérable, en donnant à la célé- 
bration de ce deuxième centenaire une pompe inusitée. 
N'esl-il pas permis de trouver quelque chose de provi- 
dentiel dans cette manifestation, plus remarquable encore 
par sa spontanéité et son universalité, que par son éclat? 




; 
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PBINOIPALES CAUSES DJB CETTE GBANDE MAITIFESTATION. 

Pour restreindre, autant que possible, notre aperçu de 
la solennité de ce centenaire, nous n'avons guère parlé 
que des démonstrations où sont intervenus, par leur 
présence ou par leurs représentants^ les hauts dignitaires 
de TEglise. Aussi avons-nous passé sous silence bien 
des fêtes touchantes et des discours remarquables, dont 
il serait fâcheux de ne pas garder le souvenir. Au premier 
rang, nous placerons le sermon prononcé, le 20 juin, par 
le R. P. Monsabré, devant la nombreuse assemblée de ce 
Cercle de la Jeunesse, qui offre aux employés du com- 
merce un asile si j^écieux pour persévérer, au séln de la 
moderne Babylone, dans la foi et la vertu. 

Avec c^tte ferme et profonde doctrine qui convient 
à un enfant de saint Dominique, l'éminent orateur a 
expliqué TexceUence de la justice des saints, et la gloire 
spéciale qui leur est promise à ce titre : In memoria 
œtema eritjustm. 

Comme Ta fort bien dit le R. P. Monsabré^ Tapplica- 
tion de ces considérations générales au Vénérable de la 
SaUe se fait d'elle-même^ et nous y trouvons l'explica- 
tion de la première cause de ces hommages universels 



XUI IHTnODUCTIOH. 

qui vienneat d'être rendue à ce grand serviteur de Dieu. 

Ce n'est pas parce qu'il a inventé une excellente mé- 
thode d'enseignement, ce n'est pf^ parce qu'il a laissé 
une postérité de maîtres habiles, et assuré les progrès de 
l'instruction primaire, non, ce n'est pour aucun de ces 
avantages sociaux que la mémoire de M, de la Salle est 
entourée d'une telle vénération et célébrée avec tant de 
pompe; c'est uniquement parce qu'il a été « un juste, s 
dans toute l'étendue chrétienne de ce mot sublime. 

Pour l'amour de Dieu et le salut des âmes, il a 
renoncé à ta fortune et à la gloire. 11 a distribué 
son bien aux pauvres et s'est fait pauvre lui-même, 
pour les servir. Ses proches ont rougi de lui ; ses 
collègues l'ont taxé de folie; les enfants du peuple, 
pour lesquels il s'immolait, l'ont poursuivi de leurs 
outrages et de leurs huées ; sa famille religieuse , 
fondée au prix de si héroïques sacrifices, l'a méconnu, 
repoussé ! Cité devant les tribunaux, il a été, comme 
son divin Maître, assimilé aux scélérats. DifTamé dans 
des libelles calomniateurs, désavoué par ses prolecteurs 
oaturels, privé même des consolations intérieures, il 
a tout accepté, tout enduré sans se plaindre, désirant 
toujours souffrir encore plus pour glorifier Dieu et 
sauver les âmes. C'est ainsi que, par la pratique des 
conseils évangéliques, et par rimilalioo fidèle de son 
Dieu crucifié, il s'est élevé à cette perfection de la 
justice des saints, qui a la promesse spéciale d'une 
gloire éternelle. 

Ainsi que l'explique éloquemmcnt le R. P. Monsabré, 
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cette gloire particulière éclate dans les hommages qui, 
dès ce monde, sont rendus aux saints. Tandis que les 
mausolées des plus grands hommes ne renferment que le 
témoignage de leur néant, et que l'histoire sauve à peine 
leurs noms de l'oubli, les corps des saints, le moindre frag- 
ment de leurs os, et même une parcelle de leurs vête- 
ments opèrent des prodiges. Leur tombeau est glorieux : 
le marbre, l'argent^ l'or, les pierreries, les fleurs et les 
tissus les plus précieux le décorent. On accourt y cher- 
cher le soulagement des infirmités corporelles et les 
grandes inspirations pour l'àme. 

La gloire des justes ne se borne pas à la contrée où ils 
ont vécu : elle devient universelle comme l'Eglise, qui 
partout les propose à l'admiration de ses enfants : la terre 
entière chante leurs louanges, et elle les transmettra d'âge 
en âge. C'est ce qui vient de se vérifier à l'occasion du 
second centenaire de la fondation de l'œuvre du Véné- 
rable de la Salle. 

Tout en reconnaissant dans ces considérations surna- 
turelles la première et la principale cause du grand mou- 
vement qui s'est produit en cette circonstance, on ne 
peut méconnaître les motifs secondaires auxquels il con- 
vient de l'attribuer en partie. Le développement des Ecoles 
chrétiennes a pris de telles proportions, qu'elles occupent 
aujourd'hui une place importante dans l'Eglise. Ce n'est 
plus seulement une institution française, c'est une œuvre 
qui intéresse l'univers entier. Répandus sur toute la terre, 
plus de 12,000 Frères donnent l'instruction primaire 
dans i ,200 établissements à des élèves qui se comptent 
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par centainesde mille. Des orphelinats, des écoles d'agri- 
culture, des pensionnats très considérables assurent, à 
des classes spéciales d'enfants et de jeunes gens, le bien- 
fait d'une éducation chrétienne. Pour donner une idée 
du développemeot de L'Institut et du besoin qui se fait 
sentir de multiplier ses membres, il sufRt de compter 
les noviciats qu'on a dû ouvrir. Indépendamment des 
vingt qui existent en France, nous en trouvons à Rome, 
à Londres, à Namur, à Coblentz, en Algérie, en Egypte, 
en Cochinchine, en Californie, dans les Indea et la JUtr 
laisie. 

Il estfocile de comprendre con:d)iea d'intérêts se ratta- 
chent à une œuvre qui a pris d'aussi yastes proportions. 
Que de familles, que de populations entières s'inquiètent 
de tout ce qui touche les Ecoles chrétiennes I N'est-il pas 
aussi naturel qu'équitable que, de nos jours, les immenses 
services rendus par elles, fassent de leur existence et de 
leur prospérité une des plus grandes préoccupations 
sociales 7 

C'est pour cela que, surtout dans les pays oii la haine 
du christianisme et le fanatisme de l'impiété s'attaquent 
aux Ecoles congréganistes, en s' efforçant d'empêcher ou 
d'entraver leur action bienfaisante, les fidèles ont été 
heureux de trouver, dans la célébration du centenaire, 
l'occasion d'attester leur attachement, leur dévouement 
à l'œuvre du Vénérable de la Salle. 

Les catholiques zélés qui ont formé des comités si in- 
telligents, si généreux, pour soutenir tes Noviciats ainsi 
que les Ecoles, ont répondu à l'appel du très honoré 
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supérieur^énéral des Frères, en s'appliquant avant tout 
à kt prière et aux œuvres de piété, afin d'appeler les bé- 
nédictions du Ciel sur Tlnstitut, dans cette circonstance 
sdennelle. Mais ces hommes de foi ont pensé aussi, qu'en 
présence de la persécution qui commence, il convenait 
d'affirmer leur dévouement à la cause de l'enseignement 
chrétien par la splendeur des fêtes du centenaire. C'est 
à leur initiative que revient, en grande partie, l'éclat de 
cette manifestation, si consolante en présence des périls 
du moment. 

Une ligue puissante a entrepris de préparer une gé- 
nération athée ; et, pour y parvenir, on veut effacer l'idée 
de Dieu dans l'enseignement à tous les degrés. Malgré 
l'hypocrisie des mots, il ne s'agit pas de remplacer 
seulement le religieux par un professeur laïque : les 
hSques pieut sont repoussés avec autant d'aversion que 
les congréganistes. Ce qu'il faut, ce sont des maîtres qni 
travaillent à obscurcir, à effacer dans l'esprit des enfants 
ridée de Dieu et à arracher de leur cœur l'amour de 
Jésus-Christ, comme on a enlevé du mur de l'école son 
image bénîe. Jamais péril social plus effrayant n'a me- 
meé le monde. Avec un peuple sans croyances^ sans 
dogmes, sans crainte d'un Dieu vengeur, sans espérance 
an delà du tombeau, la société redescendrait plus bas que 
le paganisme antique. Ce serait même quelque chose de 
|HPe que l'état sauvage, car le sauvage est encore retenu 
par une notion vague de la divinité. Mais chei un peu- 
ple tombé des splendeurs 4e la foi dans la nuit d'un 
scepticisme absolu, et arrivée la négation universelle de 
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tout droit et de toute justice, il n'y aurait plus à atten- 
dre que le règne de la force brutale, le pillage effréné, 
l'égoi^emeut du plus faible par le plus rusé ou le plus 
robuste. N'est-ce pas d'ailleurs ce que les inventeurs de 
ces désolantes doctrines ont reconnu comme le terme 
nécessaire de leur théorie étrange du progrès, en la 
résumant dans la fameuse formule : « la lutte pour la 
vie. » 

Et déjà, dès le début même de cette guerre déclarée à 
Dieu, n'entendons-nous pas ceux qui ont exigé l'expul- 
sion du christianisme des Ecoles populaires^ demander 
hautement l'abolition de la propriété et de la famille, à 
l'aide, s'il le faut, du massacre de quiconque voudrait 
résistera la transformation sociale, conséquence logique 
de la négation de tous les principes? 

En présence de cette ligue qui veut imposer l'école 
sans Dieu, à la pensée des abtmcsoii elle menace de nous 
précipiter, les catholiques ont compris que jamais l'œa- 
vre du Vénérable de la Salle n'avait été plus opportune. 
Tant que le gouvernement a été entre les mains de l'a- 
ristocratie de naissance ou d^ai^nt et sous l'influence des 
lettrés, c'est aux classes dirigeantes qu'il a appartenu de 
dominer le mouvement social. Elles ont abusé de leur 
puissance pour ébranler la foi et détruire toutes les tra- 
ditions nationales. Aujourd'hui, quand même elles le 
voudraient, ne seraient-elles pas impuissantes pour ré^r 
contre l'impulsion funestequ'ellesoni donnée aux esprits? 
Pour résister, il faut un point d'appui ; jusqu'à présent, 
parmi la masse du vrai peuple qui travaille, on le trouve 
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encore, ce point d'appui, dans les habitudes chrétiennes 
des esprits^ dans les traditions d'honneur et de probité qui 
ont survécu même au naufrage de la foi. Mais que reste- 
rait*il de tout cela à une génération élevée dans Tathéisme 
théorique et pratique? 

Il est donc facile de comprendre la gravité et Timmi- 
nence du péril social. Avec le système du suffrage 
universel, tout dépend du nombre ; et comme les classes 
populaires seront toujours les plus nombreuses, l'avenir 
dépend de la direction qui va leur être imprimée. Elevées 
dans l'athéisme, elles noieront tout dans le sang et dans 
la boue. Au contraire, instruites des vérités de la foi, for- 
mées par un enseignement chrétien au respect de l'au- 
torité, de la morale, de la justice, elles donneront un 
peuple gouvernable^ résigné aux inégalités inévitables 
de la société, acceptant les devoirs de la famille^ et 
soutenu, dans les maux de cette vie passagère^ par l'es- 
pérance des récompenses et des joies qui ne finiront 
jamais. 

Telle est la sublime mission des Ecoles chrétiennes : sur 
elles repose l'espoir de la société ; car elles sont le moyen 
providentiel de salut dans la crise effrayante qui agite le 
monde. C'est une question de vie ou de mort pour les 
nations modernes qui se pose devant nous. Et comme 
c'est autour des écoles populaires que la lutte est plus 
acharnée, parce que là se trouve le mot de l'avenir, c'est 
sur ce terrain que les hommes de cœur ont été heureux 
de se réunir pour manifester leur dévouement à la grande 
cause de l'enseignement chrétien. En se groupant auprès 
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de la bannière du Vénérable de la Salle, ils ont voulu 
manifester leur attachement à toutes les congrégations 
formées à l'image de la <tienne, et qui ont aussi pour but 
de travailler au bonheur véritable du peuple, en ne le 
rendant plus instruit que pour le rendre meilleur. 




DEUXIÈME PARTIE 



i. 

CONSIDÉRATIONS SUR LA POMPE INOUÏE AVEC 
LAQUELLE A ÉTÉ CÉLÉBRÉ CE DEUXIÈME CENTENAIRE. 

IL 

ESPÉRANCES QU'INSPIRE CETTE ÉCLATANTE 

MANIFESTATION. 



I 



CONSIDâBÂTIONS SUB LA POHPB INOUÏE ÂVBG LAQUELLE 
A ÉTÉ CÉLÉBRÉ CE DEUXIÂME OENTEKAIBE. 



Si l'on veut se rendre compte de l'importance attachée 
parle clergé et les hommes les plus éminents à l'anniver- 
saire de la fondation des Écoles chrétiennes^ si Ton veut 
comprendre le motif de la pompe inouïe avec laquelle a 
été célébré le second centenaire, il est utile de rappeler 
ce qu'était l'enseignement populaire avant le Vénérable 
de la Salle, Pour cela, il est nécessaire de remonter aux 
origines de l'Église. 

C'est une erreur de croire que le zèle pour l'instruc* 
lion des pauvres date de notre époque ; il a sa source au 
berceau même du christianisme. Chez les païens, ily avait 
des écoles pour les gens de loisir, qui pouvaient aspirer 
à se distinguer par l'étendue de leurs connaissances^ et 
surtout parvenir par leur éloquence aux plus hautes char- 
ges de l'Etat. Les gens de métier appartenaient alors à 
Timmense classe des esclaves^ auxquels on reconnaissait 
à peine une àme raisonnable^ et que la loi autorisait à 
traiter comme des bétes. C'est l'Evangile qui a aboli la 
distinction entre l'homme libre et l'esclave ; c'est Jésus- 
Christ qui a inspiré le dévouement pour l'instruction des 
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eofanls, et surtout des enfants pauvres, par cette parole 
touchante: a Laissez venir à moi les petits enfants. > 

Dès le début, l'Eglise s'appliqua à éclairer, à instruire 
les pauvres et les esclaves eux-mêmes ; elle les rendit 
respectables aux yeui de leurs maîtres, en les procla- 
mant leurs égaux devant Dieu et leurs frères en Iésu&- 
Christ. Partageant l'amour du divin Sauveur pour ces 
enfants, dont les âmes ont été rachetées au prix de son 
sang, elle recommande à ses ministres de ne rien épar- 
gner pour les ittstniire dans la foi avant tout ; mais de leur 
donner aussi les connaissances élémentaires qui servent à 
propager, à affermir les notions religieuses, en même 
temps qu'elles aident souvent les pauvres à améliorer 
leur position. 

Il est facile de suivre dans les écrits des Pères, dans \ts 
prescriptions des Conciles et des Synodes, Phistoire du 
développement constant des écoles. Partout elles s'ou- 
vraient à l'ombre de l'autel, selon cette pensée que rap- 
pelait au douzième siècle, après les désastres de l'invasion 
des Hongrois et des Normands, le 3* concile de Latran : 
c L'Eglise de Dieu étant obligée, comme une bonne et 
tendre Mère, de pourvoir aux besoins corporels et spi- 
rituels des indigents, désireuse de procurer aux enfants 
pauvres la faculté d'apprendre à lire et de s'avancer dam 
l'étude des lettres, ordonne que chaque église ait un 
maître chargé d'instruire gratuitement. » Nous voyons, 
dans les siècles les plas reculés, les évèqoes enjolmh« 
aax prêtres, « d'avertir souvent leurs parorssiens de faire 
fréquenter les écoles avec assiduité parlems enfants. • 
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L'obligation de « rétablir oa d'entretenir des écoles dans 
toutes les paroissea > est souvent rappelée. Les fureurs de^ 
protestants portèrent un coup terrible à renseignement 
populaire, en ruinant les églises dans une grande 
quantité de villes et de villages. D'ailleurs^ Luther n'avait 
poussé qu'à l'établissement des écoles secondaires pour 
l'enseignement du latin ; le zèle des protestants pour 
renseignement primaire est de date récente ; Pestalozzi, 
le coryphée des pédagogues protestants^ a vécu un siècle 
après M. de la Salle. 

L'Eglise s'était appliquée sans retard à raffermir par- 
tout, dans les villes et dans les campagnes, l'organisation 
des écoles des pauvres, si ébranlée par les guerres de 
religion. Le concile de Cambrai, vers la fin du XYI* siècle, 
ordonne « que les évéques aient soin de rétablir ou d'en-^ 
tretenir les écoles cbrétienines. » À la même époque, 
nous voyons, dans les statuts d'un synode d'Ârras, que 
l'Eglise faisait tenir des écoles le dimanche pour ceux 
qui étaient obligés de gagner leur pain par le travail 
quotidien. Le synode d'Angers, au XYIP siècle, rap- 
pelle que a toute paroisse doit avoir ses écoles d ; car 
on tenait à ce qu'il y eût deux écoles séparées, l'une 
pour les garçons, l'autre pour les filles. 

La grande difficulté consistait à trouver, pour cet ensei- 
gnement primaire, des maîtres et des maîtresses capables. 
Plusieurs personnages éminents, des saints et des saintes, 
1 s'étaient appliqués à en former. Des congrégations de 

I femmes surgirent en grand nombre et prospérèrent : elles 

fournirent par milliers de pieuses institutrices qui ont 
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contribué puissamtnenl à cet admirable épanouissement 
de l'esprit chrétien qu'on admire au XVII* siècle, et au 
maintien de la foi dans les classes populaires durant le 
siècle suivant. Sur 80,000 religieuses que l'on comptait 
en France à l'époque de la Révolution de 1 789, la plupart 
s'occupaient de l'instruction et des œuvres de charité. 

Hais pour les congrégations d'hommes, le résultat 
était loin d'être aussi heureux. Saint Jean Galasanzio, 
avec les religieux-prètres, ses disciples, avait fondé à 
Rome, pour l'instruction des pauvres, les écoles pies, 
qui rendirent de grands services ; malheureusement cet 
excellent institut n'eut que peu de développement, et au 
lieu de rester exclusivement consacré à l'enseignement 
primaire, ses écoles se transformèrent en collées. Le 
même changement se Gt dans les écoles établies, dans le 
midi de la France, par les disciples du Vénérable César 
de Bus, qui subsistèrent jusqu'à la Révolution. 

Un prêtre pieux et zélé du diocèse de Lyon, M. Demia, 
entreprit de former un Séminaire de maîtres chrétiens ; 
il eut quelque succès, mais son œuvre ne put lui sur- 
vivre. 

Le Bienheureux Pierre Fourrier de Mattaincourt, 
qui réussit à fonder, pour les filles, la Congrégation de 
Notre-Dame, échoua dans son essai d'une communauté 
d'instituteurs. Il en fut de même pour le Révérend père 
Barré, fondateur de la Congrégation des Dames de Saint- 
Maur. 

Tant d'échecs affligeaient profondément les cœurs 
chrétiens, sans les décourager toutefois. Un des plus 
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saints prêtres de cette époque si féconde en grandes vertus^ 
M. Bourdoise^ le digne ami de Saint Yincent-de-Paul, 
écrivait à M. Olier : « Aujourd'hui les enfants vont aux 
écoles, mais à des écoles qu'on leur fait toutes naturel- 
les ; ainsi il ne faut pas s'étonner si, dans la suite, on 
en voit peu qui vivent chrétiennement ; parce que, 
pour faire une école qui soit utile au christianisme, il 
faudrait avoir des maîtres qui travaillassent à cet emploi 
en parfaits chrétiens, et non pas en mercenaires, regar- 
dant cet office comme un chétif métier, inventé pour 
avoir du pain. 

«( Je crois qu'un prêtre qui aurait la science des saints 
se ferait mattre d'école, et par là se ferait canoniser. » 

Cette parole n'était-elle pas comme une prophétie de 
la mission du Vénérable de la Salle ? Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'une association de prières ayant été for- 
mée par M. Bourdoise, pour obtenir du ciel des maîtres 
chrétiens, le serviteur de Dieu naquit l'année suivante. 

Nous n'entrerons pas dans le récit de la jeunesse, des 
vertus et des talents précoces de celui que la Providence 
préparait, à son insu^ à une œuvre si désirée, si néces- 
saire; mais jusqu'alors tentée inutilement par les hom- 
mes les plus habiles et les plus pieux. Une rencontre 
fortuite avec le bon M. Nyel, qui venait fonder une école 
à Reims, intéressa M. de la Salle à celte entreprise toute 
locale. Et de là^ par une suite de circonstances imprévues^ 
le jeune chanoine se trouva insensiblement entraîné à se 
dévouer à une œuvre qui ne lui inspirait naturellement 
que de la répugnance. Pour répondre à l'appel de Dieu, 
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il renonça, sa famille^ àsoncanonicat, distribua, soq bien 
aux pauvres et w donoa lui-myême tout entier à ce petit 
noyau de communauté de maîtres chrétiens^ dont il 
était devenu, malgré lui, le directeur spirituel. 

Les demandes de Ibudation d'écoles vim^nl bientôt as- 
siéger H. de la Salle ; on lui demandait des maîtres 
pour les villes, on lui en demandait pour les campagnes. 
Il avait ajouté à son séminaire de Frères un petit Novi- 
ciat, pour préparer à la vie religieuse des jeunes gens de 
quinze ans ; il créa un séminaire de maîtres d'école 
pour la campagne : c'était le premier type des écoles 
normales. UesFrères furent appelés et installés dans un 
grand nombre de villes de France, et un fervent dis- 
ciple du Vénérable parvint àobtenir une école à Rome. Le 
siège de l'Institut, transporté d'abordà Paris, vint prendre 
plus tard des développements considérables dans la mai- 
son de saint Yon, à Rouen, où trois pensionnats distincts 
attestaient, par leurs succès, les résultats qu'on pouvait 
attendre de la direction des Frères auprès des natures les 
mieux douées, comme auprès, des plus vicieuses et des 
plus rebelles. Les premières écoles issues de celle de 
Reims avaient été accordées à Retbel, à Guise, à Laon, 
puis à Paris, oîi la fervente communauté de Vaugirard 
vit prononcer les premiers vœux. Versailles, Moulins, Di- 
jon, Mende, Grenoble, Marseille admirèrent ensuite la 
piété, le zèle, l'habileté des maîtres formés par M. de la 
Salle, et appelés à prendre la direction de l'enseignement 
dans les écoles paroissiales. 

Ce développement si rapide, si heureux, s'était accom- 




INTHODUGTION. LVII 

pli au milieu des épreuves^ malgré Topposition des maîtres 
laïques, des parlements, de plusieurs prélats et de quel- 
ques ecclésiastiques influents qui^ par un zèle malentendu^ 
excitèrent la révolte des Frèrescontre leur fondateur. Tout 
cela forçait M. de la Salle lui-même à reconnaître le doigt 
de Dieu, et lui faisait entrevoir le grand bienqui s'opérerait 
par ses enfants spirituels, comme le témoignent ses pa- 
roles, dans un entretien intime, peu de temps avant sa 
mort : <c Malgré tous les efforts contraires, disait-il, Tédi- 
fice s'est soutenu, quoique si souvent sur le penchant de 
la ruine. C'est ce qui me fait espérer qu'il subsistera 
et que, triomphant enfin des persécutions, il rendra à 
l'Eglise les services qu'elle a droit d'en attendre. » 

Â l'esprit intérieur, à la sainteté qui est la première 
condition de succès dans une œuvre semblable, M. de la 
Salle joignait les éininentes qualités qui le rendirent 
capable de fixer les bases et les limites de l'enseignement 
primaire, et d'en arrêter la vraie méthode. Il commença 
l'instruction des enfants par l'étude de la langue 
maternelle; et, pour les écoles élémentaires, il dé- 
termina» avec ce bon sens ferme qui est si voisin 
du génie, la nature et le développement des études. 
Gomme l'a si bien dit un de ses plus éloquents panégy- 
ristes: « Qu'il est loin des utopies, des folies modernes qui 
tendent, ou à confondre tous les degrés, toutes les matières 
de l'enseignement, au risque de tout brouiller dans les 
têtes, ou à surexciter toutes les cupidités malsaines ! Ces 
le peuple qu'il veut instruire, Fouvrier, le paysan : donc 

l'instruction, Téducalion nécessaire au peuple et compa- 
ct 
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tible avec les exigences de son travail quotidien ; rien que 
cela, mais tout cela. C'est pourquoi la langue savante, 
le lalln, sera strictement bannie des programmes et des 
écoles, ainsi que tout ce qui est de Tenseignemeut supé- 
rieur ou secondaire ; mais dans le cadre tracé, rien d'in- 
complet, de vague ou de superficiel : toute Tétendue, 
toute la variété, toute la solidité que peut avoir cet en- 
seignement primaire et fondamental. L'inappréciable 
avantage de cette rigoureuse séparation des degrés et 
des matières de l'enseignement, le voici : par là, le 
peuple, au lieu d'avoir une teinture de tout, et la science 
de rien, avec une ambition démesurée, saura quelque 
chose ; il saura, et à fond, ce qu'il peut et doit savoir ; sur 
ces bases, l'enfant du peuple, si une vocation exception- 
nelle l'y appelle, pourra s'élever plus haut et à tout : 
on en a vu plus d'un exemple, et je pourrais citer ici des 
noms glorieux qui seront à jamais l'honneur du mo- 
deste Institut ; et, s'il reste à sa place, comme en effet 
ta foule y doit rester, par ce simple et fort enseignement 
sera formée en lui la qualité maîtresse, le bon sens, en 
même temps que, par l'instruction chrétienne, la con- 
science : c'est-à-dire, Messieurs, ce qui fait les braves 
gens et les gens braves, une nation saine et robuste, un 
peuple. Voilà ce que le bon sens, ce que le génie 
du Vénérable a compris, et ce qu'il a réalisé par des 
méthodes admirables, que toute l'Europe nous a en- 
viées et empruntées, notamment cette méthode d'ensei- 
gnementsimultané, si simpleetsi féconde;mais que de 
siècles il faut quelquefois pour trouver et appliquer une 
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idée simple ? et par de petits livres élémentaires, chefe- 
d'oeuvre encore de simplicité, de clarté et de science pra- 
ti<|ue, qui ont eu des milliers et des milliersde lecteurs, 
et ont exercé sur les masses profondes une inûuence in- 
calculable. Oo l'a dit, et il est vrai, toutes les écoles po- 
pulaires qui couvrent aujourd'hui l'Europe ont été copiées 
sur le type qu'il a créé, et ce qu'il y a de bon dans nos 
lois n'est qu'une imitation imparfaite de ses règle- 
ments. » 

Ajoutons qu'en interdisant à see religieux l'élude du 
latin, et en partageant tous leurs instante entre la prière et 
la préparation de leurs classes, il avait empêché son Ins- 
titut de s'écarter de son but spécial : l'enseignement pri- 
maire chrétien, capid^e de « prévenir les désordres que 
produit, surtout parmi les pauvres et les ouvriers, l'igno- 
rance, source de tous lès maux. » 

Le Vénérable de la Salle avait donc reçu de Dieu 
tous les dons nécessaires pour fonder l'œuvre des Ecoles 
chrétiennes, objet de la préoccupation constante de l'E- 
glise, et des eBorts inutiles de tant d'autres. A sa mort, 
son Institut fortement constitué comptait 28 maisons, 
274 Frères et près de 10,000 élèves. Il possédait dans 
ses constitutions, ses règlements, et surtout dans son 
esprit de piété solide, les éléments et la garantie de sa 
stabilité et de son développement. 

En effet, jusqu'à la Révolution, il n'avait jamais cessé 
de s'accroître. Quand l'Assemblée législative, en 1792, 
ferma les classes des Frères, tout en reconnaissant « qu'ils 
avaient bien mérité de la patrie, » ils étaient au nom- 



bre de 1,000 et dirigeaient 121 écoles, frëquenlées par 
36,000 enfants. 

La dispersion parut les anéantir , mais le réveil fut 
prompt; et, comme on va le voir^ cette dernière épreuve 
ne servit qu'à faire ressortir l'étonnante vitalité que le 
Vénérable avait su communiquer à son œuvre. 

En 1 803 , d'anciens Frères obtinrent, grâce à la protec- 
tion du cardinal Fescb, l'autorisation d'ouvrir deux écoles, 
l'une à Lyon, l'autre à Paris; quelques mois après, ils 
avaient 8 écoles et 1 ,600 élèves. Bientôt, ils se trouvèrent 
plus répandus qu'avant la Révolution : dans ces cinquante 
dernières années, le nombre des Frères et de leurs élè- 
ves a décuplé, comme le fera voir le tableau suivant ; 
les chiffres ici sont plus éloquents que les paroles : 

iftoHi ÉmIm Frtiti iltres 

Â la mort du Vénérable de la Salle, — — — — 

fondateur des Frères des Écoles 

chrétiennes 1719 27 274 9,8«5 

A la Révolution française. . . . 1790 121 1,000 36,000 

Au 31 décembre. . ' 1S35 212 1,661 101,163 

Au 31 décembre 1856 1,153 6,433 292,170 

Au 31 décembre 1862 1,703 8,032 325,272 

Au 31 décembre 1871 2,065 9,817 370,488 

Au 31 décembre 1880 2,157 12,008 355,752 

On ne voit encore ici qu'ime partiedes enfants spirituels 
du Vénérable. Il est de la race de ces fidèles disciples 
auxquels le Sauveur a promis de communiquer quelque 
chose de la vie qui est en lui. De même qu'il sortait de 
sadivioe personne une vertu capable de guérir et de vi- 
vifier ceux qui touchaient le bord de ses vêtements, 
ainsi les imitateurs de Jésus-Christ, qui s'approchent de 
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ce parfait modèle par l'esprit d'obéissance, d'oraison, de 
pauvreté et de mortification^ reçoivent, pour les œuvres 
auxquelles la Providence les appelle, une vertu^ une in- 
fluence vivifiante qui se fait sentir au delà même de leur 
famille religieuse. Malgré l'étonnante multiplication de 
ses disciples et la variété des œuvres acceptées par leur 
zèle, seuls ils n'auraient pu suffire aux besoins immenses 
de notre époque. 

L'oubli de la foi et la destruction de l'esprit de famille 
rendent aujourd'hui plus nécessaire que jamais l'éduca- 
tion chrétienne partout et sous mille formes diverses. 

Pour répondre à ce besoin, le succès obtenu par le Vé- 
nérable^ et la sagesse des règles de son Institut, ont 
inspiré la confiance et indiqué le moyen de créer une 
foule de nouvelles congrégations d'hommes. Nous ne 
parlerons que des principales. 1817 a vu naître les quatre 
congrégations des Petits^Frères de Marie ^ au diocèse de 
Lyon, qui dirigentaujourd'hui 550 écoles^ fréquentées par 
80,000 élèves ; — les Frères de f instruction chrétienne y 
au diocèse de Vannes^ qui ont 460 écoles, et 75,000 élè- 
ves ; — une autre congrégation du même nom, et fondée 
par M. l'abbé Deshayes, curé d^Àuray, qui a 135 écoles 
et près de 15,500 élèves; les Frères de la Société de 
Marie y dont les 124 écoles comptent 12,800 élèves. 

De 1821 à 1829^ cinq autres congrégations de Frères 
surgissent et prospèrent : Frères de Sainte- Croix ^ dits 
de Saxnt'^Josephj à Neuilly (Seine). — Frères de la doc- 
trine chrétienne de Nancy ; — Frères de la Sainte^ 
Famille^ à Belley ; — Frères de T instruction chrétienne. 
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à Paradis, Espally; — Frères de Saint-7iateur,ky amies. 
Ces cinq nouvelles coQgrégatioDB de Frères dirigent au- 
jourd'hui 418 écoles, où 42,000 enfants reçoivent une 
instruction chrétienne. 

Enfin, en 1842, M. l'abbé Delamaire, qui futélevé plus 
tard au siège archiépiscopal d' Aucb , fonda les Frères des 
Écoles chrétiennes de la Miséricorde, à Montebourg : 
2,000 élèves sont instruits aujourd'hui dans les t\ écoles 
de cette congrégation, dont le nom même exprime son 
analogie avec l'œuvre du Vénérable de la Salle. 

Une autre communauté qui se rattache bien plus 
étroitement à l'Institutdes Frères, etqui peutêfre considé- 
rée comme un de ses rameaux, c'est la congrégation des 
Frères d Irlande, fondée par M. Edmond Rice. C'est en 
1802 qu'il ouvrit à Watterford sa première école gratuite. 
En 1807, deux autres écoles furent établies, et les neuf 
matires qui les dirigeaient sentirent le besoin de s'unir 
par un lien religieux. On avait rédigé un projet de règle, 
envoyé au Saint-Siège, quand, en 1816, l'archevêque 
de Dublin, Mgr Murray, étant venu en France pour les 
affaires du collège des Irlandais à Paris, eut occasion de 
s'entretenir avec des Frères des Ecoles chrétiennes. Il 
apprit avec admiration la prospérité de l'œuvre du Vé- 
nérable de la Salle ; son organisation, sa règle, lui paru-* 
rent parfaites. A son retour il en parla aux Frères Irlan- 
dais. Ceux-ci, réunis en chapitre, résolurent d'adopter la 
r^le du Vénérable de la Salle, en la modifiant légèrement 
pour la mettre en accord avec la situation particulière de 
^Irlande ; et ils nommèrent M. Edmond Brice supérieur- 
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général. Trois Frères Irlandais, et parmi eux le directeur 
des Novices, vinrent à Paris pour s'initier à la pratique 
de la règle et des méthodes d'enseignement, afin de 
s'identifier le plus possible avec l'Institut du Vénérable. 
Cette œuvre entée sur celle de M. de la Salle ne tarda pas 
à franchir les limites de Tlrlande : elle s*est établie à 
Londres, à Manchester, à Liverpool, à Preston, à Sunder- 
land ; elle a des établissements à Sidney et dans les dif- 
férentes colonies anglaises de l'Asie. 
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ESPÉRANCES qu'inspire CETTE ÉCLATANTE MANITESTATION. 

Les faits établissent^ comme on le voit, la tendance de 
tous les maîtres chrétiens à chercher un guide dans le 
Vénérable de la SaUe. Les instituteurs laïques savent 
aussi reconnaître quMls lui doivent la plus grande recon- 
naissance pour la réforme de l'enseignement primaire, 
amélioré par ses méthodes et ses livres élémentaires. On 
ne peut oublier que les écoles normales, si précieuses 
pour les progrès de l'enseignement, sont une des concep- 
tions de son génie pédagogique. Aussi tous les instituteurs 
qui ont le bonheur d'être restés chrétiens vénèrent-ils, 
dans M. de la Salle, le modèle parfait de ceux qui ont 
charge de former les enfants du peuple, et ils seraient 
heureux de pouvoir l'honorer publiquement comme 
leur patron. 
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Ainsi que nous l'avons constaté, c'est la pensée qui 
ressort des fêles du second centenaire ; leur éclat vrai- 
ment extraordinaire n'a été que l'expression spontanée 
de l'ardeur des vœux du clergé et des tidèles à ce sujet. 

Au moment où une guerre acharnée se poursuit en 
plusieurs pays, avec autant de ruse que de fureur, contre 
l'enseignement chrétien, on sent le besoin d'une pro- 
tection céleste. La béatification du Vénérable de la Salle 
inspirerait plus de confiance encore en son patronage, 
à tous ceux qui se dévouent corps et âme à l'enseigne- 
ment chrétien, et à ces hommes généreux qui consacrent 
leurs loisirs et leur fortune à favoriser ses progrès. Il 
semble que ces solennités n'ont fait que traduire ces 
pensées si justes de Son Eminence le cardinal Pitra, 
qui, en acceptant d'être promoteur de la cause de la béa- 
tification, écrivait au regretté Frère Philippe : « ha. 

COHVICTJOS PROFOHDE EST QDE, DAMS LA. CRISE SCPBÉME 
OU NOUS SOMMES, IL HE PEUT T AVOIR UN IKTÉRÉT 
FEUS GRAND ET PLUS OPPORTUN. C'est la qUCStiOU doS 

Ecoles chréliennes, de l'éducation des générations du 
peuple chrétien, qu'il s'agit de promouvoir par les plus 
grands honneurs que puisse conférer l'Eglise. En voyant 
la multiplicité des efforts redoutables de l'ennemi pour 
nous chasser des écoles et les envahir, il est difficile de 
ne pas s'enflammer de zèle pour lutter. Si l'enfer est 
contre nous, que le ciel soit pour nous. 

» Multiplions donc ici-bas nos prières, et là-haut les 
suffrages, pour avoir plus de force. » 

l.e moment présent est solennel : il garde un certain 




INTRODUCTION. LXV 

air de paix matérielle, mais trop semblable à ce calme 
effrayant qui précède les grands orages : Tair est lourd « 
la cime des arbres reste immobile, pas un souffle n'^ite 
les hautes tiges des blés mûrs; tout^à-coup, un vent 
impétueux balaye la terre, la poussière s'élève en tour- 
billons, le tonnerre gronde, le jour s'obscurcit; en 
quelques instants^ la trombe brise, broie, emporte tout 
sur son passage. 

Les orages politiques font des ruines plus déplorables : 
rien ne saurait donner une idée de Thorreur du cataclysme 
qui nous menace. Il ne trouverait plus pour lui résister 
aucun principe debout ; et il ne resterait aucun germe de 
résurrection, si renseignement athée parvenait à étouffer 
dans les intelligences les vérités premières^ qui sont le 
ond de la raison : sans elles, l'homme ne sait plus 
qu'obéir à des instincts grossiers. On ne le remarque 
pas assez : ce sont les dernières lueurs de ces vérités qui 
produisent le prodige de cette honnêteté publique ac- 
tuelle, en opposition avec les maximes dont les jour- 
naux empoisonnent l'opinion, et dont les coryphées sont 
acclamés parla foule. Si ces erreurs destructives de tout 
ordre social, bien que préchées impunément et accep- 
tées en théorie, n'ont pas tout bouleversé jusqu'ici, c'est 
parce que l'époque contemporaine reste profondément 
imprégnée du parfum de l'Evangile ; c'est parce que^ en 
dépit des théories modernes d'égoisme, de tyrannie et de 
cynisme, les principes du christianisme maintiennent 
encore un esprit public de respect pour le dévouement, 
pour la liberté et pour les bonnes mœurs. Mais si Tensei- 
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gnement obligatoire des écoles sans Dieu réussissait jamais 
à former une génération étrangère à toute influence 
chrétienne, les digues alors seraient rompues. Par le 
fait seul de la logique impitoyable qui pousse aux consé- 
quences extrêmes les peuples dupes de fausses doctrines, 
on verrait bientôt, à travers le sang et le feu des persé- 
cutions, 4a société se précipiter vers une barbarie digne 
des eiTeurs monstrueuses qui l'auraient engendrée. 

C'est pour l'heure où nous sommes que la Providence 
a, de longue main, préparé, par le Vénérable de la 
Salle, l'enseignement régénérateur des Ecoles chré- 
tiennes ; de nos jours c'est là seulement que l'enfant du 
peuple peut se pénétrer des notions fondamentales sur 
Dieu, sur la morale, sur son àme, sur ses devoirs, et 
sur l'éternité, oii le bien et le mal aun>nt leur salaire. 
Ces écoles utiles en tout temps, sont aujourd'hui indis- 
pensables, parce que l'enseignement est nul ou mauvais. 
Les parents ont l'intelligeDce pervertie; ils accep- 
tent les doctrines mensongères; ils donnent leurs suf- 
frages à ceux qui font la guerre à Dieu et à sa loi, à ceux 
qui n'ont que des blasphèmes ou des baisers de Judas 
pour Jésus-Christ et son Eglise. Hais, par une contra- 
diction heureuse, si nous savons en profiter, ces pères 
de famille qui acclament tes athées et les portent au 
pouvoir, refusent de livrer les eufants à leur enseigne- 
ment ; c'est, malgré tout, l'école chrétienne qui garde 
leur confiance. West-ce pas en vue de celte étrange 
situation de notre époque, que Dieu a mis dans l'Œuvre 
du Vénérable de la Salle ce principe de fertilité, cette 
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CONSIDÉRATIONS PIEUSES 
SUR LES ENSEIGNEMENTS PRÉCIEUX FOURNIS 
PAR LES FÊTES DU DEUXIÈME CENTENAIRE. 



SNSEIQNEMKNTS PRlfciIUX FOUBiaS PAB LBS F^TES 

DU DSUXlàMS CRirrSNAIBB. 

Les fêtes si brillantes, si solennelles, pour l'inaugura- 
tion du monument éle^é à Rouen, en 1875, à la mémoire 
du Vénérable de la Salle^ furent surtout un hommage 
rendu au côté social de son œuvre. C'est le fondateur 
de l'enseignement primaire chrétien que l'on voulait 
alors particulièrement honorer; c'est le bienfait des 
connaissances élémentaires offert aux enfants du peuple 
avec tant de dévouement^ de talent et de succès^ qui 
excitait ce concert de louanges où se confondaient des 
voix venues de toutes les contrées de la terre. Notre pays 
en particulier a montré^ en cette circonstance, qu'il 
était fier, à juste titre, de cet homme éminent, dont les 
disciples ont porté, jusque dans les régions lointaines, 
la langue de la patrie, en apprenant, aux peuples les 
plus barbares eux-mêmes, à aimer et à admirer la 
France. N'est-ce pas celte pensée qu'exprime le style du 
monument? Le Vénérable y apparaît dans la pose du 
maître enseignant : ce sont des écoliers que l'artiste a 
groupés auprès de lui, et des enfants représentant les 
différentes parties du monde, ornent les quatre angles 
du piédestal. 

Mais les fêtes du second centenaire ont eu un carac- 
tère tout différent : les vertus du Vénérable et les 
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grâces extraordinaires qui l'ont rendu capable de fonder 
un loslitut de maîtres religieux, voilà ce que la piété 
du clergé et des Sdèles a voulu exalter; voilà les 
dons tout spirituels pour lesquels on a senti le be- 
soin de témoigner à Dieu une juste reconnaissance. 
A. Rouen, on avait célébré les bienfaits reçus : dans 
les fêtes du centenaire, m s'est plu à remonter vers 
la source d'où ils découlent. Après l'éclatant hom- 
mage aux magnifiques résultats obtenus, on a voulu 
saluer, par de solennelles actions de grâces, la cause 
surnaturelle qui les avait produits. Cette manifesla- 
tioQ a été doublement opportune : elle peut avoir^ 
comme nous l'avons montré, une heureuse influence 
sur la marche de la cause de la béatification; elle 
sert aussi à fixer les esprits sur le caractère essen- 
tiel de l'Œuvre du Vénérable de la Salle. 

Dans notre siècle^ trop préoccupé des choses tem- 
porelles, ce qui frappe le plus les esprits, c'est le c6lé 
accessoire de l'enseignement des Frères : leurs succès 
brillants dans les concours et les expositions, la foule 
de leurs élèves devenus capables d'occuper les meil- 
leurs emplois dans l'agriculture, le commerce et l'in- 
dustrie : voilà ce qui excite surtout l'admiration. Mais 
ce n'est pas pour cela spécialement qu'ils ont été insti- 
tués : ce n'est point là que se trouve le secret de la 
vitaUté et de la force d'expansion de l'Institut. Sans 
doute, la sagesse des méthodes. Fart de faire la cla^e 
contribue à la prospérité des Ëcoles chrétiennes ; maïs 
tout cela n'est qu'une conséquence secondaire de l'OËu- 
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vre du Vénérable de la Salle. Ce qui en a été le principe, 
c'est la 8oiï des âmes, c'est le zèle de la gloire de Dieu. 
Et c'est la fidélité du Vénérable à correspondre à la 
grâce, sans reculer devant aucun sacrifice, qui l'a rendu 
capable de travailler à l'éducation chrétienne des enfants, 
et de laisser après lui une nouvelle famille religieuse 
pour perpétuer son (£uvre. 

Il eût le bonheur d'être du nombre de ces âmes 
privilégiées qui sont choisies pous se livrer tout entières 
à l'accomplissement du but final de la création : la 
gloire de Dieu par la sanctification des âmes. Il a reçu 
la mission d'ouvrir l'intelligence des enfants du peuple 
à la lumière de l'Evangile, pour leur apprendre à aimer, 
à servir Dieu, en obéissant à son Eglise, en pratiquant 
leurs devoirs dans la famille et dans la société. De plus, 
il a reçu le don de cette fécondité spirituelle qui fait 
la perpétuité des ordres religieux : son âme, en cor- 
respondant aux vues de Dieu, est devenue comme une 
source intarissable de vie surnaturelle et de grâces de 
choix, pour tous ceux qui se conforment à lui par la 
fidélité à la Règle et à l'Esprit de leur vocation. 

Plus la mission était sublime, plus l'humilité devait 
être profonde ; aussi voyons-nous le Vénérable renoncer 
à toutes les dignités et aux privil^es de sa naissance ; il 
se revêt d'un costume grossier, qui le rend l'objet des 
moqueries de la foule; il mendie son pain sur la route de 
Retbel; à Rouen, il se loge dans un misérable réduit, 
près d'une étable. 11 accepte avec résignation lesoutrages, 
les calomnies, les flétrissures injustes. La pauvreté la 
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plus absolue lui est aussi chère que l'humiliation; les 
DlorlificatioDS les plus héroïques gardent dans toute sa 
fleur son angélique pureté. Au milieu des contradic- 
tions^ quand tout le monde se tourne contre lui et les 
siens, c'est dans l'oraison qu'il cherche la force, la con- 
solation, la lumière. Il s'abandonne, lui et son C£uvre, 
à la conduite de Df^u, avec une soumission calme 
au milieu des épreuves, avec une conBance inébran- 
lable dans le succès de ces Ecoles qu'il s'est senti 
appelé à fonder pour a élever les enfants dans l'esprit 
« du christianisme, pour leur inspirer la crainte de 
« Dieu, l'horreur du péché et procurer leur salut, v 

Afin de répondre aux vues de la Providence sur lui, 
pour remplir uoe mission si grande aux yeux du chrétien, 
il a pratiqué d'une manière héroïque, — c'est l'Ëglrae 
qui le déclare, — la foi, l'espérance et la charité, ainsi 
que la prudence, la justice, la force et la tempérance, 
avec les autres vertus qui en dépendent : voilà pourquoi 
son nom est grand aujourd'hui dans l'Eglise ; voilà pour- 
quoi on a fêté avec tant de pompe le second Centenaire 
de la fondation de son Institut. 

Ces vertus héroïques ont rayonné sur les auxiliaires que 
laProvideocelui a ménagés. Quelle ferveur chez ses pre- 
miers disciples, quel esprit de prière, de pauvreté, de 
mortification dans le Noviciat de Vaugirard ! quelle per- 
fection chez cesreligieuxqui,lespremiers, le remplacèrent 
dans le gouvernement de l'Institut, après l'avoir partagé . 
avec lui! Et autour d'eux, dans les moindres emplois, 
que d'hommes admirables, dont les austérités, l'unioa 
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intime avec Dieu, la soif des htimilialions, l'obéissance 
aussi prompte qu'absolue rappellent les exemples des 
plus grands saints ! 

C'est sur ces fondements tout spirituels que le Véné- 
rable a établi les Ecoles chrétiennes : elles demeureront 
inébranlables tant que ces solides Toudation!! ne seront 
pas minées parle relâchement. Il n'y a point lieu de 
s'épouvanter des assauts livrés aux ordres religieux : nés 
danslesépreuves>ilsy renouvellent leur jeunesse, pourvu 
qu'ils conlinuentà suivre la voie tracée parleur fondateur. 
Ce n'est pas sans motif qu'on le regarde comme un père 
spirituel : Dieu lui a accordé ce don de la paternité à 
un degré plus sublime qu'aux pères selon la nature ; ceux- 
ci n'ont pu que donner la vie à leurs enfants, mais ils 
sont impuissants pour la maintenir et la prolonger. Au 
fondateur d'un ordre religieux, Dieu semble communi- 
quer quelque chose de sa puissance créatrice, qui nedonoe 
pas seulement l'existence aux êtres, mais qui la soutient 
par une action continue, sans laquelle ils retomberaient 
dcms le néant. Par ses exemples, comme par ses instruc- 
tions et les r^les qu'il laisse à ses disciples, le père d'une 
communauté religieuse entretient sans cesse parmi elle 
le genre de vie qui lui est propre. Si l'on déchoit, si Ton 
s'égare, il n'y a qu'à se rapprocher du fondateur pour se 
retremper dans son esprit. C'est en marchant sur ses 
traces qu'on s'élève vers la perfection, dont Dieu l'a fait 
tout à la fois le type et le soutien. 

A ce point de vue, la célébration du Centenaire 
est donc un insigne bienfait de la Providence : tes 
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Frères y x>nt trouvé l'occasion de se pénétrer de plus 
en plus de l'obligation où ils sont de ressembler à 
leur père spirituel et. à ses premiers disciples, pour 
être dignes et capables de continuer leur œuvre. 

Sans doute leur action est nécessaire pour pré- 
server les générations qui grandissent de l'empoison- 
nemeat d'une éducation athée; mais il ne suffit pas 
qu'on ait besoin d'eui, il faut qu'ils restent à la 
hauteur de leur mission. Pour cela, il sont tenus 
de s'etforcer tous d'être d'autres de la Salle. Chacun 
d'eux, dans la crise actuelle surtout, doit écouter, 
dans le secret de son cœur, la voix du Vénérable, qui 
leur crie, ainsi que saint Paul à ses disciples : Soyez 
mes imitateurs, comme je le suis de Jésus-Christ. 
- C'est ce que leur sucerait un des plus éloquents 
panégyristes qui ont célébré les louanges du Vénérable, 
dans les fêtes du Centenaire. Suivant la doctrine solide 
de cette pieuse exhortation, chaque Frère, en puisant, 
comme le fondateur, la science des saints au pied du 
crucifix, doit se dire : i Pour enseigner avec fruit, 
un maître ne doit-il pas posséder plus qu'il ne livre 
à ses disciples? 

Vous demandez de moi, 6 mon Dieu, que je fasse 
des chrétiens; mais pour faire des chrétiens, il faut 
que je devienne un Christ. Oh? oui, un Christ, illuminé 
dans mon âme par les splendeurs du Verbe, et pauvre 
dans mon corps jusqu'au dénuement de Bethléem, jus- 
qu'au bois de la croix ! 

Pour clevei- les eiifauL-î dans l'esprit du chris- 
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lianisme, il faut leur faire connaitre Dieu. Je veux 
donc me pénétrer moi-même de cette science sublime 
par l'oraison, non pas celle qui apporte seulement des 
lumières à l'esprit, mais celle qui pénètre de convic- 
tions profondes et de certitudes supraralionnelles notre 
pauvre être humain, de façon à échauffer notre cœur. 
Pour cela, comme le Vénérable, je me plairai à 
étudier dans le silence, devant le tabernacle, le Dieu 
que je dois enseigner dans la classe. 

Hais, comment ferai»-je aimer Dieu et son Christ, si je 
ne les aime moi-même T 

À l'exemple de mon vénéré Père, je veux me plon- 
ger dans la science de l'amour divin. On ne peut y 
entrer. Ton n'y avance que par la pratique du renonce- 
ment et du sacrifice : je me renoncerai en tout, je me 
ferai victime, afin d'aimer davantage mon Maître adoré. 
Je sacrifierai mes plus chères affectioas, je savqurerai 
les humilialions, comme les Dominique et les François 
d'Assise : je me réjouirai d'être abreuvé de douleurs 
pour n'être pas privé d'amour, et dans mon corps, je 
porterai les stigmates sacrés de Jésus flagellé. 

Elever les enfants dans l'esprit du christianisme, c'est 
leur apprendre à servir Dien. Hais oo ne peut enseigner 
efficacement les préceptes, qu'à la condition de pra- 
tiquer soi-même les conseils. Or, Jésus-Christ a dit : 
« que celui qui veut venir après moi se renonce, qu'il 
prenne sa croix et me suive. » Je veux me charger 
de ma croix, et de ma vie taire un calvaire. Je lis dans 
TEvangile : c Bienheureux ceux qui souffrent persécu- 
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lion pour la justice » ; à l'exemple du Vénérable de la 
Salle, je sourirai à l'épreuve comme à la plus miséricor- 
dieuse, à la plus féconde des bénédictions, laissant à la 
sagesse de Dieu le soin de me protéger et à sa justice 
le soin de me venger. > 

C'est ainsi que la vaillante armée des douze mille 
disciples du Vénérable, se retrempant dans l'esprit du 
fondateur, rappellera les vertus des premiers Frères, 
dont le biographe de H. de la Salle a dit : c Les enfants 
étudiaient le Père pour l'imiter; ils avaient une sainte 
passion de courir sur ses traces dans la voie la plus 
pénible de la perfection. En suivant H. de la Salle aux 
traces de son sang, ils parvenaient à découvrir les 
instruments cruels dont il se servait pour tourmenter 
sa chair!... On ne parlait que du Ciel et des voies qui 
y conduisent... Le langage de la communauté n'avait 
rien de celui du siècle : Tétude des humiliations, de 
l'abnégation de soi-même, du mépris du monde, du 
silence, du recueillement, de l'esprit intérieur, de la 
retraite et de la solitude, de l'amour des croix et des 
souffrances, était l'occupation la plus ordinaire. Savoir 
Jésus-Christ cl Jésus^hrist crucifié, se modeler sur lui 
et le reproduire en leurs personnes, porter toujours sa 
mortification sur leurs corps, et devenir ses portraits 
vivants, ses copies parfaites, c'était assez pour ces pre- 
miers Frères : là se bornait toute leur ambition. » 

Sans doute, il est utile d'exceller dans toutes les bran- 
ches de l'enseignement, et de continuer à tenir les pre- 
miers rangs dans les concours comme danslesexpositions. 



n faut que la classe attire les eafaats par les avantages 
qu'elle leur assure ; mais ce n'est là qu'un moyen qui ne 
doit jamais distraire de la fin, du but aublimo des Instituts 
religieux : la gloire de Dieu et la sanctification des &mes. 

Que le Frère soit au moins l'égal des plus savants, des 
plus habiles instituteurs laïques, rien de mieux; mais qu'il 
prenne garde de n'élre que cela : le Vénérable ne recon- 
naîtrait plus en lui son fils spirituel. En cessant d'avoir 
part à l'esprit de leur fondateur, les Frères s'écarte- 
raient de la source de vie qui féconde leurs travaux : 
devenus incapables de leur grande mission, ils pourraient 
encore faire de brillants élèves, mais ils ne sauraient 
plus former de bons chrétiens. Et comme ils n'existent 
que pour cela, bientôt ils cesseraient d'être. 

En ce moment, oii l'avenir de la société dépend en 
partie de leur action, combien n'était-il pas important 
qu'une occasion solennelle les pressât de se retremper 
dans leur ferveur première? 

La vénération de plus en plus grande des congréga- 
tions enseignantes et des instituteurs chrétiens pour la 
mémoire du Vénérable de la Salle, permet d'espérer que 
la solennité des fêtes du second Centenaire exercera une 
heureuse influence au-delides limites de l'Institut. Tous 
ceux qui peuvent prendre une part active à la lutte de 
renseignement chrétien contre l'école sans Dieu, senti- 
ront le besoin du secours du Ciel pour triompher de la 
ligue formée, sous l'inspiration haineuse de l'enfer, 
contre Jésus-Christ et son Eglise. I^es religieux ensei- 
gnants, selon l'esprit de leur fondateur, etles instituteurs 
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laïques, sous l'iDspiratioD de leur directeur spirituel, 
s'efiorceront de croître en piété et de s'unir plus étroi- 
tement au cœur adorable du divin Haitre qui a dit : 
« Laissez Tenir à moi les petits enfants, s 

Tous aussi, ils pourront appeler de leurs vœux et 
h&ter par leurs prières le jour où l'Église, par les hon- 
neurs de la béatification, autorisera les maîtres chrétiens 
à rendre un culte public au Vénérable de la Salle, comme 
au patron des écoles dans lesquelles l'amour de Dieu 
est, tout à la fois, ta base et ta fia principale de l'ensei- 
gnement. Dans son exil ici-bas, au milieu des tribu- 
lations qui contrariaient la fondation de son œuvre, 
M. de la Salle ne restait point sourd à l'appel fait à 
son zèle pour l'amélioration des écoles dont il ne pou- 
vait prendre la direction, tie l'a-l-on point vu, ainsi que 
nous l'avons rappelé plus haut, consacrer une partie de 
son temps déjà si rempli, à la formation des instituteurs 
qui devaient aller faire ta classe dans les campagnes ? 
Comment dooc pourrait-on douter que, dans le ciel, oîi 
la charité a son complet épanouissement, il ne soit le 
protecteur de tous ceux qui travaillent à sou œuvre de ■ 
prédilection : l'instruction chrétienne des enfants. 

Comme nous l'avons déjà dit, c'est au chef suprême 
de TEglise de juger si le moment est venu de < promou- 
voir aux plus grands honneurs » le Vénérable de la 
Salle. Ce qui est hors de doute, c'est que rarement le 
clei^é et les fidèles ont exprimé leur sentiment et leurs 
vœux avec autant d'éclat et d'unanimité. 
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DE LA FONDATION DE L'INSTITUT 



RÉCIT DES FÊTES 



DANS LES DIVERSES PROVINCES 



DOCUMENTS ET PIÈGES JUSTIFICATIVES 




Le résamë des soIenniUs do Oeutanure, qu'on a la dans 
l'Introdoction, a pn donner une idée générale de l'impor- 
tanoe de la manifeatation proToqnée par oet anniverBaire de 
la fondation de l'InstiiDt. 

n oonyient d'appuyer nos assertions, aussi bien que les 
considérations dont elles sont sniTisH, par le texte même des 
dofinmentB originaux qne nous avons analysés, on anzqoelB 
nous avons fait allusion. 

D'mi autre cdté, bon nombre de ces documents ont une 
valeiir propre, qui eu rendra la lecture agréable et utile : ils 
méritent d'être conservés. 

Enfin, pour les arobives des maÎBcns de l'Institut, il est 
nécessaire de garder prédeusemeut, dans leur intégrité, ces 
attestations authentiques de la sympatliie universelle envers 
l'Œuvre du Vénérable de la Salle, ainsi que de l'unanimité 
des vœux exprimés, en cette droonstanoe, pour l'IiearenBe et 
prodbaine oonclnsion de la cause de la béatification de ce 
grand serviteur de Dieu. 

Ces cousidérations nous ont décade à publier, pour diaque 
proviuce, un récit spécial des fêtas du centenaire, en repro- 
dnisaut les documents les plus importants. 
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Noos n'avons rien à ajouter aux détails donnés dans Pin- 
troduction snr la célébration des fêtes du second Centenaire 
dans la Maison-Mère de Flnstitat. Mais nous devons repro- 
dnire intégralement la Circulaire du très honoré Frère Supé- 
rieur général, ainsi que les discours prononcés pendant le 
Triduum préparatoire et le jour de la fêtCi dans la chapelle de 
la rue Oudinot. 

Le très honoré Frère Irlide expose les motifs qui l'ont dé- 
terminé à fixer au 24 juin l'anniversaire de la fondation de 
l'Institut ; de plus, cette Circulaire et celle du 24 mai, en 
prescrivant une fête purement spirituelle, toute intérieure, 
prouvent combien a été spontanée la manifestation éclatante 
par laquelle le clergé et les fidèles ont exprimé leur sympa- 
thie pour l'œuvre des Écoles chrétiennes, ainsi que leur désir 
ardent de voir les honneurs de la béatification accordés au 
Vénérable de la Salle. 

Les sermons prêches dans la chapelle de la Maison-Mère, 
par des orateurs éminents, en traitant le sujet du Centenaire 
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sons toutes ses faces, offirent tme suite de considérations et 
d'enseignements qn'on pourra, en tout temps, méditer avec 
fruit. Cet ensemble est si complet, qu'il devient comme im- 
possible de trouver rien à 7 ajouter. Aussi, après les avoir 
cités, nous pourrons nous borner à une analyse rapide des 
autres panégyriques même les plus éloquents. 



cirgui^^uiiue: 



DU TRÈS HONORÉ FRÈRE IRLIDE 



ir CENTENAIRE DE LA FONDATION DE NOTRE 

INSTITUT. 

En notiB obligeant à nons reporter aux premières origines 
de notre chère Congrégation, cette année 1880 nons rappelle 
les nombreux obstacles qne notre vénérable Fondateur ent à 
flurmonteri les préventions qu'il eut à détruire, les luttes et 
les procès qu'il dut soutenir, et enfin les coups si douloureux 
pour un cœur sacerdotal qui l'atteignirent, même sur son lit 
de mort, afin qu'ayant épuisé jusqu'à la lie le calice d'amer- 
tume qui lui était destiné, il pût dire en mourant, comme son 
divin Maître : Tout est consommé/ 

Mais cette année nous rappelle en même temps les bontés 
admirables de la divine Providence pour la nouvelle Congré- 
gation, sur laquelle elle semblait veiller avec la tendresse et 
les soins dont une mère entoure le berceau de son nouveau- 
né. Et si, partant de ces premières années de l'existence de 
notre Institut, nous repassons dans notre souvenir les deux 
siècles qui nous en séparent, nous ne pourrons qu'être pénétrés 
d'admiration, de gratitude et de confiance, envoyant par quel 
enchaînement de secours imprévus, de solutions heureuses 
autant que difficiles, de bienfaits éclatants, en un mot, le Ciel 
a manifesté sa constante et toute spéciale protection à l'égard 
de la famille spirituelle du Vénérable de la Salle. 

Il n'a fallu rien moins, àla vérité,pour qu'une Congrégation 
aussi humble et aussi contrariée dans ses débuts, aussi éprou- 
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vée dans le cours de son exifiteace, ait pu dod seulement tra- 
verser les commotioiis poUtîqaes, sociales et religieusea qui 
ont diminné et presque détrait tant d'satrea Ordres religieux, 
jadis si prospères ; mais qu'elle soit parrenne même, en se di- 
latant et se propageant dans tontes les parties dn monde, à 
être considérée comme providentiellement suscitée pour ren- 
dre désormais les services les plus opportuns à l'Eglise et à la 
société ûvile. 

Mais, si telle est la destinée de notre Congrégation : si telles 
sont les fins qne Dien s'est proposées dans son ëtablissonent, 
nous ne sanrions ignorer, K. T. C. F-, qu'elle a besoin pour 
les remplir de la continnatîon des grâces et des béuédictions 
célestes, sans lesquelles tons nos soins, nos travaux et nos 
efforts resteraient stériles, ainsi que saint Paul nons en avertit : 
Cest moi gui ai planté, c^eat Apollo, qui a arrosé, mais ic'eit 
Dieu gui a donné Vaceroistement. Or, celui qui plante n'est rien, 
non plus que celui qui arrose ; mai» tout vient de Dieu, qui dorme 
V accroissement (1)> 

Vous le savez, N. T. C. F., Dieu ne bénit que ce qui est 
conforme à sa volonté sainte : non seulement il déteste la ra- 
pine dans les holoamttes (2), mais il punit sév&rement toute 
in&action à ses ordonnances, et toute modification dans œ 
qu'il a établi. Nadab et Âbin, £Is d'Âaron, n'omirent point 
les encensements prescrits; Moïse n*avaît très probablement 
que différé la cérémonie de la circoncision pour son fils ; néan- 
moins la colère de Dieu s'allnina snr eux. Le feu profane, 
mis par les premiers dans leurs encensoirs, fut la cause de l'in- 
cendie qui consuma ces lévites téméraires, sans toucher à 
leurs habits sacrés ; et l'ange du Seigneur s'apprêtait à tu^r 
Moïse, si Séphora, sou épouse, surmontant les répugnances de 
la tendresse maternelle, ne se fut empressée d'accomplir elle- 
même, sur le ctwps de son premier-né, l'opération si donloq- 
reuse de la circoncision. 



(i) I Cor., III, B, 7. 
if) Inie, LU, S. 
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n importe donc, N. T. C. F., qu'an commencement de 
Tannée où Plnstitnt va célébrer le second Osktknaiks de sa 
Fondation, chacim de nons s'examine et se demande, non pas 
seulement s'il a rempli avec application, zèle, méthode et suc- 
cès, les fonctions aussi nobles qu'importantes et difficiles 
d'un Maître chrétien, mais encore et surtout s'il marche cou- 
rageusement sur les traces de notre vénérable Fondateur ; s'il 
imite son abnégation, son amour pour la pauvreté, ses morti- 
fications, sa vie cachée en Dieu, et le plus scrupuleux accom- 
plissement de tontes les observances régulières. 

Notre désir, comme notre devoir, serait de vous aider à faire 
cet examen, en vous présentant quelques considérations plus 
détaillées. Nous aurions été heureux de pouvoir vous les offirir 
comme des étrennes spirituelles, qui, à défaut d'autre mérite, 
auraient eu celui d'une évidente actualité ; mais nous ne sur- 
prendrons probablement personne, en disant qu'il nous a été 
impossible de disposer du temps nécessaire pour la rédaction. 
Nous ignorons même si l'expédition des affaires, qui devien- 
nent chaque jour plus nombreuses, plus urgentes et plus 
difficiles, nous permettra de réaliser un peu plus tard ce que 
nous aurions désiré faire aujourd'hui. 

Nous devons donc nous borner ici à vous donner, 
N. T. C. F., quelques simples indications touchant la prépara- 
tion à la FÊTB DU CiENTEHAiBE, d'en préciser et d'en' expli- 
quer la date, enfin d'établir un programme, auquel vous vous 
conformerez autant que les circonstances vous le permettront. 

Plusieurs documents officiels, et spécialement la Bulle In 
Apostolicœ diffnUatis solioy du pape Benoit XIII, d'heureuse 
mémoire, aussi bien que le Bref si remarquable et témoignant 
d'une sollicitude toute paternelle, Inier graves^ du pape 
Pie YI, fixent à l'année 1680 le commencement de notre 
Institut, quoiqu'on réalité il dût remonter au milieu de l'an- 
née 1679, si l'on voulait considérer comme origine des Ecoles 
Chrétiennes actuelles, les deux qui furent d'abord ouvertes à 
Beims par les soins du Vénérable de la Salle. 

En effet, dans le mois de juillet de ladite année (la date 
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exacte, quant an jour, est incertaine)^ M. Niel et son compa- 
gnon, venus exprès de Bouen, Airent chargés de l'école gra- 
tuite ouverte sur la paroisse Saint-Maurice; et bientôt après, 
c'est-à-dire, au mois de septembre, toujours de l'année 1679, 
une semblable école Ait ouverte sur la paroisse Saint- Jacques. 
Trois jeunes gens, que le Vénérable de la Salle reçut, auxquels 
il donna des soins religieux et quelques instructions pédago- 
giques, et que l'on peut regarder, par conséquent, comme ses 
premiers novices, dirent adjoints à M. Niel et à son compa- 
gnon, pour la direction de ces deux écoles» 

A Noël de la même année 1679, les cinq maîtres d'école 
susdits furent logés dans une maison louée à cet effet, et for- 
mèrent ainsi la première communauté de notre Congrégation. 

Ce qui a fait fixer à l'année 1680 la Fondation des Ecoles 
Chrétiennes, c'est que ce ftit pendant le cours de cette année 
que le vénérable Instituteur rédigea les premiers règlements 
à l'usage de la petite société dont il vient d'être question ; ce 
qui conmiença à lui donner la véritable forme d'une commu- 
nauté religieuse, placée sous l'autorité de M. Niel, et la haute 
direction ou supériorité du Vénérable de la Salle. 

L'année 1680 n'offre, du moins à notre connaissance, au- 
cun autre fait bien saillant; rien qui puisse obliger à choisir 
tel jour plutôt que tel autre, pour célébrer notre second Cen- 
TSKAIBE. Mais il nous a semblé que nous trouvions, dans les 
deux années suivantes, cette date choisie par notre vénérable 
Fondateur lui-même. 

Nous voyons, en effet, que c'est le 24 juin 1681 que le Vé- 
nérable de la Salle, qui faisait venir journellement les maîtres 
d'école pour prendre leurs repas avec lui et travailler sous sa 
conduite, commença à les loger dans sa maison; et que c'est 
aussi le 24 juin de Tannée suivante, qu'à l'exemple du patriar- 
che Abraham, notre vénérable Instituteur quitta la maison 
paternelle, pour habiter avec ses disciples, les diriger plus li- 
brement, et présider à tous leurs exercices, dans ime maison 
qu'il avait louée d'abord, et qu'il acheta enfin dans le courant 
de l'année 1700. 
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La coïnoidence de la même fête, en 1681 et 1682^ ponr ac- 
complir ces deux graves décisions, qui ont eu tant d'influence 
sur la destinée des Ecoles Chrétiennes, loin d'être fortuite, fut 
certainement voulue et choisie par le Vénérable de la Salle, 
afin d'honorer son patron, saint Jean-Baptiste, pour lequel 
il avait une dévotion toute spéciale, ainsi que nous le lisons 
dans sa vie : c II témoignait le désir particulier de faire ho- 
norer saint Cassien, à cause du grand zèle pour instruire la 
jeunesse qui lui attira la couronne du martyre. Il avait encore 
plus de dévotion envers saint Jean-Baptiste, dont il avait 
l'honneur de porter le nom, et qu'il avait su imiter si bien 
dans l'innocence, la pénitence, la retraite et l'oraison i>(l). 

Le 24 juin, c'est-à-dire la £He de la Nativité de saint 
Jean-Baptiste, est donc le jour que nous adoptons pour fiiire 
célébrer, cette année, le n** Oentenatbe de la Fondation de 
notre Institut, de la manière que la situation et les ressources 
de chaque communauté pourront le permettre. 

Mais, d'après ce que nous venons de vous dire, N. T. C. F., 
nous croyons que votre piété ne se bornera pas à soleuniser de 
votre mieux cette année seulement une fête qui rappelle à 
notre reconnaissance, comme à notre filial amour, des souve- 
nirs si touchants, si chers et si religieux : Ce jour sera donc 
mémorable pour vous y et vous le solermiserez par un culte perpé' 
tuel de génération en génération (2). 

Oui, N. T. 0. F., la fête de saint Jean-Baptiste sera 
désormais, chaque année, l'une des plus solennelles pour notre 
Institut; et, en cela, non seulement nous suivrons les exemples 
et la coutume du Vénérable de la Salle, mais nous entrerons 
aussi dans sa pensée, et nous accomplirons aussi ses intentions 
et ses désirs. 

Pour comprendre combien notre vénérable Père a désiré 
que ses enfants spirituels honorassent saint Jean-Baptiste, 
et le prissent pour modèle, il suffit de lire attentivement les 



(1) Vie de M. de la Salle, par l'abbé Blin, T. n, p. 493 

(2) Exode, xii, 14. 
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mëdîtations qu'il a composées poar les deux fêtes que l'E- 
glise célèbre annuellement en l'honneur du saint Frécarseor, 

c Honorons la naissance de bjlTst Jean avec l'Eglise, 
comme la source de sa sainteté et de la sanctification de pln- 
BÎeuTB ; et, n'étant pas nés saints, prions que la seconde nais- 
sance que noiu avone reçue, en noua retirant du monde, soit poor 
Qoas le principe de notre sanctification. Le moyen infaillible 
de prêcher la pénitence, c'est de la pratiquer... L'Eglise, dans 
son ofBce, donne encore tine antre raison de la retraite et d^ 
la mortification de ce saint, qui est la crainte de souiller sov 
àme du moindre péché. Ce sont aussi ces deux raisons qui 
nous doivent engager à vivre dans l'éloignement du monde, 
et à avoir une conduite sage et réglée... 

« Si vous n'avez pas le privilège d'être précurseurs de Jésus- 
Christ, comme saint Jkan, vous avez la mission de lui suc- 
céder dans son ministère. Mab assurez-vous que vous ne la 
rendrez eificace à l'^rd des antres qu'autant qu'elle aura 
produit son effet en vous s (1). 

Notre vénérable Fondateur est encore plus pressant dans 
la méditation pour la fête de la Décollation de saint Joak- 
Baftibte, pour nous exciter à imiter la vie pénitente de ce 
saint, et même & désirer de n'avoir, comme lui, d'antre récom- 
pense de nos travaux, ici-bas, que la persécution, coaronnée 
par le martyre. 

•I J^sus-Chbist a toqIo que saint Jban parût dans te 
monde exempt de péché, afin que plus facilement il le pût 
anéantir en ceux à la conversion desquels il travaillerait Si 
vous n'êtes pas venus au monde sans péché, comme saint 
Jean, du moins avez-vous dû faire en sorte de vous eç 
exempter depuis votre naissance spirituelle et votre consé- 
cration à Dien. 

(L Faites attention à la manière de vivre et an zèle de SAIN^ 
JsAN, et pensez que vous êtes obligée, comme toi, de préparer 
les voies du Seigneur dans le cœur de vos disàples, et de 

(1] MéditatiDn pOQr l> Nativité de uiut Jeui-BtpUite, 34 jDio. 
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détruire en eux le règne du pëohë. Pour obtenir de Dien cette 
grâce, qui demande nne grande poreté de cœur, abstenez- 
Tons des moindres péchés, et servez-yons pour cela des mêmes 
moyens dont il s'est servi, qni sont la retraite dn monde, et 
la vie panvre et pénitente. •• 

€ Un des gardes d'Hérode alla conper la tète à saint Jean 
dans la prison, et l'apporta au roi dans nn bassin. Voilà qnel 
a été le frnit dn zèle et des prédications de ce grand saint. 
Est-ce nne récompense semblable qne vons espérez dans 
votre emploi ? Sonbaitez-vons d'y 6ou€&îr beanconp, d'y être 
grandement persécutés, et d'y monrir enfin, après avoir tra- 
vaillé de tontes les forces de votre âme à la destruction du 
pécbé ? » 

Mais, ce qui prouve encore mieux le désir que notre véné- 
rable Fondateur avait d'établir dans notre Institut la dévo- 
tion à SAINT Jkan-Baptiste, c'est qu'il le nomme après les 
patrons de la Société, en tête de l'énumération des Saints dont 
la vie doit faire le sujet de nos entretiens pendant les récréa- 
tions : 

€ Les Frères s'entretiendront dans les récréations... VU.— 
De la vie des saints, particulièrement de ceux qui sont les 
patrons de la Société, comme saint Joseph et saint Cassien ; 
de ceux en qui a plus paru l'esprit de notre Institut, et même 
qui ont eu particulièrement l'esprit de mortification et de zèle 
pour le salut du prochain, comme saint Jkan-Baptiste, saint 
Pierre et saint Paul, etc... ]> 

Préparons-nous donc, N. T. C. F., à célébrer dignement le 
Centenaibs au jour de la fête du Patbon de notre vénérable 
Père. Pour cela, nous devons nous appliquer sans retard ni 
trêve, à renouveler et à développer en nous l'esprit de notre 
Institut, qui, comme vous le savez, est d'abord tout spéciale- 
ment l!esprit de foi. Mais l'esprit de notre Institut est aussi, 
comme le dit ci-dessus le Vénérable de la Salle, un esprit de 
mortification et de zèle pour le salut du prochain, esprit que 
notre vénérable Fondateur et son patron, saint Jean- 
Baptiste, ont possédé à un degré si éminent. Adressons donc 
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avec confiance nos prières à l'un et à l'autre, ponr qu'ils nous 
obtiennent d'en être remplis, comme ils l'ont été eux-m&nes. 
Outre cette préparation éloignée, et de tous les jours, nous 
devrons nous préparer encore d'une manière prochaine au 
Oentsnaibe par une NeuvainCj qui commencera le mardi 
15 juin, pour se terminer le jour de la fête de baikt Jean- 
Baptiste. Nousallonsindiquer le dispositif pour cette Neu- 
vaine, ainsi que pour la fête elle-même. Les communautés 
qxd ne pourraient s'y conformer entièrement devront tâcher 
de s'en rapprocher, comme nous l'avons déjà dit, autant que 
les circonstances le leur permettront. 



NEUVATNE PBÉPAEATOIRE AU CENTENAIRE. 

1* Le mardi 15 juin, on dira le Veni Creator qï l'oraison 
correspondante, après la méditation ou après la messe de com- 
munauté, pour l'ouverture de la Neuvaine. 

2* On joindra les mains, tous les jours de la Neuvaine, 
pendant la récitation de cette hymne à la prière du matin. 

3*^ Tous les exercices de communauté se termineront, pen- 
dant la Neuvaine, par les invocatiojis suivantes : 

Cor Jesu sacratissimum, — Miserere nobis ; 

Cor Marias immaculatum, — Ora pro nobis ; 

Glorieux saint Joseph, notre patron et protecteur, — Priez 
pour nous ; 

Vénérable Jean-Baptiste de la Salle, grand serviteur de 
Dieu, — Priez pour nous. 

4° On récitera publiquement, deux fois par jour, le matin 
et le soir, la prière : € Seigneur Jésus, qui avez dit : Laissez 
venir à moi les petits enfants, etc.. i> Des exemplaires seront 
joints en assez grand nombre à cette Circulaire, afin que les 
Frères puissent la réciter souvent en leur particuHer. 

5^ Dans les communautés où un personnel assez nombreux 
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le permet facilement, on pratiquera V intercession perpétuelle; 
o'est-à-dire qn'il y aura, pendant tont le jour, quelques 
Frères qui prieront à la chapelle ; il est à propos que ces 
Frères soient remplacés chaque demi-heure. 

6® Les chers Frères Directeurs permettront quelques com- 
munions de dévotion pendant la Neuvaine. Dans les commu- 
nautés nombreuses, il conviendrait d'assigner les communions 
de telle sorte que plusieurs Frères successivement s'approchent 
chaque jour de la sainte table. 

7° On pourra prier les Ordinaires d'autoriser un Triduum 
pour les derniers jours de la Neuvaine : Le T. S. Sacrement 
resterait exposé tout le jour, si le personnel de la maison suf- 
fit pour avoir constammentquelques Frères en adoration. Dans 
les autres communautés, les Frères Directeurs indiqueront 
diverses visites à faire à la chapelle pendant le temps libre, et 
l'on aura, le soir, le salut du T. S. Sacrement, si la permission 
est accordée. 

8* On pourra aussi inviter des prédicateurs à donner quel- 
ques instructions. 

9*" Le mercredi, veille de la fête de saint Jean-Baptiste, 
sera jour d'abstinence, et l'on jeûnera au lieu du vendredi. 



FÊTE DE SAINT JEAN-BAPTISTE. IV CENTENAIKE 

1* Tous les ofiBces de la fête seront célébrés avec la plus 
grande solennité. 

2" Les Frères sont invités à renouveler, après la commu- 
nion, chacim en son particulier, les vœux qu'ils ont faits. 

3^ On chantera le Te Deum avant la bénédiction du Très 
Saint Sacrement, et l'on terminera la cérémonie par le psaume 
Ecce quQm bonum. 

Bien convaincu que la f&te du ir Centenaibb ouvrira 
pour nous tous, et par conséquent pour l'Institut entier, une 



ère de progrès dana t'esprit de foi, le zède, l'humilité, la mor- 
tification, la charité, et tontes les antres vertus religieuses, 
dont notre vénérable Père nous a légné de si admirables 
exemples, nous restons, plein de confiance dans l'avenir, et 
avec les sentimenta de la pins tendre affection. 

Nos TRÈS OHERS FfiÈRBS, 

Votre serviteur dévoué en N.-S. J.-C. 

F. IRLIDE. 



Dans tme autre circulaire, datée du 24 mai, après avoir 
répété les prescriptions ci-dessus, touchant l'ordre des Exer- 
cices, le très honoré Frère Supérieur général ajoutait : 

c Dans les localités oh les Autorités Ecclésiastiques le dé- 
sireront, vous pourrez, N. T. C. F., conduire vos élèves aux 
ofGces le jour de la Fètk dd CBNraNAiBB, dans une église 
paroissiale on cathédrale, selon que cela sera réglé avec qui 
de droit. Dans les antres localités, il sera très convenable de 
célébrer la fête avec beaucoup de piété et de recoeiUement, 
sans faire aucune démonstration extérieure. 

> Nous désirons que l'on paisse appliquer à la Fête dd 
CssTBSAiBX ce que le Fsalmiste dit de la fille da roi ; 
Toute sa gloire lui vient de Vintérieur. Il est facile de com- 
prendre, en efiet, que les manifestations au dehors, le bruit 
et l'éclat conviendraient moins que jamais à nos commu- 
naatés, à cause des circonstances où nous nous trouvons. Des 
prières et des communions bien ferventes : voilà ce qu'exige 
la situation actuelle de l'Institut, et celle de tous ses mem- 
bres, > 
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PRONONCÉE DANS LA CHAPELLE DE LA MAISON-MÈRE 

Le 21 Juin, après la messe, 

Par le R. P. de THERMITE, assistant du Supérieur 
général des Oblats de Marie. 



Manébo itaque servus tuus pro puero m 
minUterio domini mei, et puer cucendat 
eum fràtribus iuis. 

Je demeurerai votre eaolave» et je servi- 
rai mon Seigneur à la place de Tenfant^ afin 
qu'il retourne avec ses frères. 

(Genèse^ xliv^ 33.) 

Mes Chbrs Frères, 

Etre esclave volontaire pour procurer la liberté à un être cher, 
c'est ce que le langage humain appelle un acte d'héroïsme. Grâce 
à Dieu, les traits de ce genre ne sont pas rares dans l'histoire des 
grandes âmes. Le quatrième fils de Jacob, Juda, demandait â res- 
ter comme otage dans le palais de Pharaon, pour que son jeune 
frère Benjamin pût revenir au foyer de ses pères ; mais l'équivoque 
providentielle ne fut pas de longue durée, et Juda ne connut pas 
les horreurs de la prison. Saint Vincent de Paul, â Marseille, pour 
procurer la liberté â un galérien, détachait ses fers pour en parer 
ses pieds meurtris. La vie des saints est remplie d'exemples de ce 
genre. 

Mais qu'est-îl besoin d'emprunter à des héros si éloignés des traits 
de dévouement; ici, en ces fêtes du deuxième Centenaire de votre 
Institut, mes chers Frères, nous honorons dans la personne du Vé- 
nérable de la Salle un esclave volontaire qui engagea sa liberté 
pour racheter celle de l'enfant du peuple. Je ne viens pas, dans les 
limites de cette allocution, retracer cette grande vie, mais, obscur 
pèlerin, je veux associer ma louange à la votre et saluer avec vous 
une illustre mémoire. 

Quand le Vénérable de la Salle parut, l'enfant du peuple était 
abandonné : petit être vaguant sur la place publique, sans disci- 
pline pour gouverner sa vie, sans tendresse pour aimer son cœur; 

2 
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livré à sa folie eaas que nulle direction ou nul patronage préaer- 
v&t son inexpérieDce. 

Non pas que l'Église fût restée indifférente à cette grande infor- 
tune. Bien des efforts avaient été tentés déjà, mais, dans notre pa- 
trie, les agitations religieuses des siècles précédents avaient para- 
lysé les plus nobles dévouements; les efforts partiels et stériles 
n'avaient pu créer d'œuvre complète, comme des sarments désunis 
ne peuvent former un faisceau. 

Le Vénérable de la Salle va résumer les essais de ses devanciers 
et les faire aboutir. Pour cela faire, il se constitue esclave de l'en- 
fant et de son âme. En effet, porter dans ses veines un sang noble, 
être en possession des biens de ce monde, et cependant mépriser 
tous ces avantages, renoncer aux douceurs du canonicat, distri- 
buer peu à peu aux pauvres un ricbe patrimoine, et ne se réserver 
que le pain gagné par le labeur quotidien; pouvoir faire le bien et 
être ap6tre dans une certaine mesure sans embrasser trop de sacri- 
fices, et, malgré cela, dédaigneux du repos, se faire esclave de l'en- 
fant dans une classe sans air, travailler pour lui le jour et la nuit, 
■'enfermer dans un vêtement disgracieux aux yeux des élégants, 
comme dans un sac où disparait l'orgueil, c'est être un béros en 
étant uQ esclave volontaire. Être persécuté enfin après avoir sacrifié 
sa vie pour autrui, c'est le comble du bonheur, parce que c'est un 
trait de plus de ressemblance avec Jésus-Christ. 

Tel fut le Vénérable de la Salle. 

Ce que le Jésuite avait commencé de faire au siècle précédent 
pour l'instruction secondaire de la jeunesse, afin de la préserver 
de l'hérésie et de lui apprendre la science de la foi en même temps 
que les éléments des sciences profanes; ce que l'Ursuline avait 
men' eilleusement tenté pour les jeunes fiUes dans un même ordre 
de choses et dans les mêmes vues, le Vénérable de la Salle l'entre- 
prend pour l'enfant du peuple. Son génie s'applique tout entier k 
cette œuvre; son Ame et ses vertus ne s'exercent et ne grandissent 
que pour atteindre ce but sublime : la gloire de Dieu par les Écoles 
chrétiennes. 

II est esclave volontaire pour que l'enfant, esclave de son indis- 
cipline originelle et menacé par tant de périls, redevienne libre de 
toute servitude de l'esprit et de l'âme. 

Met chers Frères, votre vie doit être de tous points la reproduc- 
tion de celle de votre vénérable et héroïque Père. Un Frère des 
Écoles chrétiennes est un esclave volontaire qui, par affection pour 
son jeune frère du peuple, renonce à sa liberté afin de le servir. 

Esclave avant tout de ses devoirs religieux. En effet, avant d'être 
maître d'école, le Frère est religieux : il y a beaucoup de pédago» 
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gues, dit saint Paul — beaucoup trop en effet — mais pas assez de 
Pères : Decem millia pœdagogorum in Christo, sed non multos Patres 
{i^ Gorinth., rv, 15). Celui qui n'est que pédagogue, tire de son 
cerveau rempli des fumées de la vanité une science sèche et 
creuse, laquelle passe par des lèvres sans amour. Suffisance et 
égoîsme : on reconnaît à ces tristes caractères ceux qui ne font 
qu'un métier, et qui instruisent Tintelligence sans élever Tàme et 
le cœur. Gomme s'il était possible d'établir un tel divorce, et de 
disjoindre l'éducation de l'instruction : tentative monstrueuse qui 
rappelle le glaive de Salomon, séparant l'enfant en deux parts égales, 
pour en donner une à la marâtre et l'autre à la mère légitime. 

Donc, pour être à la hauteur de sa mission, le Frère entretient 
avec Dieu ces doux et intimes rapports de la piété destinés à éclai- 
rer son zèle et à soutenir son courage. Il est homme d'oraison 
comme il est homme d'étude; homme de régularité comme homme 
de dévouement. Sa vie est enchaînée dans les fers religieux où 
son âme se meut à l'aise, en sécurité contre les caprices de la vo- 
lonté propre. La cloche l'appelle successivement de la chapelle à la 
classe, de la classe à la récréation, de la récréation à l'étude. Et 
c'est ainsi que, chaque jour, dans une fidélité qui n'a rien de mo- 
notone, il sert Dieu afin de mieux servir ses disciples. Au foyer 
ardent de l'amour de Dieu, il puise l'amour du prochain, et quand 
l'enfant voit apparaître son maître dans la modestie de son attitude 
et la sérénité de son regard, il sent que ce maître est un ami du 
père des pauvres, devenu son serviteur à lui par amour pour le 
Dieu qui se fit enfant. 

Esclave en second lieu de son dévouement à l'enfant. Depuis que 
Jésus a voulu être enfant, dit saint Âmbroise, l'enfance n'est pas 
seulement un état transitoire de la vie; elle est devenue une vertu. 
Ainsi la simplicité des enfants se prolonge dans les âmes pures jus- 
qu'au sein de la vieillesse. L'enfant, si désagréable dans sa nature 
mutine, est digne pourtant de tout respect, et offre d'admirables 
attraits à la foi qui découvre en lui l'image de l'enfant de Nazareth. 
Volontiers on se dévoue pour lui, car s'il est un péril il est aussi 
une espérance. Bossuet et Saint- Vincent de Paul, parlant des pau- 
vres, se sont rencontrés dans une même expression pour définir 
leur état : Ce sont nos maitres. En effet, dans l'intention de Dieu, 
les riches sont les aumôniers, la providence et les serviteurs du 
pauvre ; et vous^ mes Frères, vous êtes les serviteurs des enfants 
pauvres ; saluez donc vos maitres, saluez cette royauté fragile qui 
passe dans son vêtement misérable et dans son allure indisciplinée, 
et mettez votre gloire à la servir. 

Le Frère» qui n'est pas seulement pédagogue, mais serviteur, se 
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met à Tœuvre ; tout entier à son patient labeur, il en accepte leg 
fatigues et l'assiduité. H dégage la jeune intelligence des ténèbres, 
il ouvre Pâme fermée, il donne au cœur et à Tesprit la culture dont 
ils sont dignes. Ce n'est pas assez : il étudie les caractères et les apti» 
tudes ; il réforme les âpretés des premiers et dirige les indécises ma< 
nifestations des secondes. Sous l'enveloppe épaisse, son observatioH 
découvre le talent enfoui; comme dans la boue et le sable qu'il remue 
le chercheur découvre le métal précieux à la couleur de ses veines. 
Et après cet examen attentif de tous les jours, le Frère que ses 
rapports avec Dieu éclairent d'une meilleure lumière, dit à l'en- 
fant quelle est la volonté de Dieu sur lui, et le pousse en toute sé- 
curité dans la carrière qui répond aux signes de sa vocation. Esclave 
de ses multiples devoirs, toujours inaltérable dans la patience et 
constant en sa tendresse, le Frère fait une œuvre de réparation et 
de salut. L'enfant, délivré par ses soins de la servitude des vices, 
du despotisme des passions, échappe aux dangers qui menacent 
son âge et sa faiblesse, et comme Benjamin, il rejoint ses frères, 
c'est-à-dire qu'il reste innocent, obéissant, laborieux et pur, comme 
tant de jeunes hommes ses aînés dans la vertu : Louis de Gonza* 
gue, Stanislas de Kostka, Bernardin de Sienne, Et ascendat cum 
fratrihus suis. 

Ce fut à Reims que la France naquit et fut constituée dans la 
nationalité chrétienne. En ce jour mémorable de Noël 4%, où 
Glovis, suivi de trois mille guerriers, reçut dans le baptistère de 
Saint-Remi la gr&ce de la foi, notre patrie s'ouvrit à la vie vérita* 
ble. C'est à Reims que vit le jour ce héros modeste, appelé de la 
Salle, dont l'œuvre a régénéré la France et porté au loin son apos- 
tolat et sa gloire. Dans cette noble cité, gr&ce à l'œuvre des Écoles 
chrétiennes, la France, épuisée par ses guerres religieuses et ses 
dissensions intestines, devait entrer dans une ère nouvelle : l'œuvre 
du Vénérable de la Salle allait lui préparer des races croyantes et 
austères. Que la ville où il vit le jour soit bénie comme l'œuvre 
qu'il a inaugurée ! Et vous, mes Frères, humbles et dévoués apôtres 
de ce grand homme, soyez comme lui toujours des serviteurs du 
peuple et de l'enfance, pour être par là même des serviteurs de la 
France. 

Amen ! 



SERMON 

PRONONCÉ DANS LA CHAPELLE DE TxA MAISON-MÈRE 

Le SI Juin, avant le salut, 
Par le R. P. ARGHAMBAULT, Dominicain. 



Àttendite ad petram unde excisi estit, 

Rappeles-vooB cette roche d'où vons 
aves été taillés. (U., u^ 1.) 

Mes Très Che&b Frères, 

Sanctifier les hommes, les élever en ce monde à Tordre surna- 
turel et les glorifier en l'autre, telle est la volonté de Dieu, la raison 
dernière de tout ce qui fut, de tout ce qui est, de tout ce qui sera. 
Travailler à la réalisation de cette volonté adorable est bien le 
devoir de tout être intelligent et libre; mais c'est surtout la fonc- 
tion de certains hommes privilégiés choisis de Dieu, ou d'institu- 
tions suscitées par Lui dans le cours des âges pour être plus 
spécialement députés à son œuvre. Hommes ou institutions 
viennent-ils à oublier leur rôle providentiel ? Dieu les frappe de 
stérilité et il efface leurs noms. Mais au contraire, instruments 
dociles des volontés divines, se livrent-ils à la poursuite des âmes, 
sont-ils au milieu du monde les lèvres, le cœur, les bras de Jésus- 
Christ ? oh ! alors, ils vivent d'une vie mystérieuse dont aucune 
puissance humaine ne saurait tarir les sources, et les siècles mau* 
vais qui passent s'étonnent en mourant d'une vie qu'ils n'ont pu 
ni entamer, ni flétrir. L'auréole de glorieuse immortalité qui brille 
au front du Vénérable de la Salle, et les longues prospérités de 
l'Institut des Frères des Ecoles chrétiennes, met aujourd'hui pour 
nous en pleine lumière cette vérité que nous avons Tue à chaque 
page de l'histoire de l'Eglise. 

Puisque nous sommes conviés à fêter ensemble le 2* centenaire 
de la fondation de votre Institut, mes T. C. F., remontons jusqu'à 
vos origines. Il est si bon de respirer les doux parfums qui s'exhalent 
des instituts naissants I Là, nous nous reposerons dans la contem- 
plation des grandeurs de votre Père et des vraies gloires de son 
Œuvre. 

Notre siècle parle beaucoup de vous, mes T. C. F. ; ah ! Dieu 
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voua a f&it si large place au milieu de nos Institutions contempo- 
ralnes! Les ennemis voient en vous des maîtres habiles; ils vous 
redoutent et vous font une guerre déloyale. Nos amis, les hommes 
justes et sincères, les vrais catholiques surtout, parlent avec admi- 
ration des services que voua avez rendus à l'instruction primaire 
en France, ils comptent vos nombreux succès, ils enregistrent vos 
nobles dévouements. Certes, j'applaudis de tout cœur à des éloges 
si bien mérités, et, moi aussi, j'appelle de tous mes vœux l'heure 
où mon pays désabusé saura enfin reconnaître ses bienfaiteurs dans 
ces pauvres religieux payés jusqu'ici de tant d'ingratitude. Mais, il 
me semble que ce siècle, absorbé par ce qui tombe sous ses sens, 
oublie trop la plus pure de vos gloires, celle qui a séduit et qui 
console chaque Jour vos Ames religieuses; il laisse dans l'ombre le 
plus grand c6té de votre Institut : la eonqutU det âmes et l'exltn- 
tion du règne de Jésus-Chrisi. A qui poursuit ce but, te seul essen- 
tiel, tout le reste est donné par surcroît. L'Institut des Frères des 
Ëcoles cbrétiennesareçuuru nùuion divine: élever les enfanta dans 
l'esprit du Christianisme. U possède les apUludes nécessaires au 
parfait accomplissement de sa mission. Tout est là : le secret des 
gloires du passé et la garantie des prospérités de l'avenir. Aussi, 
nous laisserons de cèté le surcroit pour nous arrêter à ce seul point 
de vue tout surnaturel. Je ne sais pas d'éloge qui soit plus digne 
de Dieu, plus capable de glorifier le Vénérable de la Balle et d'ho- 
norer ses enfants; je ne trouve rien qui satisfasse mieux les senti- 
ments de mon cixur et ma reconnaissance pour l'Institut des Frères 
des Ecoles chrétiennes. 



La plus belle des œuvres qu'il soit donné à l'homme d'accomplir 
sur terre est assurément l'œuvre de la sanctification des Ames. Ou- 
vrir une intelligence humaine à la lumière de Dieu, orienter un 
cœur vers Jésus-Christ et le dilater dans son amour, dresser la 
volonté aux rudes combats de la vertu, c'est-à-dire enraciner une 
vie dans le devoir en l'empreignant de Christianisme, n'est-ce pas 
continuer l'œuvre de la Rédemption et accomplir, de tous les tra- 
vaux, celui qui répond le mieux aux vouloirs de Dieu et aux seuls 
vrais besoins de l'humanité? Il appartient à tout homme de parti- 
ciper dans la mesure de ses forces Â cette œuvre, et de servir ainsi 
la cause de Dieu et des âmes. Mais pour se constituer éducateur 
des âmes, faire de leur sanctification la fonction de sa vie, il faut 
avoir reçu mission d'En-Haut. Personne ne peut s'attribuer à soi- 
mime c<e honneur, il fhut y tire appelé de Dieu (1). 

(1) aébr., v, «. 
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Gomment Dieu appelle-t-il à un si haut ministère ? quel gage 
donne-t-il aux hommes de leur mission ? Dieu emploie bien des 
moyens pour révéler aux hommes ses volontés. Quelquefois il parle 
directement. Tantôt ce sont des voix mystérieuses, voix angéliques, 
comme les voix de Jeanne d'Arc, qui se font entendre; alors il faut 
partir. Dieu le veut ! Tantôt ce sont de soudaines illuminations qui 
éclairent les âmes, des envahissements du surnaturel qui ne per- 
mettent pas de douter des volontés de Dieu. Ainsi Jésus-Christ 
confia à Marguerite-Marie sa grande mission. Quand les hommes 
viennent dire à ces élus, comme Festus à Paul : Insanis, PauU. 
Yous êtes en délire ! Us répondent avec une conviction que rien ne 
saurait ébranler : Je suis dans le bon sens et la vérité (i). Le plus 
souvent, Dieu agit par Tintermédiaire des causes secondes; qesont 
les créatures de ce bas monde qu'il prend pour instruments de sa 
volonté. Dieu combine alors avec un art infini les événements les 
plus divers. Pour arriver aux fins de sa divine sagesse, tout Lui est 
bon, à Lui qui sait écrire droit sur des lignes courbes : la fortune 
et les revers, la gloire et les oublis, le génie et la sottise, la vertu 
et la malice humaine; oui, tout, jusqu'aux plus insignifiants détails 
de la vie arrive à souhait pour servir ses desseins. Dieu, alors ne 
demande à l'homme de son choix qu'une chose : s'abandonner au 
gré de la Providence, suivre au jour le jour les manifestations nou- 
velles de la volonté d'En-Haut, mettant simplement son activité 
au service de Dieu, sans s'inquiéter du passé et sans chercher à 
pénétrer les secrets de l'avenir. Au milieu de cet imbroglio de la 
vie, le monde, inconscient du secret travail de la Providence, voit- 
il un homme apparaître et illustrer son nom ? il dit : Ce sont les 
circonstances qui font les hommes. Mais nous, éclairés d'une meil- 
leure lumière, nous disons : Le doigt de Dieu est là ! 

Ce dernier mode, le plus ordinaire, est celui que Dieu choisit 
pour investir de sa mission le Vénérable de la Salle. U fallait que 
tout en cette œuvre fut marqué au coin de l'humilité. Ah ! ce n'est 
pas la moindre des gloires du Vénérable de la Salle, que d'avoir su 
marcher dans Tobscurité sans autre lumière que sa foi en la divine 
Providence ! Gomme Abraham, il a cru, et sa foi lui a été imputée 
à justice. Quelle merveille et quelle consolante leçon ! Voyez- vous, 
d'un côté la mystérieuse conduite de Dieu qui va prendre le rejeton 
d'une noble famille, appelé selon toutes prévisions à de brillantes 
destinées, pour le conduire insensiblement de l'illustre chapitre de 
Reims dont il est l'honneur, à la grande route de Rethel où il 
mendie comme un pauvre, à l'humble maison de Vaugirard où le 

(1) Aoty zxvi, 24. 
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pain lui manque, enfin à Rouen d'où il peut, en mourant, jeter 
un regard sur la France et compter, nombreuses déjà, les maisons 
de son Institut ; de l'autre, le calme et la simplicité avec lesquels 
ce grand homme s'avance lentement, pas àpas, dans une voie tou- 
jours inconnue et de plus en plus obscure, laissant derrière lui 
famille, richesses, honneurs, considération? Ainsi -les premiers 
chrétiens s'en allaient chercher Dieu dans l'obscur dédale des cata- 
combes, sans se soucier des flots de radieuse lumière dont le soleil 
Inondait les splendeurs de Rome païenne. Les catacombes ! ah ! je 
dis bien. Aujourd'hui qu'une renommée vieille de deux siècles ho- 
nore la mémoire du Vénérable de la Salle, et que son Institut est 
une des gloires de l'Eglise, nous disons sans hésiter : Dieu lui a 
donné une mission divine, la mission d'élever et d'instruire chré- 
tiennement la jeunesse en des temps malheureux où la famille 
trahit ses devoirs, et où, aux yeux des peuples égarés, le sacerdoce 
semble perdre ses droite. Mais vous, vous, 6 Père 1 qu'avez-vous 
vu f Rien. Rien, sinon la volonté de Dieu. Non pas cette volonté 
dernière qui éclaire l'homme jusqu'aux plus lointains horizons de 
sa vie; non pas une volonté qui s'affirme avec puissance et relève 
le courage du pauvre voyageur au milieu des fatigues de la marehe, 
en lui disant : regarde, voilà le but; mais une volonté partielle qui 
disait hier : sacrifie ceci, qui dit aujourd'hui : donne-moi cela, qui 
dira demain et tous les jours ; encore, encore ce sacrifice ! Ainsi s'est 
révélée au Vénérable de la Balle la volonté de Dieu. Elle ne parut 
satisfaite qu'au 7 avril 1719, lorsqu'après avoir tout pris à son pauvre 
serviteur, elle le réveilla de son agonie pour lui permettre de ras- 
sembler encore ses forees défaillantes, et de livrer à ses frères, dans 
un suprême effort, la formule de sa vie : « Oui, f adore en loutet 
1 choits la conduite de Dieu à mon égard. « 

Demande ra-t-on quel était le procédé du Vénérable de la Salle 
pour connaître, au milieu d'événements si divers et si obscurs de 
son existence, la volonlé de Dieu? U avait le procédé des saints, 
celui auquel rien de faux ne résiste : il savait réHéchir, prier et 
consulter. L'avenir ? peu lui importe : il vit au présent. La volonté 
actuelle de Dieu, voilà pour lui la seule chose utile ; et quand à la 
lueur de cette triple lumière : la réHexion, la prière, le conseil, il 
finit par la distinguer, toutest dit; il marche. Les obstacles ? il les 
franchira. Les épreuves? eUes peuvent venir, il les attend avec 
calme. Elles sont venues. Dédains de sa famille et moqueries des 
grands, injustes tracasseries des pouvoirs et insultes du peuple, 
rien n'a manqué à son martyre. Sur lui, la calomnie décoche ses 
traits envenimés, la jalousie basse et tortueuse attaque ses œuvres; 
il voit, ô suprême douleur, ligués contra lui ceux qui devaientfitre 
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868 aides et ses soutiens. Mais, confiant en Dieu seul, il reste calme 
et immobile sous les coups de la tribulation, comme le roc au mi- 
lieu d'une mer en courroux ; quand les flots sont las de le frapper 
avec violence et de le couvrir d'écume, ils s'inclinent devant sa 
majesté et le caressent avec douceur. 

Résumez maintenant les soixante-huit ans de vie du Vénérable 
de la Salle, groupez les faits épars d'une existence si bien remplie, 
l'hésitation est-elle possible ? Ne voit-on pas s'y dérouler le plan 
d'une sagesse infinie ? Gomme tous les événements s'y relient dans 
une adorable unité ! Il faut s'incliner et dire : Oui, le doigt de 
Dieu est là ! de la Salle a reçu une mission divine; il a paru à 
l'heure de Dieu pour être le propagateur de la foi, l'initiateur de 
l'enfance à la vie chrétienne, un sauveur d'àmes. mon Dieu, que 
vous êtes admirable dans vos saints ! Voici venir le xna^ siècle qui 
travaillera à déchristianiser les âmes, à détruire les traditions sécu- 
laires delà famille, à chasser Jésus-Ghrist de la société; et déjà de 
la Salle ouvre des Ecoles chrétiennes et s'empare de l'enfance, 
principe de toute régénération ; nouveau Jean-Baptiste, il prépare 
les voies à Jésus qui doit revenir. Voltaire et Rousseau peuvent 
formuler leurs théories mensongères; Diderot, d'Holbach, Helvétius, 
peuvent prêcher leurs avilissantes doctrines ; par avance, le Véné- 
rable de la Salle a répondu en traçant ce programme bien simple 
qui est le mot de Dieu à son fidèle serviteur, et qui définit la glo- 
rieuse mission de son Institut : « Elever les enfants dans l'esprit 
« du Christianisme. Les élever dans la crainte de Dieu, l'horreur 
« du péché, et procurer leur salut. » 

En parlant de la mission de votre Vénérable Père, mes T. G. F., 
j'ai dit la v6tre. Lorsque, dans son Eglise, Dieu donne à quelques 
privilégiés de son cœur la mission de fonder une œuvre qu'H pré- 
tend léguer aux générations. Il appelle autour de ce privilégié, — 
autour de sa personne d'abord, de son nom et de sa mémoire en- 
suite, — d'autres hommes destinés à perpétuer son œuvre. En même 
temps qu'H les associe à sa mission et à sa gloire. Il les appelle au 
partage des mêmes labeurs et leur réserve les mêmes secours. Ge 
fondateur est comme la source que, de son cœur. Dieu fait sourdre 
en un point donné de l'espace et du temps; ses disciples sortent de 
là comme des ondes qui s'en vont couler à travers les siècles pour 
les fertiliser, en portant aux âmes avec la foi, l'espérance et l'amour, 
la fécondité des vertus. 

Veut-on savoir comment les Frères des Ecoles chrétiennes sont 
associés à la haute mission de leur saint fondateur ? Ecoutes. Un 
jour Jésus regarde le monde. Dans cette foule indifférente, son 
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doux regard tombe sur un jeune homme. Il le voit et II Taime. 
Pourquoi celui-là plutôt qu'un autre, 6 mon Jésus ? Je n'en sais 
rien. Divin mystère de la Vocation, je t'adore ; mais qui dira ton 
secret ? Jésus aime ce jeune homme et II l'appelle. Il lui dit : 
Viens ! Est-ce que Jésus parle aux âmes ? Oui, Jésus leur dit des 
mots, mystérieux comme tout ce qui vient du Ciel, mais des mots 
tout pleins de sens. Ici, le mot divin se fait entendre dans une lu- 
mière d'abord douce comme la première aube du jour, ensuite ra- 
dieuse comme l'aurore qui va croissant jusqu'au plein midi ; là, il se 
révèle dans le bruit d'une catastrophe qui vient briser atout jamais 
un avenir longtemps caressé ; ailleurs, on a vu et senti les larmes 
des choses, et c'est au milieu des dégoûts du siècle et de l'ennui 
de ses charmes que le mot divin retentit. Gomment encore ? Je ne 
sais; Jésus a ses heures et ses manières pour parler aux âmes... 
Mais ce jeune homme a entendu, et il a dit : <c Oh ! les petites âmes 
abandonnées, les âmes des enfants du peuple, Sitio! j'en ai soif... 
Je serai Frère des Ecoles chrétiennes ; auprès de ces âmes, ô Jésus, 
comme Jean-Baptiste et le Vénérable de la Salle, je serai votre 
précurseur. » Un autre jour, après avoir réfléchi, prié, consulté, ce 
jeune homme a entendu son supérieur lui dire : Mon Frère, Dieu 
vous a appelé ; maintenant en son nom, moi, son mandataire, je 
vous envoie à telle portion de son troupeau. Allez ! et le Frère est 
parti. Oui, allez, allez, mon Frère, allez avec confiance. Gomme 
Dieu a envoyé de la Salle, Dieu vous envoie. Donnez votre esprit, 
votre cœur, vos forces, et laissez- vous faire. Que sera ce Frère? 
Gèdre du Liban ou petit brin d'herbe perdu dans la prairie ? Peu 
lui importe, pourvu qu'il serve Dieu et qu'il fasse son œuvre. N'eùt- 
il en sa vie qu'une seule âme d'enfant à travailler, il sera content, 
car s'il la fait chrétienne, il aura rempli sa mission, il aura bien 
mérité de Dieu et de son Bienheureux Père. L'histoire de ce Frère 
ne finit jamais ; voilà deux siècles qu'elle dure et que l'Eglise la 
raconte : chaque année vient à son tour écrire sur une nouvelle 
page cette même histoire. Les Frères ont beau mourir, l'Institut 
vit toujours : sa force est en Dieu. Il vivra malgré les épreuves du 
présent et les menaces de l'avenir. Ayez confiance ! Dans la Sainte 
Eglise, les œuvres de Jésus-Ghrist ne périssent pas, tant qu'elles 
sont entre les mains de courageux ouvriers, qui savent dire ce que 
depuis deux siècles répètent les Frères des Ecoles chrétiennes, dans 
la simplicité de leur foi et l'élan de leur charité : Mon Dieu, vous 
m'avez confié une sublime mission; je veux y être fidèle, et, s'il le 
faut, plutôt que de la trahir, je donnerai mon sang ! 
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Toute mission, pour être bien remplie» exige de celui qui Pa reçue 
des aptitudes spéciales en rapport avec le but providentiel qu'il doit 
atteindre. De même que la mission d'instruire demande des apti- 
tudes intellectuelles, naturelles et acquises, développées par le 
travail, la mission d'élever les âmes dans la connaissance, Tamour, 
le service de Dieu, exige de celui qui en a reçu l'honneur, certaines 
dispositions d'âme spéciales. Il y a tout un ensemble de qualités re- 
ligieuses et morales, de forces surnaturelles indispensables à l'ac- 
complissement d'un tel mandat. Sans elles, l'I^omme dépenserait 
vainement sa vie à poursuivre un but irréalisable, parlant peut-être 
fort bien à la raison, mais n'atteignant jamais les secrètes régions 
du cœur, seule terre fertile où germent, avec l'amour de Dieu, les 
vertus solides et tous les nobles sentiments qui sont l'honneur de la 
vie, et donnent aux âmes leur valeur réelle. 

Le Vénérable de la Salle avait une trop grande rectitude de juge- 
ment pour ne pas saisir de prime abord l'importance capitale de ce 
principe. Etudiez sa vie, depuis l'heure où il entend les premières 
révélations de la volonté de Dieu, jusqu'à sa mort. Quelles furent, 
pensez-vous, les plus constantes préoccupations de ce grand servi- 
teur de Dieu? Vous n'en trouvez qu'une, une seule : adapter le plus 
parfaitement possible sa personne, son existence tout entière à sa 
sublime mission, et donner aux aides que Dieu lui envoie des apti- 
tudes qui les rendent capables, eux aussi, de répondre aux vues de 
la Providence et de continuer son œuvre, l'éducation chrétienne de 
l'enfance. Avant tout, ce que le maitre qui veut élever chrétienne- 
ment les âmes a le devoir d'enseigner à ses enfants, c'est la science 
de Dieu et de Jésus-Ghrist. Ne semble-t-il pas que de la Salle était 
bien préparé à un tel enseignement ? Quelle autorité, quelle compé- 
tence, dans ce jeune chanoine de Reims, dans ce docteur si riche 
d'intelligence et de savoir! Ses amis sont même d'avis qu'il en sait 
trop pour l'humble ministère des petites écoles; ils essaient de lui 
persuader qu'il est réservé à de plus hautes destinées. Qui donc, 
voyant de la Salle céder son canonicat pour se faire maitre d'école, 
eût osé penser qu'il n'était pas capable d'élever les enfants du peuple 
dans la connaissance et la crainte de Dieu ? Personne, assurément. 
Cependant quelqu'un s'est rencontré qui l'a pensé et qui Ta dit : 
de la Salle, lui-même. Oui, de la Salle trouve que ce n'est pas assez 
d'être docteur en théologie, et qu'il lui manque encore des apti- 
tudes. H y a une science qu'il ne connaît pas assez : la science de 
Jésus-Ghrist ! Un livre qu'il n'a pas assez étudié : le Crucifix ! Ah ! 
mes T. G. F., vous qui aimez les âmes d'enfants et qui n'avea 
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d'autre ambition que de leur faire du bien, attendite ad petratn 
untU exeisi estis; rappetex~voui la roche d'où votu avez iU taillis. 
Voyez à l'œuvre cet homme de Dieu, regardez avec quelle ardeur 
ce savant docteur se livre à l'étude de la vraie science. Où va-t- 
il ta chercher? Daus les profondeurs de la mystique divine. Au 
moyen de quel procédé va-t-41 l'acquérir? parla pratique du plus 
pur ascéiisme. Entendez le Vénérable de la Salle se dire, aux pieds 
de son Crucifix : Pour enseigner avec fruit, un maître ne doit-il 
pas posséder plus qu'il ne livre à ses disciples? Vous demandez de 
moi, 6 mon Dieu, que je fasse des chrétiens; mais, pour faire des 
chrétiens, il faut que je devienne un Christ. Oh ! oui, un Christ 
illuminé dans mon ème par les splendeurs du Verbe, et pauvre dans 
mon corps jusqu'au dénuement de Bethléem, jusqu'au bois de la 
crois ! Telle sera désormais la pensée inspiratrice de ma vie. 

Elever les enfants, dans l'espril du Christianisme, c'est leur faire 
connaître Dieu. Mais il faut d'abord que le maître le connaisse, ce 
Dieu et ses mystères... Et voilà de la Salle qui s'adonne àl'oraison. 
Ah 1 il sait que là brille la vraie et pleine lumière, non pas celle 
qui apporte seulement des certitudes à la raison, mais celle qui 
pénètre de convictions profondes et de certitudes flupraratioDaelles 
notre pauvre être humain jusqu'à la moelle des os. Que de fois, 
notre Bienheureux fut surpris au pied du tabernacle, étudiant dans 
le silence, pendant les longues heures de la nuit, son Dieu qu'il de- 
vait enseigner te jour! — Elever les en faats dans l'esprit du Christia- 
nisme, c'est leur faire aimer Dieu. Mais, commentfaire aimer Dieu 
et son Christ, si l'on ne les aime soi-même ?... Et voilà de la Salle 
qui se plonge dans la science de l'amour divin. On ne peut y entrer 
et l'on y progresse que par la pratique du renoncemeot, du sacri- 
fice ? £h bien ! il se renoncera et se fera victime, afin d'aimer da- 
vantage son maître adoré. Dans sa soif d'amour, de la Salle sacri- 
fiera son cœur et ses plus chères affections; on le verra savourer les 
humiliations à ta façon d'un Dominique et d'un François d'Assise; 
commeeuz, il voudra vlvrededouleur pour n'étrepointprivéd'amour; 
jusquedanssoncorpsilvoudraporter tes stigmates sacrés de Jésus Qa- 
gellé. O fouets sanglants qui avez déchiré sa chair vierge ! 6 larmes 
brûlantes qui avez si souvent inondéson visage et soulagé son cœur, 
comme vous parlez bien des aptitudes de notre Saint pour l'amour 
de Dieu ! — Elever les enfants dans l'esprit du Christianisme, c'est 
leur apprendre & servir Dieu. Mais on ne peut enseigner efficace- 
ment les préceptes qu'à la condition de pratiquer soi-même les 
conseils,... et voilà de la Salle qui prend l'Evangile à la lettre. Il 
lit : 5t' vous vouUt être parfait, vendu votre bien et dUtribue*-»n le 
priit aux pauvres ; et lui qui veut être parlait, distribue ses biens 
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aux pauvres et se réduit volontairement à la plus extrême indi- 
gence, n lit : Que celui qui veut venir après moi se renonce, qu'il 
prenne sa croix et me suive ; et de la Salle qui veut suivre Jésus- 
Christ se charge de la croix ; de sa vie il fait un calvaire. Il lit : 
Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice; et de la 
Salie sourit à l'épreuve comme à la plus miséricordieuse et à la 
plus féconde des bénédictions, laissant à la sagesse de Dieu le soin 
de le protéger, et à sa justice le soin de le venger. Ah ! le voilà, ce 
maître tel que Dieu Ta fait. Le voilà, ce type idéal du Frère des 
Ecoles chrétiennes. Que ne puis-je, mes T. G. F., effaçant la dis- 
tance de deux siècles, entrer avec vous dans cette humble cellule 
de Yaugirard et vous faire contempler votre Père ! modeste petite 
porte, ouvrez-vous et laissez-nous voir le Vénérable de la Salle tel 
que Dieu nous Ta fait et que ses Frères nous en ont si pieusement 
esquissé le portrait... Sa taille, au-dessus de la moyenne, est bien 
proportionnée ; il a le front large et lumineux, les yeux grands et 
vifs, les traits empreints de douceur et de majesté; sa physionomie 
est modeste, son sourire agréable, sa parole à la fois aimable et 
grave; ses manières sont simples et gracieuses. Ajoutez à cela une 
vive intelligence, une volonté de héros, un cœur d'ange» enfin je 
ne sais quel reflet du Giel qui fait aimer la vertu, et vous pourrez 
imaginer l'ascendant que devait avoir un tel homme sur les âmes 
qui l'approchaient, son autorité pour enseigner aux enfants la 
vertu, sa puissance pour développer dans ses Frères la passion des 
âmes et de la gloire de Dieu. 

J'ai parlé de Yaugirard ; que se passait-il donc dans cette pauvre 
solitude ? Une longue expérience avait appris au Vénérable de la 
Salle, que pour s'acquitter dignement d'une aussi grande mission 
que celle de l'éducation chrétienne de la jeunesse, il faut savoir 
mourir à soi-même et devenir un pur réflecteur de lumière divine, 
un autre Jésus-Christ. C'est la plus indispensable des conditions. 
Le point capital pour le saint Fondateur était donc d'arriver à dé* 
velopper dans les Frères que Dieu associait à sa mission, une forte 
vie surnaturelle, capable de former en eux ces aptitudes spéciales 
dont il sentait pour lui-même un si pressant besoin. Les moyens 
lui étaient connus; la seule difficulté était de les mettre en œuvre. 
Depuis bien des siècles, la Sainte Eglise n'avait-elle pas fondé des 
écoles de haute perfection, Listituts célèbres où les âmes appelées 
à l'apostolat étaient venues se former sur leur divin modèle, Jésus- 
Christ ? Recourir pour l'Institut naissant des Frères des Ecoles 
chrétiennes aux moyens en usage dans les ordres religieux, ouvrir 
un Noviciat aux nouveaux élus de Dieu, les soumettre à une règle 
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de vie uniforme qui les maintienne dans la perfection, et qui soit 
en hannonie avec les exigences de leur mission : tel était depuis 
longtemps le rêve du Vénérable de la Balle, et le but vers lequel, à 
Yaugirard, se concentraient tous ses efforts. Là, en effet, dans la 
réalisation de cette pensée, était tout Tavenir de l'Institut. Le Novi- 
ciat est un creuset où la nature, épurée par le feu de la pénitence 
et de Tamour de Dieu, perd ses alliages et devient malléable ; c'est 
un moule où Tàme dégagée et assouplie devient apte aux œuvres 
divines. La Règle est un guide infatigable pour encourager les 
&mes, les soutenir aux heures de défaillance, les maintenir jus- 
qu'à la mort dans la voie du devoir et de la perfection ; c'est le 
phare lumineux qui éclaire les sentiers de la vie et montre aux 
âmes les régions de la paix et de l'amour. La Règle est pour tout 
ouvrier de Dieu la garantie la plus certaine du succès de ses œuvres. 
De tous les bienfaits que vous devez à votre saint Fondateur, 
mes T. G. F., en est-il un plus précieux que celui de votre vie reli- 
gieuse ? Non, ^ucun, car le Vénérable de la Salle ne vous a rien 
laissé qui vous adapte mieux au but de votre sainte vocation. Omon 
Noviciat I berceau chéri de mon enfance religieuse, creuset labo- 
rieux de mon àme, sanctuaire béni où Dieu m'a parlé au cœur un 
si suave langage, vos jours furent les plus radieux de ma vie. Oh ! 
ranimez en moi vos ferveurs et vos saints enthousiasmes ! 6 sainte 
Règle, vous m'êtes une chaîne, mais une chaîne si douce à porter ! 
je baise avec amour vos anneaux d'or qui captivent ma liberté dans 
les voies de la perfection. sainte Règle, vous êtes la voix de mon 
Dieu! Parlez, j'écoute; ordonnez, j'obéis. Ainsi pense cet homme 
pauvre, inconnu, silencieux, qui passe au milieu du monde à la 
façon des ombres, et qui s'appelle un Frère des Ecoles chrétiennes. 
On peut bien parler de ses aptitudes à l'enseignement, des progrès 
de ses élèves; pour lui, prier, aimer, obéir, s'oublier, travailler, 
mourir, voilà sa vie et la secrète méthode à laquelle il doit ses plus 
enviables succès. Le voyez-vous, dans sa classe ? comme tout ce 
petit monde le regarde, et comme les anges de ces petits doivent 
sourire à l'humble messager de Dieu ! Il y a tant de douceur dans 
sa physionomie, d'humilité dans son maintien i tant de fermeté 
dans l'accomplissement de son devoir, d'autorité dans son enseigne- 
ment ! tant de rectitude dans tout son être ! On le dirait investi 
d'une force surnaturelle. Sa parole ? oh ! c'est son esprit, sa foi, son 
cœur, tout lui-même; aussi, cette parole tombe sur les jeunes âmes 
qui l'entourent comme la goutte de rosée et le rayon de soleil sur 
les germes des fleurs, pour leur apporter des accroissements de 
force et de vie. Heureux enfants ! leur raison encore peu développée 
saisit peu les principes ; mais ils ont de petits yeux tout grands 
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ouverts et ils regardent. Ce qu'ils voient explique ce qu'ils en- 
tendent : tout, dans le Frère, parle si bien de Dieu, du devoir, de 
la vertu ! Les années peuvent passer, elles ne feront qu'ajouter de 
nouveaux charmes aux anciens souvenirs. Désormais l'image de 
leurs premiers maîtres restera dans le cœur des enfants comme le 
modèle des trois grands devoirs de leur vie, pour leur rappeler 
comment il faut connaître Dieu, l'aimer et le servir. 

Sans doute, ce pénible travail de l'éducation chrétienne paraît 
souvent stérile; maïs nous qui voyons les âmes, nous savons qu'il 
n'est jamais perdu. Quand les pieux enseignements du jeune âge 
disparaissent sous le feu des passions et l'enfièvrement de la vie, ne 
dites pas : tout est perdu ! Gomme on voit parfois des touffes de 
verdure pousser leurs racines au sommet des ruines, dans ces 
pauvres êtres vieillis et mourants, on finit par trouver des épanouisse- 
ments de foi qui consolent. Ah ! c'est qu'un jour, dans quelque 
repli caché de cette âme, une parole du Frère a été portée là par 
le souffle de Dieu. C'était peut-être un mot de rien, mais dans ce 
mot tombé des lèvres d'un saint religieux. Dieu avait mis sa grâce. 
N'est-elle pas bien payée, cette vie de Frère, par le salut d'une âme? 

Qui de nous n'a rencontré ce Frère, ce vrai fils du Vénérable de 
la Salle ? Il est partout, avec un nom différent, mais il est toujours 
le même. Une fois surtout, je l'ai rencontré et je l'ai beaucoup aimé; 
c'est lui qui fut mon premier maître. Il est mort tout jeune. Devant 
mon cœur souvent passe, comme une apparition angélique, sa 
douce et aimable figure. Je le vois encore, m'apprenant à joindre 
les mains et à baisser les yeux à l'heure de la prière. Oh ! laissez- 
moi lui envoyer au-delà des limites du temps ce témoignage de 
ma reconnaissance. Un jour, j'allai m'agenouiUer sur sa tombe pour 
lui offrir ce qui lui revenait après Dieu et ma mère, l'honneur de 
mon sacerdoce, l'hommage de ma robe blanche et d'une humble 
couronne que la persécution vient d'arracher à mon front, mais que 
me rendra la justice de Dieu... Au lieu du tertre que j'avais vu 
jadis fraîchement remué, je trouvai une dépression de terrain dissi- 
mulée par de grandes herbes et quelques branches de rosier. Sur la 
pierre fruste que trente années déjà ont rongé, j'ai pu lire encore 
cette inscription : « Ici repose, en attendant la glorieuse résurrec- 
» tion. Frère Gillius, de l'Institut des Frères des Ecoles chré- 
» tiennes. » Repose-toi, 6 corps fatigué, le réveil sonnera et je te 
reverrai I ce sera l'heure de ta gloire. Jusque-là, âme qui m'avez 
aimé, du haut du Ciel, priez pour moi 1 Ainsi finissent les Frères. 
Après avoir vécu dans l'obscurité et versé leur vie goutte à goutte 
pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, leur corps tombe en 
terre, mais leur âme monte à Dieu, et tandis qu'on les croit oubliés^ 



leur Bouvenlr reste comme un baume au cœur de leurs enronts. 
Mes T. C. F., eu rappelant la grandeur de votre mÎBsion et les 
aptitudes sumaturelles ^i youb permettent delà bien remplir, j'ai 
dit votre vraie gloire, la raison de votre puissante vitalité et la 
cause secrète de toutes les ingratitudes dont ce siècle vous poursuit. 
n ne m'appartient pas de prophétiser sur l'avenir. Dieu veille ; que 
cela nous suffise à nous qui ne cherchons que sa gloire. Si jamais, 
au bruit de l'orage qui gronde, ou sous les coups de la foudre qui 
menace, vous étiez tentés de craindre, rappelex-wnu la roche d'où 
vous otMtili lailUit vous reprendrez confiance. A l'heure du péril, 
prêtez l'oreille; vous entendrez les os de votre Vénérable Père 
tressaillir dans leur tombe et sa grande &mo, qui semble planer en 
ce moment sur nous, vous dire : Courage ! mes enfants; moi aussi 
j'ai aimé Dieu et les âmes; moi aussi j'ai dépensé ma vie pour le 
bonheur du peuple; moi aussi j'ai été le jouet de l'ingratitude des 
hommes et victime de leurs passions; mais j'ai seni mon Dieu; j'at 
accompli mon œuvre. Aujourd'hui, je règne avec les âmes que j'ai 
sauvées et les Frères qui m'ont imité. Mes enfants, encore un peu 
de patience ! Dieu vous regarde, ses anges vous protègent, et mol 
j« vous attends. Amen. 



SERIUON 

PRONONCÉ DANS LA CHAPKLLE DE LA MAISON-HËRB 

Le 2S Juin, avant le salul, 

Par la R. P. KARCKL, Capncln. 



C'est un fait historique qui nous réunit aujourd'hui, et c'est un 
fait historique qui va nous occuper. Je voudrais chercher avec vous 
l'explication d'un mystère que toute la philosophie de l'histoire ne 
parvient pas à éclaircir ; — d'où les ordres religieux tirent-ils leur 
puissante vitalité? U y a quatone siècles que saint Benoit a fondé 
son ordre; il y a six siècles et plus que saint Dominique et saint 
François ont écrit leurs règles; et les enfants de ces patriarches de 
la vie religieuse vivent toujours nombreux, gardant toujours leurs 
vieilles constitutions. Les empires ont passé, les formes gouverne- 
mentales se sont transformées, les dynasties se sont éteintes, eux 
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sont restés toujours les mêmes : rien n'a pu les entamer. Et si, à cer- 
tains jours, ils ont paru vaincus, on s'est vite aperçu qu'ils n'étaient 
que blessés; ils se àont relevés et ils vivent; et ils vivent si bien, 
qu'ils font peur à certains politiques modernes. Qui expliquera ce 
mystère ? Ces moines ont-ils des armées pour les défendre ? Non; 
ils sont les humbles et les petits ; ils sont méprisés, haïs, persécu- 
tés, et ils vivent, — L'historien qui n'a pas la foi ne trouvera 
point de solution à cet étonnant problème. 

Cette solution, nous allons la trouver en étudiant l'œuvre du Vé- 
nérable de la Balle. Ce grand serviteur de Dieu a dû sentir passer 
en son âme le grand souffle divin qui emporte les saints en pleine 
mer, quand nous nous attachons timidement au rivage; et comme 
François, comme Dominique et les autres, il a jeté par dessus bord 
tout l'humain pour ne garder que le divin. Le divin, le surnaturel: 
c'est là ce qui donne aux ordres religieux leur vitalité puissante, 
c'est là ce que va nous montrer l'œuvre du Vénérable de la Salle ; 
car en cette œuvre tout a été surnaturel : but et moyens. 

Ave, Maria. 

Notre siècle a perdu le sens de la foi. Pour lui, la grande question 
de nos destinées éternelles est une question secondaire qui le pré- 
occupe peu; il est dans le présent; l'utilité du jour : voilà la borne 
étroite qui ferme son horizon ; les grandes vues sur l'éternité lui 
restent inconnues. C'est là ce qui explique pourquoi vos illustres 
défenseurs de ce temps ont surtout parlé à notre peuple sceptique 
du grand r61e social qui vous est assigné. Us ont dit votre incon. 
testable habileté en l'enseignement, l'excellence de vos méthodes, 
vos succès que la mauvaise foi elle-même n'ose plus contester. Tout 
cela est vrai et pouvait être dit. 

Pourtant, j'ajoute que votre Vénérable fondateur serait bien 
étonné, dans le paradis, d'entendre dire qu'il s'est proposé un but 
social en créant les Ecoles chrétiennes. Non, lui le vénérable insti- 
tuteur, ne s'est proposé qu'un seul but et un but surnaturel : faire 
des chrétiens, sauver des âmes. Etudiez attentivement sa vie, lisez 
les règles qu'il a tracées, écoutez ses avertissements, ses exhorta- 
tions; partout et toujours, ce qu'il veut, c'est être à sa manière 
un apôtre pour le salut des âmes ; et ce qu'il veut pour lui, il le 
veut pour ses frères. Il n'a point méprisé la science, n^ais la science 
n'a point été le but qu'il a cherché; l'enseignement des écoles n'a 
été pour lui que le prétexte, l'occasion d'un enseignement plus 
haut, d'une science plus élevée : de celle qui va à Dieu et se termine 
à l'éternité. 

C'est là ce qui a donné à votre Listitut sa vitalité puissante. Lui 
donnant pour but le salut des hommes, le Vénérable de la Salle en 

3 
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a Tait une œuvre apostolique, eccIéBias tique ; 11 l'a fait monter 
d'une certaine failli jusqu'au ministère sacré qui restera, selon la - 
promesse de Jésus-Christ, jusqu'à la fin du monde, et ainsi il l'a 
fait participer à ta puissante vitalité de la sainte Eglise. Qu'il assi- 
gne au contraire un but social à son œuvre : son œuvre pourra être 
bonne; mais elle ne montera point jusqu'au ministère divin qui est 
dans l'Eglise, et qui n'admet point de mélange, qui ne peut avoir 
qu'un but surnaturel; cette œuvre mélangée d'humain n'aura pas 
même l'honneur d'entrer dans la grande famille des ordres religieux ; 
pour entrer en cette phalange, il faut aller au parfait, et dépasser 
le but humain ; il faut atteindre au but divin. L'Eglise ne donne- 
rait pas sa sanction à un Institut qui ne monterait pas jusqu'à cette 
hauteur. 

Est-ce que je ne risque pas de diminuer l'œuvre du Vénérable 
de la Salle, en disant si nettement qu'elle n'a pas pour but un but 
social? Est-ce que je ne fais pas tort à celui que je veux louer? 
Non, M. T. C, F. 1*8 utilitaires crient bien haut qu'il faut d'abord 
s'occuper de ce monde ; au point de vue de la foi, c'est là une héré- 
sie ; et, au point de vue de la raison, c'est une erreur. L'homme est 
immortel : ce n'est pas seulement la foi qui l'enseigne, c'est la rai* 
son qui le démontre; pour l'homme donc, la grande question est la 
question de ses destinées étemelles. Dans les sciences humaines, la 
philosophie tient le premier rang ; parce qu'elle s'occupe, non pas 
de ce qui passe mais de ce qui demeure; c'est sa gloire et une gloire 
qu'on ne lui ravira pas, d'étudier l'homme dans ses plus nobles 
facultés, de connaître la loi morale qui le régit, d'aborder la haute 
question de sa destinée. 

Eh bien ! c'est cette science élevée jusqu'à la certitude de la foi 
que vous avez à distribuer aux enfauLs du peuple. Quel plus noble 
but assigner à votre vocation ? Les savants de laboratoire peuveo t 
vous regarder avec dédain : vous n'êtes que de pauvres Frères, qui 
enseignez à de pauvres enfants à lire et à écrire ; ils ee- trompent ; 
ce n'est pas là votre vocation, votre vocation est plus haute; vous 
êtes des maîtres en la haute philosophie catholique, et vous ensei- 
gnez à des âmes immortelles le devoir, la loi, la justice, l'honneur, 
la loyauté; vous faites plus que cela et vous dépassez Arîstote et 
Platon ; vous enseignez à des âmes baptisées qu'elles sont filles de 
Dieu, de race divine, rachetées par le sang du Christ, et qu'elles 
peuvent devenir dignes de partager avec Dieu son royaume. Est-ce 
donc là diminuer votre œuvre? 

C'est bien de faire des saints, objectez-vous : mais pourquoi ne 
voulez-vous pas que le Vénérable de la Salle ait aussi pensé à faire 
des hommes ? Dieu me garde de dire que le grand serviteur de Dieu 
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n'a pas voulu faire des hommes, des citoyens utiles et dévoués à la 
patrie ; j'ai dit seulement qu'il avait voulu faire des chrétiens, et que, 
se souvenant de la parole du Maître, il savait hien que le reste 
serait donné par surcroît. 

Bon espérance n'a pas été trompée; il s'est trouvé que ces enfants 
façonnés par vos mains ont été des ouvriers laborieux, des hommes 
de conscience intègre, des soldats fidèles et braves ; ils ont été les 
défenseurs de la patrie et les soutiens de notre société chancelante ; 
ils ont donné leur travail et leur cœur, et leur cœur était grand ; ils 
ont fondé ces honnêtes familles d'ouvriers qui seront peut-être un 
jour notre plus solide rempart. Ce but social tant désiré, tant prôné, 
vous l'avez donc atteint sans le chercher; vous cherchiez le royaume 
de Dieu, et le reste vous a été donné par surcroît. Ah ! que les saints 
voyaient plus haut que nous, et que leur simplicité dépassait de 
plusieurs coudées notre prévoyance qui se croit si savante ! Nous 
voulons faire des hommes, nous ; et nous parlons sagesse, raison, 
ordre, économie, prévoyance, et le reste; nous faisons des impatients, 
des ambitieux et des révoltés. Les saints ont parlé du Christ, de la 
loi de Dieu, de ses peines et de ses récompenses; ils ont fait des 
chrétiens et par surcroit des hommes, et je le comprends. Que par- 
lez-vous à ces enfants du peuple du respect, du droit, de la loi, de la 
hiérarchie sociale, de la nécessité du travail, de l'ordre, de la sou- 
mission à l'autorité? Pour sanctionner tous ces devoirs, vous n'avez 
à leur donner que les volontés humaines qui ont édicté ces lois, 
sanctionné cet ordre; les volontés humaines sont contre eux; ils ont 
le labeur ingrat, l'humiliation de l'obéissance; ils briseront vos ins- 
titutions qui leur sont ennemies. A cet enfant du peuple qui arro- 
sera son pain de tous les jours de larmes et de sueurs, il fallait par- 
ler du Christ son Frère et son Dieu, ouvrier comme lui, un pauvre, 
un petit, un .humilié comme lui; il fallait ne pas lui cacher les 
injustices de ce monde, mais lui montrer le Maître et le Père qui 
est dans les cieux et qui, au jour de la vraie justice, distribuera enfin 
le suprême châtiment et la suprême récompense. C'est ainsi qu'on 
fait des hommes, et c'est ainsi que votre saint Instituteur a fait; 
il n'a pas voulu faire de vous une force sociale, et pourtant vous 
comptez parmi les meilleures espérances de la patrie. 

n 

Il y a deux siècles que votre Institut existe, que d'institutions 
humaines ont croulé pendant ces deux siècles ! Quels moyens a 
donc choisi votre fondateur pour établir si solidement son œuvre ? 

C'est ici que la sagesse humaine est courte et que la sagesse des 
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Saints nous écrase 1 Saint Paul avait dit que la prédication de l'É- 
vangile était une folie. Les Saints ont accepté ce mot et ils sont 
devenus fous selon le monde pour être sages selon Dieu. D'un seul 
bond, ils ont dépassé Tordre naturel, et n'ont voulu chercher d'ap- 
pui que dans Tordre surnaturel. 

Ils ont dédaigné d'un suprême dédain tous les moyens humains. 
Ils n'ont voulu se servir ni de la science, ni de la réputation, ni de 
la richesse, ils ont négligé les faveurs de la Puissance, qu'elle s'ap- 
pelle l'opinion publique ou le pouvoir ; ils ont peu prisé l'habileté 
et le savoir faire; mais ils ont avidement cherché la pauvreté, 
l'humilité, le mépris, la simplicité, l'oubli, la sainte folie de la 
croix. 

Us n'ont pas condamné les moyens humains en ce qu'ils ont de 
légitime, ils les ont laissés aux institutions humaines, comme infé- 
rieurs. 

C'est ce qu'a fait votre fondateur ; il a marché sur les traces des 
Patriarches de la vie religieuse, des Benoît, des Dominique, des 
François, des Ignace de Loyola. 

U était docteur, chanoine de l'église de Reims; il quitte son ca- 
nonicat, il abandonne ses privilèges de docteur, il ne sera plus 
qu'un simple prêtre, le plus simple et le plus petit de tous. On lui 
objecte qu'en sa qualité de fondateur d'une petite Congrégation 
déjà attaquée quand à peine elle est née, il devrait par prudence 
garder titres et honneurs, sinon pour lui, du moins pour les fii- 
veurs qui en rejailliront sur son œuvre. C'est là le calcul des habi- 
les, mais le vénérable prêtre voulait compter parmi les Saints et 
non pas parmi les habiles. Il poussait ce détachement de la réputa- 
tion jusqu'à l'héroïsme. 

A sa première fondation à Paris, on l'accuse de fautes graves 
que l'histoire ne définit pas; l'accusation met en péril ce premier 
établissement, qui semble lui tenir au cœur, parce qu'en cette ville 
de Paris la récolte d'&mes sera fructueuse ; son premier bienfaiteur, 
le vénéré curé de Saint-Sulpice reçoit Taccusation, et l'accusation 
venant de haut lieu est accueillie au moins comme présomption, 
car toute faveur est retirée à l'école, et plus d'une fois on a fait 
entendre la menace. Le Y. de la Salle portera pendant deux ans 
cette accusation, comme Jésus porta sa croix sans proférer une 
plainte et, ce qui est plus héroïque, sans essayer une justification ; 
il ne dira pas un mot, il priera et attendra dans Thumilité, et l'hu- 
milité fut plus habile encore ici que toute prudence humaine : il 
sortit victorieux de cette épreuve et admiré de tous. 

Un acte héroïque nous est signalé par les historiens du Vénéra- 
ble ; et il faut le rappeler, tant il montre bien ce suprême dédain 
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qu'ont les Saints pour ces prudences humaines qui nous paraissent 
si habiles. Le Vénérable était largement pourvu des biens de la 
terre ; sa petite Congrégation naissante était pauvre et pauvre jus- 
qu'à manquer du nécessaire à certains jours ; c'est le moment que 
le Vénérable choisit pour se dépouiller de tous ses biens; il va les 
distribuer à sa famille spirituelle sans doute, il va de cet or doter 
ses écoles; non pas, ce serait d'un homme ; voici qui est d'un 
Saint, il va suivre à la lettre les paroles de l'Evangile, il distribue 
ses biens aux pauvres et ne garde pour lui et pour les siens que les 
douces inquiétudes de la sainte pauvreté. 

Une grande dame voyant cela disait à une amie : « Mais le saint 
homme perd l'esprit. » — « Oui, répondit l'autre, l'esprit du monde 
pour prendre l'esprit de Dieu. » C'est en deux mots le fidèle résumé 
de ce qu'ont fait les Saints. 

Mais la prudence, objecte-t-on, est une vertu et une vertu chré- 
tienne recommandée par J.-C; et le V. de la Salle n'a-t-il pas 
manqué à la prudence en ce suprême dédain des moyens humains 
qui ne sont point réprouvés ? Non, le V. de la Salle a fait au con- 
traire acte de haute prudence chrétienne. Qu'est-ce donc que la 
prudence ? C'est la vertu qui nous fait Choisir les moyens les plus 
propres pour arriver à la fin que nous nous proposons d'atteindre. 
Eh bien ! cette prudence, le Vénérable l'a éminemment pratiquée. 
Que cherche-t-il en son œuvre ? quel but se propose-t-il ? sauver 
des âmes, rien de plus, n'est-ce pas là un but exclusivement surna- 
turel; il faut des moyens de même ordre, des moyens de Tordre sur- 
naturel; la richesse, la réputation, l'habileté, la science même sont 
là d'une impuissance absolue; c'est en vain que vous réuniriez tou- 
tes les énergies et toutes les puissances de l'ordre naturel, vous n'en 
feriez pas sortir un atome de surnaturel, c'est de foi. Qu'objectez- 
vouB donc que ce vénéré prêtre n'a pas pratiqué la prudence ? 

Mais on insiste et l'on dit : la grâce ne tue pas la nature, et l'hu- 
main peut au moins être un auxiliaire utile dans les œuvres de zèle. 
Le talent d'un orateur sacré ou l'habileté du maître qui enseigne 
ne sont point à dédaigner; la faveur du pouvoir qui protège une ins- 
titution, ou l'estime de la foule qui l'entoure peuvent être, à certains 
jours, des appuis nécessaires. Le Vénérable de la Salle savait tout 
cela, et les Saints le savaient tout aussi bien que nous ; et pourtant ils 
n'ont point cherché là un point d'appui. Pourquoi donc ? 

Parce que d'abord ils avaient l'exemple de leur maître Jésus-Christ. 
Le Verbe de Dieu s'incarna pour la Rédemption du monde; il savait 
sans doute les moyens qui pourraient servir à son œuvre; tous les 
moyens étaient dans sa main, et de plus il nous devait de nous don- 
ner, par le choix qu'il allait faire, les leçons de ce que nous aurions à 
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faire, nous, les poursuivants de son œuvre. Eh bien ! il a dédaigné 
les moyens humains, les meilleurs et ceux qui semblent les plus effi- 
caces ; il a été un petit, un pauvre, dédaigné des fiers docteurs de la 
Loi, méprisé des Pharisiens ; accusé, condamné, conspué, et il a dit : 
c'est par là seulement que je sauverai le monde, c'est quand je serai 
exalté, quand je serai en croix que j'attirerai tout à moi ; nous les dis- 
ciples avons-nous droit de faire autrement que le Maître ? Et si Ton 
réfléchit à cette étrange méthode de Jésus-Christ et de ses saints 
imitateurs les fondateurs d'ordre, on trouve là la plus haute pru- 
dence unie à la plus haute sagesse. 

La science, la richesse, la renommée, l'appui des puissances de 
ce monde peuvent servir même pour le bien surnaturel, on ne le 
nie pas; mais que ces moyens sont dangereux ! Ce sont des armes, 
je le veux, mais des armes plus dangereuses pour les mains qui les 
manient que pour les ennemis qu'elles attaquent. La science attire 
les hautes intelligences, mais elle enfle et pousse à l'orgueil; les 
richesses multiplient les œuvres, mais elles engendrent la corrup- 
tion; l'appui des pouvoirs nous défend des attaques du dehors, 
mais nous rassure trop et nous fait oublier notre Père qui est dans 
les Gieux. 

Qu'ont donc fait les Saints ? qu'a fait le Vénérable de la Salle ? il 
a fait ce que Jésus-Christ lui avait enseigné, il a rejeté l'humain 
ici encore, pour ne garder que le divin. Ces armes dangereuses 
qui pouvaient blesser ses enfants plus qu'elles ne pouvaient abat- 
tre d'ennemis, il les a bannies sans miséricorde, se souvenant tou- 
jours des paroles de Celui qui, seul, fait germer et grandir le bon 
grain en son Église : cherchez le royaume de Dieu et sa justice, et 
le reste vous sera donné par surcroit. 

L'espérance de votre vénéré Père n'a pas été déçue, Jésus-Christ 
vous a donné par surcroît ce qu'il vous était défendu de chercher. 
Vous n'avez point, j'espère, compté sur la science, vous n'avez 
point cherché les richesses, les faveurs de l'opinion ou le secours 
des puissants de ce monde ; et pourtant quand je parcours votre 
histoire, ou simplement quand j'écoute les bruits de ce siècle, je 
vois que rien de tout cela ne vous a fait défaut. 

Vos succès dans l'enseignement ont fait rugir de colère ceux qui 
haïssent Dieu et sa sainte Église; vos maisons se sont multipliées 
et votre pauvreté fait plus pour les enfants du peuple que les mil- 
lions de nos budgets. Vous vous êtes tenus dans votre humilité; et 
ceux qui parmi nous sont puissants par la parole ou par la plume 
vous ont acclamés, défendus; et vous, les petits, on a été obligé de 
vous compter parmi les forts; vous remplissez la France et le 
monde, vous êtes partout les fidèles auxiliaires du ministère sacer- 



SERMON BU R. P. MATIGNON. 39 

dotal, VOUS avez yotre place parmi les soutiens de la sainte Église ; 
et cette place, la sainte Église en a fait une place d'honneur en vous 
mettant au nombre de ses milices d'élite. Que vous roanque-t-il 
donc, quoique votre Père vous ait obligé à tout laisser ? Rien, pas 
même le surcroît humain auquel vous ne tenez pas. Dans la patrie, 
comme dans l'Église, vous êtes une force et vous avez une place 
d'honneur; vous êtes une des colonnes qui soutiennent encore no- 
tre pauvre société chancelante ; vous êtes avec nos missionnaires la 
meilleure armée pour porter au loin l'influence et la langue de 
notre France. Que vous manque-t-il donc? Rien, pas même la 
haine de ceux qui n'aiment ni leur Dieu ni leur patrie : c'est là 
votre plus haute récompense en attendant celle de l'Éternité. 
Amen. 



SERBfOIV 

PRONONCÉ DANS LA CHAPELLE DE LA MAISON-MÈRE 

Le SS juin avant le salut, 
Par le R. P. MATIGNON, de la Ck>mpagnie de Jeans. 



Mémento dierum antiquorum; interroga 
majores tuos et dieent tibi, 

Rappelez-vons les jours anciens; interro- 
gez vos ancêtres, ils voua raconteront. 
(Dedt., zxxii, 7). 

Lorsqu'un institut religieux, mes bien chers Frères, compte déjà 
deux siècles d'existence, lorsqu'il a traversé des époques orageuses 
et difficiles, et que bien loin de s'amoindrir, il n'a fait que rayon- 
ner au loin en couvrant le monde de ses établissements; si, sur- 
tout, en même temps qu'il s'étendait, il fortifiait son esprit et se 
montrait de plus en plus fidèle à la tradition première; force nous 
sera de reconnaître que la main de Dieu est là, et que nous som- 
mes en présence d'un de ces instruments providentiels, appropriés 
aux besoins des temps, dont le Seigneur se sert pour propager et 
assurer son r^gne en ce monde. 
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Aussi, dans cet anniversaire solennel, le premier besoin que 
nous éprouvons est de faire mouler vers le ciel l'hymne de la re- 
connaissance; nous remercions le Sei^eur de ce qu'il a opéré par 
votre vénéré Fondateur et par tous ceui qui se sont associés & son 
œuvre. 

Nous ressentons même une certaine fierté à votre endroit, et 
nous sommes heureux de vous féliciter de votre sainte mission. 
Pour vous, mes Frères, vous avez raison de voua glorifier humble- 
ment dans le Seigneur et de répéter avec Harie ; a Magniflcat anima 
mea Dominum; car n'est-il pas vrai que lea biens les plus précieux 
ont été pour vous la conséquence de cette vocation privilégiée f 
Yenarunt autem miM omnia bona parilar cum iUa (1), 

Hais après vous être félicités vous-mêmes de ce que vous avez 
reçu, il reste à remplir un autre devoir en présence de ces grands 
souvenirs ; c'est de rentrer au fond de votre cœur, c'est de vous 
comparer avec ces prémices de l'esprit, qui sont toujours répandues 
abondamment sur le berceau des institutions religieuses. Rappelez- 
vous les jours anciens, înlerrogez ces devanciers que vous regardez 
à bon droit comme vos pères, puisqu'ils vous ont engendrés à la 
sainte religion que voue professez. En ce jour surtout, ne doutez 
pas qu'ils ne vous répondent: Mtmento diervm antiguorum, inter~ 
roga majores iwos et dicenl tibi. Vous rappelant ce qu'ils ont été. 
Us vous feront comprendre de plus en plus quelles sont les condi~ 
tions intérieures et extérieures qui doivent distinguer les membres 
de l'Institut. Si bien, qu'après avoir évoqué ces vénérables mé- 
moires et vous être placés devant ce passé glorieux, vous vous sen- 
tirez pressés de réformer encore ce qu'il pourrait y avoir d'impar- 
fait dans votre conduite, afin d'égaler s'il est possible ceux qui ont 
été les premiers, ou du moins de marcher courageusement à leur 
suite, et de continuer efScacement l'œuvre à laquelle vous devez 
concourir à leur exemple. 

Mon dessein serait donc de vous aider à vous mettre sur leurs 
traces, à retrouver quelques-uns des vestiges qu'ils ont laissés 
après eux, ou, si vous voulez, d'éveiller quelques écbos de leur vie, 
pour vous faire saisir plus complètement le vrai caractère des 
services que le Seigneur a droit d'attendre de vous. Ave Maria. 

I 

Quel but se proposaient ces hommes qui, les premiers, se grou- 
pèrent autour de votre vénéré Fondateur î 
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Instruire les rejetons des classes populaires, distribuer gratuite- 
ment renseignement à ces pauvres enfants du peuple, qui n'étaient 
pas même capables de payer une rétribution dans les autres écoles; 
but bien humble selon le monde, mais, vous le savez, mes chers 
Frères, bien grand devant Dieu, et qui demande, de la part de 
ceux qui voudront entreprendre cette œuvre, un désintéressement, 
un dévouement absolu. 

Pourquoi ne le dirais-je pas tout de suite ? Parmi ceux qui se 
présentèrent d'abord pour entrer dans cette sainte carrière, tous 
n'apportaient pas au même degré l'abnégation désirable. Sans 
doute ils étaient disposés à accomplir leur devoir ; quelques-uns, 
cependant, pensaient encore un peu trop à eux-mêmes. Plus 
d'un peutrètre était venu chercher une profession qui promit de 
le mettre à l'abri du besoin. D'autres ne surent pas tenir leur 
cœur entièrement étranger à certaines pensées d'ambition, ni au 
désir d'occuper les premières charges. Or, que nous apprend votre 
histoire ? Un fait bien significatif. C'est que Dieu fit bientôt son 
triage; c'est qu'il montra de la manière la plus saisissante quelles 
devaient être les dispositions de quiconque s'engagerait par la 
suite dans cette vocation toute d'apostolat. Aucun de ceux dont je 
viens de parler, ne persévéra jusqu'au bout, c'est-à-dire qu'aucun 
ne put longtemps supporter ce labeur pénible à la nature, ni con- 
tinuer cette vie trop au-dessus des forces humaines. Et il en aurait 
été de même des autres si leurs vues n'avaient été plus généreuses, 
et si la grâce n'avait pas été là pour les soutenir dans leurs bons des- 
seins. Tant il est vrai que votre genre de vie constitue une vocation 
laborieuse, une vocation difficile; qu'elle suppose de votre part le dé- 
vouement le plus absolu et un renoncement entier à vous-mêmes î 
D faut, pour la suivre, des hommes choisis, des âmes grandes et 
décidées à ne chercher que Dieu seul. 

Rappelez-vous l'histoire de Grédéon et des compagnons qui s'as- 
socièrent à son entreprise. 

Au commencement, une foule considérable était accourue autour 
de ce juge d'Israël. Le Seigneur s'en plaignit : « Multus tecum est 
populus, rue tradetur Madian in manus tQUS (1). Ce peuple est trop 
nombreux, aussi je ne livrerai pas Madian entre ses mains. » Puis 
continuant de s'adresser à son serviteur, il lui dit : « Conduis-les 
près de ces eaux, et là, je vais les mettre à l'épreuve : Duo eos ad 
aquas et ibiprobaho illos (2). » Alors, tous ceux qui recherchaient 
leurs aises, tous ceux qui, en se désaltérant, avaient voulu prendre 

(!) Jadie, vu, S. 
(2) Ibid., 4. 
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une posture commode, furent rejetés et séparés de l'armée, en sorte 
qu'il ne resta qu'une troupe d'élite, c'est-à-dire ces trois cents sol- 
dats qui devaient suffire à remporter le triomphe. 

Mes chers Frères, Toilà ce qui se reproduit pour vous. Notre 
Seigneur vous conduit à ces eaux du discernement, qui ne sont 
autres que les exercices du noviciat, et les expériments de la vie 
religieuse; là, le Seigneur vous éprouve; et, après des épurations 
successives, il ne garde que ceux qui sont véritablement détachés 
d'eux-mêmes; ceux qui se montrent sincèrement désintéressés; en 
d'autres termes, ceux qui, ne voyant que Dieu, et laissant de 
côté toutes les considérations humaines, n'ont plus qu'une seule 
pensée : travailler à la gloire de Jésus-Ghrist et au salut des âmes. 

Loin de vous, par conséquent, les hommes aux aspirations équivo- 
ques ! loin de vous ceux qui, tout en élevant parfois leurs regards 
vers le ciel, les abaisseraient encore un peu trop sur leurs propres 
avantages ! Il ne vous faut que des hommes qui se soient dépouil- 
lés de toute pensée terrestre; tels sont les soldats que réclame votre 
sainte milice, à l'exclusion de tous les autres. 

Mais encore, ces écoles que vos devanciers voulaient ouvrir, et 
dans lesquelles ils appelaient les plus pauvres enfants des villes, 
allaient-elles du moins s'établir sans obstacles? Pourraient-elles 
rassembler leur clientèle si intéressante, sans éprouver de contra- 
dictions ? Ce fut tout le contraire. 

A peine les a-t-on ouvertes qu'immédiatement de toutes parts 
des réclamations se font entendre. On assigne ces premiers institu- 
teurs, on les conduit successivement devant toutes les juridictions. 
Ici, c'est le juge eccclésiastique qui va prononcer contre eux. Là, 
c'est le tribunal civil qui rendra un arrêt pour faire fermer leur 
maison; enfin, le Parlement lui-même n'hésitera pas à se mettre 
de la partie, et entrera dans cette espèce de conjuration devenue 
générale. On dirait, en vérité, que la France est menacée s'il se 
trouve quelques pauvres religieux, à la suite du Vénérable de • la 
Salle, qui prennent sur eux d'enseigner gratuitement les enfants 
du peuple. 

Les opposants sont ces instituteurs, ces Maîtres-écrivains qui ne 
peuvent supporter ce qu'ils appellent « une injuste concurrence. » 
Et, quoiqu'on ne leur enlève pas une obole, quoiqu'on soit hors 
d'état de leur faire le moindre tort, cédant à des appréhensions ja- 
louses qui ne peuvent être suggérées que par l'enfer, ils remuent 
ciel et terre pour entraver l'œuvre, l'étoufifer dans son berceau, ou 
plutôt pour l'empêcher même de naître. 

Remarquons, M. G. F., que ces persécutions ne sont pas seule- 
ment d'un temps; on les voit se renouveler contre l'Institut à di- 
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verses époques. Si, au moment où je parle, quelqu'un d'entre vous 
était tedté de se laisser effrayer par les expulsions dont nous avons 
tous été témoins, et qui ne sont peut-être point encore arrivées à 
leur terme, je lui dirais : Mémento dierum antiquorum, rappelez- 
vous les jours anciens; interrogez ces devanciers, ceux qui étaient en- 
trés les premiers dans la carrière, ils vous raconteront les opposi- 
tions dont ils ont eux-mêmes été victimes; ils vous diront combien 
de fois on a compromis leurs travaux, et vous expliqueront ces 
conspirations formées enlre tant de corps différents, pour les empê- 
cher d'accomplir le bien qu'on avait droit d'attendre de leur zèle. 
Or, c'est précisément ici que l'teuvre de Dieu se reconnaît. Elle a 
le signe de contradiction signum oui contradicetur (1), c'est-à-dire la 
marque la plus sûre de son origine sainte. Si nous devons 
vous estimer heureux d'avoir connu les persécutions dès la pre- 
mière heure; combien ne vous sentirez- vous pas encouragés, lors- 
que vous les rencontrerez de nouveau sur votre chemin, comptant à 
juste titre qu'elles sont toujours accompagnées d'une grâce abon- 
dante. « Beati estis cum maledixerintvobis (2). «Vous serez bien heu- 
reux, s'écrie le Seigneur, lorsqu'on dira de vous toute sorte de 
mal, parce que vous portez mon nom devant les peuples et que 
vous leur apprenez à me connaître, eum dixerint omne malum ad- 
versum vos mentientes, propter me. Cette béatitude vous appartient, 
M. G. F., vous l'avez recueillie dès votre berceau ; soyez heu- 
reux de la mériter encore après une existence deux fois sécu- 
laire. Elle rattache pour vous les extrémités de la chaîne, elle unit 
ensemble ces anneaux de votre existence séparés par un long inter. 
valle. Ainsi vous pourrez croire que vous n'êtes pas trop différents 
des premiers fils de l'Institut, puisque vous vous voyez soumis à 
des épreuves semblables, et que vous avez à lutter contre des pré- 
jugés ou des haines de même nature. 

Vous portez, M. G. F., un vêtement non seulement accepté dans 
notre société moderne, mais encore, le plus souvent, entouré de 
respects et de sympathies. Ges sympathies et ces respects sont mé- 
rités, mais rappelons-nous qu'ils ont été conquis laborieusement, 
car il n'en était pas ainsi à l'origine. Que de fois les disciples du 
Vénérable de la Salle eurent, au contraire, à essuyer l'outrage ! 
Que de fois ils se virent l'objet de grossières insultes ! On les dé- 
criait, on les poursuivait de sarcasmes ; souvent même les enfants 
de la populace, accourus sur leur passage, les accablaient d'une 
grêle de pierres. Ce n'était point assez. Ge saint habit qui vous fait 

(1) Lqc, h, 34. 

(2) Matth., v^ li. 
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^connaître entre tous, fut de plus l'obJBt d'une longue contradic- 
tion do la part des membres du clergé. De vénérés ecclésîAtiques 
croyaient y trouver à redire et conseillaient d'y apporter des modi- 
fications, ou même, de l'échanger contre un costume tout différent. 
Vos devanciers résistèrent. Votre vénéré Fondateur ne voulut se 
rendre à aucun de ces conseils, et ceux qui l'avaient suivi s'obsti- 
nërent saintement à garder la livrée qu'ils avaient tout d'abord 
adoptée. 

C'est qu'en effet nulle autre n'était mieux adaptée au but de 
votre Institution. Car, dans une société religieuse où ne doit en- 
trer aucun prêtre, il fallait évidemment que le vêtement extérieur 
ne se confondît point avec l'hsbit sacerdotal; toutefois il devait 
présenter aux regards cette gravité qui attire le respect, etimprime 
à la jeunesse l'idée d'un caractère sacré. En outre, ce costume 
sied parfaitement à la modestie qui vous est propre. On sent qu'il 
s'en exiiale comme un parfum de simplicité et d'humilité. Il étadt 
donc on ne peut mieux dioisi pour exprimer ce que doit être celui 
qui se dévoue par état au soin de l'enfance. Et par suite, ils eurent 
raison, ces premiers disciples du saint Fondateur, (je ne crains 
pas de l'appeler ainsi, sans vouloir présumer le jugement de l'Ë- 
glise), de s'y attacber avec amour et de vous le léguer comme un 
précieux héritage. Depuis, de notre temps, cet babit a trouvé sur 
les champs de bataille une magnifique consécration. D y a reçu 
un nouveau baptême, et s'est vu empourpré d'un sang généreux. 
Humble robe religieuse, il n'est point de chrétien qui ne te re- 
garde désormais avec des sentiments de vénération. Pour vous, M. 
G. F., conservez précieusement ces nobles insignes ; baisez avec 
respect cette livrée qui montre & tous que vous appartenez au Sei- 
gneur. Elle dit que vous êtes morts au monde, et que pour cette 
raison vous êtes couverts d'une sorte de drap funèbre; mais elle 
ajoute que par là-même vous vivez à Dieu. Heureuses les &mes si 
séparées de ce siècle corrompu, qu'elles peuvent s'ensevelir d'avance 
sans attendre leur dernier jour I Vous êtes de ce nombre, votre vie 
a été absorbée dans le Seigneur pour ne plus jamais être reprise. 
Voilé ce que comprenaient et ce qu'ont voulu exprimer vos prédé- 
cesseurs, je veux dire les premiers disciples du Vénérable de la 
Balle ; Interroga nu^oret luoi et dioenl tibi. 

Leur existence, en effet, qu'était-elle autre chose qu'une conti- 
nuelle mortification ? La mortification entrait dans la règle ; et il y 
eut des esprits timides qui trouvèrent qu'elle y occupait une trop 
large place. Un jour, on soumit l'Institut naissant à une épreuve 
délicate. C'était l'autorité ecclésiastique elle-même qui avait pris 
les devants, et qui serobUlt vouloir arracher à votre congrégation 
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les rigueurs de sa discipline, en faisant disparaître de son ordre du 
jour ce qui s'y trouve de plus crucifiant pour la nature. Qu'arri- 
7a-t-il alors? Les Frères réclamèrent; ils s'insurgèrent pieusement 
contre cette fousse pitié et cet excès d'indulgence. Notre règle, di- 
saient-ils, nous Paimons, nous y sommes accoutumés, elle fait par- 
tie de notre vie, et elle est devenue pour nous un besoin impérieux. 
Ne nous enlevez pas ce moyen de salut. Il nous vient d'un Supé- 
rieur vénéré et chéri, qui nous a appris à porter ce joug avec 
amour; nous voulons le conserver tel qu'il nous l'a donné, car nous 
en avons expérimenté la facilité et la douceur. 

C'est cette même règle, M. G. F., que vous observez encore à 
l'heure qu'il est, et qui fait également votre consolation, comme 
elle faisait celle des premiers Frères. 

Qui ne sait combien ils eurent à souftrir pendant ces cruelles 
années de famine, qui, à deux reprises différentes, désolèrent la 
capitale de la France, d'abord en 1693 et ensuite en 1709? Le 
noviciat, cette grande maison où se rassemblait une multitude de 
religieux et d'étrangers, manquait de tout, souvent même de pain. 
La table était toujours dressée ; mais elle n'avait aucun aliment à 
offrir à ces phalanges affamées, qui ne s'en retiraient pas moins satis- 
faites, et rendant grâces au Seigneur de leur jeûne forcé, comme elles 
l'auraient fait d'un copieux repas. Leur pauvreté leur était chère, 
parce qu'elles savaient bien, M. G. F., que c'est sur cette base que 
s'appuient toujours les œuvres qui viennent de Dieu. L'Église 
n'a-t-elle pas été fondée au Galvaire, n'a-t-elle pas pour étendard la 
Groix? G'est, pour ainsi dire, sur la sain te montagne qu'a été bâtie la 
maison du Seigneur. Ainsi en est-il de toutes les entreprises qui 
viennent d'en haut; il faut qu'elles naissent dans la souffrance. Les 
Frères des premiers temps ont été des hommes de courage, des 
hommes de sacrifice, prêts à tout, et même, s'il l'avait fallu, à ré- 
pandre leur sang pour la cause de N.-S. J.-G. ; ils s'offraient donc 
en holocauste, et ils se considéraient comme des victimes. S'il 
arrivait que, parmi eux, quelques-uns parussent ne point avoir la 
même énergie, les autres les regardaient avec une certaine inquié- 
tude, se disant en eux-mêmes. « Geux-là ne resteront pas dans nos 
rangs, ils déserteront au jpur du combat. » Et, de fait, la prophétie 
ne tardait guère à s'accomplir. Il n'y avait que les braves, que les 
hommes d'abnégation et de détachement, qui pouvaient suivre jus- 
qu'au bout celui qui les conduisait à l'immolation complète d'eux- 
mêmes et de leurs instincts naturels. 

Toutefois, s'ils avaient en partage la souffrance, ils n'étaient 
point dépourvus de l'onction qui soutient et qui console. Ceux de leurs 
contemporains qui ne regardaient qu'à l'extérieur, voyaient seule- 
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ment les liens qui les tenaient captifs; quant à leur trésor intérieur 
et invisible, c'était oet esprit primitif, qui, gr&ce à Dieu, leur a 
survécu et ne s'est point démeuti jusqu'à ce moment; esprit dont 
la plénitude doit se répandre en vous pendant ces fâtes solennelles, 
car c'est lui qui plane, en quelque sorte, sur l'Institut, comme le 
véritable objet de ce GenteBaire. 



Puisqu'il s'agissait seulement d'ouvrir des écoles, d'appeler les 

enfants du peuple au bienfait de l'instruction chrétienne, pourquoi 
donc le Vénérable de la Balle voulut-il fonder une société reli- 
gieuse? N'était-ce point assez de former des professeurs, de créer, 
par exempte, un établissement comme celui qu'il fonda un peu 
plus tard pour les Maîtres d» campagne, sorte d'institut normal, où 
l'on aurait enseigné les métbodes, où l'on aurait fortement incul- 
qué l'esprit chrétien aux hommes de bonne volonté qui, ensuite, 
se seraient disséminés dans les diverses parties de la France. 

Mais non. II sentit que c'était là un moyen insuffisant pour une 
CBU\re vraiment colossale; je ne crains pas de l'appeler ainsi, et ce 
mot n'a rien d'exagéré, puisque le Vénérable avait en vue la 
régénération des classes populaires par l'instruction chrétienne. 

Ce qui fait la force, c'est l'association. L'homme isolé nepeut pas 
grand'chose, il est bientôt au bout de ses ressources, et ne tarde pas 
àavoir atteint la limite de ce qu'il sera en état d'accomplir. Du mo- 
ment qu'on nes'appuie suraucun autre, qu'on nesesent pas soutenu, 
et qu'on ne serapas remplacé, le bien à espérer sera toujours un bien 
circonscrit et probablement peu durable. Nul ne peut devenir puis- 
sant que par l'association et par l'organisation. D'où il suit que, si 
l'on voulait entreprendre sur une vaste échelle cette amélioration 
des populations françaises, ou même en général des populations du 
monde entier, il fallait nécessairement une institution nouvelle. 

D'autre part, quand on s'approche de l'enfance, c'est un minis- 
tère que l'on remplit, c'est une sorte de sacerdoce que l'on doit 
exercer. Avec quelle précaution, avec quelle délicatesse ne faut-il 
pas toucher à ces premières années, d'où la vie va dépendre tout 
entière ! Quelles vertus ne devra point avoir l'instituteur qui sera à 
la hauteur de ses fonctions et digne de la situation qui lui est 
faite. 

Le Vénérable de la Salle avait bien raison de les énumérer lon- 
guement dans votre règle, de les compter, si je ne me trompe, au 
nombre de douze. Et, ce ne sont point des vertus de l'ordre hu- 
main, mais bien des vertus surnaturelles. Le maître de l'enfance a 
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besoin d'être étranger, pour ainsi dire, à toutes les passions qui 
dévorent ses frères. U faut qu'il ait éteint en lui le foyer de la con* 
cupiscence, que son dévouement aille jusqu'au sacrifice de lui- 
même, qu'il devienne semblable à ces Anges qui ont été donnés 
pour guides aux enfants des chrétiens ; c'est pourquoi, comme eux, 
il devra contempler jour et nuit, la face du Père céleste ; semper 
vident faciem Patris mei^ qui in cœlis est (1). 

Voilà donc un homme appelé à vivre de la foi et non pas de la 
vie de la nature; un homme de prière, habituellement placé dans 
une lumière supérieure; qui aura toujours devant les yeux les 
perspectives de l'éternité. Or, tout cela s'exprime d'une manière pra- 
tique par les trois vœux qui appartiennent à la condition religieuse. 

D'abord, le vœu de pauvreté nous fait rejeter loin de nous 
tout ce qu'un monde insensé adore, et nous apprend à regarder 
comme de la poussière ces richesses de la terre, dont l'apôtre saint 
Paul disait : « Omnia detrimentum feci et arbitrer ut stercora (2) ; 
j'ai regardé tout cela comme du fumier, afin d'aller à la conquête 
d'un bien supérieur qui n'est autre que Notre-Seigneur lui-même, 
ut Christum lucrifaciam (3). Futur instituteur, entrez vous aussi 
dans cette voie. Vous voulez avoir la gloire de faire des chré- 
tiens en formant les enfants du peuple aux grands devoirs do 
la vie ; commencez par vous dépouiller vous-même et par rejeter 
loin de vous tout ce qui pourrait diviser votre attention. Brisez ces 
liens terrestres trop capables d'entraver vos pas, et que rien ne 
vous empêche d'avancer dans la carrière à laquelle vous vouaz 
votre existence. 

Voici le vœu de chasteté, qui va faire de cet homme un être 
d'une nature à part, s'élevant au-dessus des régions ordinaires, ne 
tenant à rien de ce qui agit sur le reste des hommes. Il n'a pas 
de famille, pour ainsi dire pas de besoins personnels ; gr&ce à son 
célibat, il échappe aux préoccupations qui naîtraient d'attache- 
ments d'ailleurs légitimes, mais qui l'auraient partagé et enlevé en 
partie à son œuvre. U faut bien, n'est-il pas vrai? que vous ayez 
votre cœur tout entier pour ces pauvres enfants dont vous allez 
devenir la providence. Remplaçant peut-être auprès d'eux des 
parents insouciants ou incapables, il vous faudra plus d'une fois 
être pères et mères en même temps, sans toutefois oublier les 
saintes réserves que vous impose votre devoir et la sévère vocation 
dans laquelle vous avez voulu entrer. C'est cette intégrité de vos 



(1) MaUh., XYlli, 10. 

(2) PbU.» III, 8. 

(3) Ihid. 
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pensées et de vos aSéctioQB que vous asBure le second voeu de la 
profesBiou religieuse. 

Il y a UD troisième ODgagement, qui empêche les volontés de 
se contredire mutuellemeat; je veux dire l'obéissance, sans laquelle 
nous ne ferions rien, parce que nous n'aurions pas d'unité ni 
d'harmonie. Le Vénérable de la Salle n'avait certes pas le désir de 
s'élever au-dessus des autres, lui qui, tant de fois, voulut donner 
sa démission de supérieur et mettre & sa place un de ceux qui 
avaient été ses disciples; mais il sentait qu'un chef était nécessaire 
à sa famille spirituelle; que, sans cela, il n'y aurait ni uniformité 
dans les méthodes, ni ensemble dans les procédés, ni union entre 
les Frères. Voilà pourquoi il vous a légué ces trois vœus, qui sont 
la condition de votre enrôlement; et avec eux, un esprit vraiment 
rdigieux, des habitudes de prière, de recueillement, de méditation 
quotidienne; voulant que lesvéritésétemelles entrent assez profon- 
dément dans votre âme pour ne plus être oubliées. 

Et de fait, puisque vous avez à les communiquer aux autres, ne 
faut-il pas avant tout qu'elles deviennent votre propriété, qu'elles 
passent, pour ainsi parler, dans votre propro substance? 

Ne vous étonnez donc pas de trouver dans votre ordre du jour un 
sigrand nombre d'exercices religieux, d'être convoqués si souvent à 
la chapelle, non-seulement pendant le noviciat, mais aussi pendant 
votre vie entière. Le. but de ces fréquents appels est de vous re- 
tremper dans les vues de la foi et de purifier vos intentions, en les 
dégageant des pensées terrestres. Ne vous étonnez pas non plus 
si ceux qui tiennent aujourd'hui si dignement la place du Vénéra- 
ble Fondateur, attachent tant de prix à la vie intérieure ; s'ils vous 
remettent de temps en temps au creuset des Bterdcts spiribuU, 
où l'ftme laisse les scories qui auraient pu s'attacher à elle, et d'ofi 
elle sort, comme l'aigle, avec une jeunesse renouvelée. Point d'école 
meilleure pour apprendre à pratiquer les grandes vertus de la vie 
religieuse; point de formation plus sûre pour produire de vrais en- 
fants du père commun que vous honorez. Là aussi, pourquoi ne le 
dirai-je pas f s'établissent et se resserrent de plus en plus les liens 
de famille qui existent entre votre société et la nôtre; liens précieux, 
que j'aime à constater ici, paree qu'ils nous sont chers ; qui se révè- 
lent de votre côté, par la docilité et la confiance ; dunôtre, non-seu- 
lement par le dévouement que Dieu nous inspire, mais aussi par 
laconsolation profonde que nous éprouvonsau fond du cœur, quand 
il nous est donné de vous évangéliseroude vous prêcher la retraite. 
Telles sont les sources où ontpuisé ceux que j'appelle vos ancêtres. 
Dans les temps difGciles que nous traversons, vous avez senti le be- 
soin de venir vous y abreuver plus largement encore. 
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Enfin, dites-moi, cette vie de communauté établie dès Torigine, 
n'est- t-elle pas le bonheur de Tinsti tuteur religieux? Lorsque se 
termine sa laborieuse journée, lorsqu'il sort épuisé de ces longues 
classes, pendant lesquelles il a eu peut-ètre^beaucoup à souffrir, où du 
moins il a travaillé presqu'au-delà de ses forces ; dans quelle société 
ira-t-il chercher un peu de repos, si ce n'est au milieu de ses Frères, 
et dans la maison qui est pour lui comme un foyer domestique? En 
outre, il ne peut manquer d'avoir parfois ses difficultés et ses peines. 
Que lui faut*il alors, sinon une sorte d'épanchement dans le sein 
d'un père, mais d'un père religieux, qui gardera tous ses secrets, 
qui pourvoira à tousses besoins. Enfin, lui aussi, il est homme; et 
comme tel, portant avec lui ses faiblesses ; il a par conséquent 
besoin d'être entouré de vigilance, de protection. Combien ne lui 
est-il pas précieux de se sentir aidé par cette surveillance douce et 
aimable du supérieur, qui représente si bien sur la terre la provi- 
dence de Celui qui nous regarde du haut du Ciel ! Ce sont là quel- 
ques-uns des bienfaits que nous vaut notre communauté ; on peut 
dire qu'elle fait en même temps le charme de notre vie et sa force. 
Hélas î ils le savent bien, ces hommes qui se posent sur notre che- 
min en ennemis. Et c'est pour cela qu'ils voudraient dénouer ces 
nœuds d'amour, nous priver du bénéfice de cette existence mise en 
commun, et nous séparer à jamais les uns des autres. Mais, ils au- 
ront beau faire, il est des liens qu'aucune main humaine ne saurait 
briser; il y a surtout une charité que les persécutions ne parviendront 
point à affaiblir. 

D'autres instituts ont pu avoir gr&ce pour envoyer leurs membres 
un à un dans les diverses localités où on les appelait ; quant à vous, 
M. G. F., il n'en a jamais été ainsi ; et, comme les disciples de 
N.-B., vous allez toujours plusieurs ensemble, le Fondateur n'ayant 
pas voulu que vous soyez isolés et abandonnés à vous-mêmes. 
Pourquoi? Parce qu'il a pensé que la vie commune devait se 
retrouver partout, que partout aussi les Frères devaient s'appuyer 
Fun sur l'autre. Et lors même que plusieurs sont éloignés du 
centre béni de l'Institut, ils n'oublient pas que la charité religieuse se 
joue de toutes les distances. La circulation de la même sève arrive 
aux branches les plus lointaines, et remonte des extrémités jusqu'au 
cœur, par le moyen des communications que la règle a établies. 
Ce commerce incessant de lettres, cet échange de directions reçues 
et de conseils demandés, entretient dans tout le corps l'unité si 
nécessaire à une société comme la vôtre. Le jour où ce mouvement 
cesserait, c'est que le pouls ne battrait plus et que la vie serait en 
danger de s'éteindre. 

C'est ainsi qu'a été fondée, ainsi que se conserve l'œuvre du 
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Véaérable de la Salle. Encore une fois, elle suppose des hommes 
véritablemeat religieux, rangea sous une exacte discipline et fondus 
ensemble dans une organisation en quelque sorte militaire; noble 
année, destinée à combattre l'ignotance et tous les vices qui assiè- 
gent l'enfance ou la jeunesse. Celui qui en fut le créateur a bien 
mérité ce titre ; Inslilutor icholx chrUtianm, que vous avez gravé sur 
sa dépouille mortelle, et qui fait sa principale gloire, soit devant 
Dieu, soit aux yeux des hommes. L'épitapbe du père fournit aux 
enfants leur nom et leur devise. 

Cette devise, nous la relèverons avec d'autant plus de zèle, qu'en 
ce moment on travaille à lui en opposer une autre, la devise de 
l'école païenne, de l'école sans Dieu; cette institution contre 
nature, & la porte de laquelle la religion n'a pas le droit de frapper, 
puisqu'il est systématiquement interdit de l'y admettre. Mais quels 
que soient les efforts de l'impiété, c'est encore votre drapeau qui 
reste cher aux familles du peuple ; volontiers elles envoient leurs 
enfants se grouper alentour; et lors même qu'on l'oblige à quitter 
les enceintes qu'il avait abritées, c'est à lui qu'on reste fidèle, parce 
qu'on sait qu'il porte dans ses plis l'honneur de la vie et les espé- 
rances du salut. 

Gardez donc cet étendard; honorez-le de plus en plus par votre 
dévouement et votre courage; ah ! je le sais, vous seriez prêts, s'il 
le fallait, à le teindre de votre sang, à l'heure du péril; du moins 
vous ne craindrez pas de l'arroser de vos sueurs jusqu'au dernier 
moment de votre vie. Tous ensemble, faites l'œuvre de Dieu, telle 
que l'a fondée le Vénérable de la Balle; continuant parmi nous la 
grande tradition qu'il vous a laissée, montrez-vous dignes de ce 
passé que nous avons évoqué sous vos yeux et que vous ne cesserez 
de méditer pendant ces saints jours. 

Quant à vous, ô vénéré Père ! qui bientât, nous l'espérons, pour- 
rez recevoir de plus grands hommages, comptez sur ces enfanta 
que vous avez vous-même choisis et qui sont formés d'après votre 
plan. Fidèles à vos principes et soutenus par votre protection, ils 
travailleront à élever la jeunesse, à l'affermir dans la crainte du 
Seigneur; ils prépareront de meilleures générations, et par là même 
ils assureront l'avenir de la France, en même temps qu'ils peuple- 
ront le ciel de nombreux élus, qui ,vous devront leur bonheur 
éternel. 
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SifUte par oulof venire ad me. 

Laissez venir à moi les petits enftmts. 
(S. Marc, z, 14.) 

Éminencb (1), Messieurs, mes très ghers Frères, 

H y a quelques années, une de nos grandes cités françaises, 
Rouen, était tout entière' debout comme pour une fôte triomphale : 
sur une de ses places publiques, elle élevait une statue à un homme 
qu'elle estimait grand. Les représentants de TÉglise et de la cité 
étaient là, environnés d'une foule immense; ce qui indiquait que 
rhomme ainsi glorifié avait honoré à la fois la religion et la patrie. 
Mais ce qui donnait à cette solennité, assez ordinaire dans la vie 
des peuples, un caractère particulier, c'est que la foule qui était là 
était venue de partout, de tous les points de la France, et de tou- 
tes les contrées de l'Europe; et non seulement de toute l'Europe, 
mais encore d'au delà des mers, de l'Afrique, de l'Asie et de la 
lointaine Amérique; de même que de partout avaient été envoyés 
les dons qui avaient permis à la cité normande d'ériger ce monu- 
ment : ce qui indiquait encore que le nom de l'homme dont on 
dressait l'image avait franchi les frontières de son pays et rempli 
le monde. Quel était donc cet homme ? Un capitaine fameux ; un 
homme de génie : un orateur, un poète, un savant illustre ? Non; 
c'était un homme obscur et inconnu pendant sa vie, qu'après deux 
siècles écoulés la gloire humaine venait ainsi visiter; c'était im 
humble prêtre, simple instituteur de l'^enfance, comme le mon- 

(1) Mgr le cardinal archevêque de Paris. 
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traient les enfoDlB qui, avec des poses et des traita divers, enton- 
raieot le bronze de sa statue. Bt aujourd'hui encore, au moment 
même où je parle, le souvenir de ce prêtre remue des multitudes, 
son nom retentit dans les chaires, son éloge est proDoncé dans 
toutes les langues; et dans cette capitale, au concours inaccoutumé 
dont cette chapelle est témoin depuis trois jours, on a pu voir 
combien est populaire encore & Paris, comme partout où il a des 
disciples, c'est-à-dire dans le monde entier, te nom du Vénérable 
Jean-Baptiste de la Salle. 

Et c'est justice, Messieurs; tous ces honneurs, et de plus grands 
encore, lui sont dus: on lui a dressé une statue; peut-être un jour 
l'Église lui dressera un autel. C'est que cet humble prêtre n'est rien 
moins qu'un des plus insignes bienfaiteurs de l'humanité; c'est qu'il 
fi fait dans sa vie une œuvre, et qu'il se survit dans une postérité, 
pour lesquelles on ne saurait trop le bénir. Quelle est donc cette 
œuvreetcettepoBtérité?Eh! mouDieu, i;etteceuvre, c'est tout sim- 
plement l'œuvre des Écoles chrétiennes; cette postérité, c'est tout 
simplement l'Institut des Frères des Écoles Chrétiennes. Ah ! sans 
doute, et l'Œuvre et l'Institut consacré à cette œuvre, sont bien hum- 
bles, si on ne regarde que l'apparence. Voyez cependant h. cette 
Œuvre etàcetinstitutquelleexpansîon Dieu a donnée: car où ne 
sont pas aujourd'hui les disciples du Vénérable de la Salie? et quelle 
durée! car deux siècles déjà ont passésuT cette création, et elle est là, 
sous nos yeux, non point vieillie et mourante, mais jeune et pleine 
dévie, glorieuse decelongpassé, et, je ne crainspas de le dire, mal- 
gré les périls de l'heure présente, assurée de l'avenir. Certes, Mes- 
sieurs, fonder uneœuvre,asseoirquelquechoseBur ces Qots rapides 
du temps, et ce sable mouvant de la vie humaine, cela n'est pas 
donné à tous: tant d'hommes, hélas! passent stériles et inutiles Ici- 
bas, sans laisser aucune trace de leur passage ! Maisvoircette œuvre 
ets'étendreetdurer, vaincre l'espace et le temps et la terrible cadu- 
cité attachée à tout ce qui est de l'homme, c'est une gloire plus rare 
encore. Etquand il setrouve que cetteœuvre est éminemment utile 
et bienfaisante aus hommes; quand c'est un bien de premier ordre 
qu'elle perpétue ainsi, sans bruit, dans l'ombre, et dans les propor- 
tions les plus vastes qu'une œuvre humaine puisse atteindre, la 
gloire dépasse toutélogeet décourage toute parole. Or, ainsi en est-il 
de l'Œuvre et de l'InsUtut du Vénérable de la Salle. 

Je viens, Messieurs, non pas vous raconter en détail l'histoire de 
cet homme de Dieu, il y faudrait plus d'un discours; mais simplement 
vous exposer son oeuvre dans ses grandes lignes et vous en dire les 
bienfaits; vous dire aussi par quel déploiement de vertus chré- 
tiennes et sacerdotales et au prix de quelles souffrances il l'a réalî- 
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sée. Gela fait, Messieurs, comme cette Œuvre, aujourd'hui plus 
que jamais, reçoit le sceau des œuvres divines, la contradiction, la 
persécution des hommes, et que l'orage gronde autour d'elle, nous 
considérerons quelques instants, si vous le voulez bien, les mer- 
veilleuses correspondances de cet Institut deux fois séculaire avec 
les périls, les besoins et les idées des temps nouveaux, afin d'en- 
trevoir son avenir, et de relever nos courages au milieu des mena- 
ces qui nous environnent. Puissé-je ainsi répondre. Messieurs, mes 
très chers Frères, à l'attente de vos âmes, à votre admiration pour 
le grand serviteur de Dieu et le grand bienfaiteur, des hommes 
dont le souvenir nous rassemble, et à l'auguste présence ici d'un 
Pontife vénéré, qui, lui-même, naguère, dans une de ces Lettres 
Pastorales que l'Église et la France admirent, a su glorifier, avec 
cette éloquence haute et grave dont il a le secret, l'GEuvre même 
dont je viens vous parler. 
Ave Maria. 



L'École, c'est-à-dire l'enseignement des enfants du peuple, voilà 
l'œuvre, unique et féconde, à laquelle le Vénérable de la Salle a 
consacré toute sa vie. Mais, avant de vous en faire le récit, laissez- 
moi. Messieurs, un moment remonter aux origines, et demander 
qui a créé l'école dans le monde. Il importe, aujourd'hui surtout, 
d'établir, de revendiquer ces origines. Eh bien ! celui qui a créé 
l'école, c'est celui qui le premier a aimé lès enfants et le peuple, 
c'est Jésus-Ghrist, c'est l'Église, continuatrice de Jésus-Ghrist. 
Laissez venir à mtii les petits enfants; Évangelises les pauvres; Allez, 
enseignez toutes les nations, voilà les paroles divines qui ont fait 
tomber les barrières élevées par l'égoïsme antique entre la science 
et le peuple. Il y avait des écoles avant Jésus-Ghrist, nous le sa- 
vons bien; mais pour les privilégiés, pas pour le peuple. Deux 
jougs pesaient sur lui, l'esclavage et l'ignorance. L'Église a brisé 
ces deux jougs, non par les armes, mais plus efficacement, plus 
sûrement, par l'amour. Épouse de Jésus-Ghrist, mère des hommes, 
rÉglise s'est faite leur libératrice et leur éducatrice. Le jour où 
saint Paul interprétant les volontés du Maître, s'est écrié : Non est 
strvus, neque liber, il n'y a plus d'esclave ni d'homme libre, arrière 
ces catégories î ce jour-là l'esclavage a été vaincu dans le monde, 
et l'esclavage des âmes, l'ignorance, encore plus que l'esclavage 
des corps. Aussi voyez de suite l'Église, en même temps qu'elle 
instruit et conquiert les hommes de génie, appeler à elle les petits, 
les ignorants, les pauvres, les enfants ; et, les évangéliser, les caté- 
chiser, leur porter la doctrine, la vérité; et non pas seulement la 
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vérité divine : voyez autour de ses cathédrales et dans ses monas* 
tères, partout, toujours, avec les catéchèses, les écoles, pour le peu- 
ple, pour les enfants. Devant de tels faits, qui donc oser^t encore 
répéter que TÉglise veut régner sur les hommes par Fignorance ? 
Et cet enseignement populaire, que nous avons fondé, on veut au- 
jourd'hui nous Farracher ! Non, la Providence Ta remis en des 
mains qui sauront le défendre. 

L'homme suscité de Dieu, je ne dis pas pour le créer, puisqu'il 
existait avant lui, mais pour lui imprimer une nouvelle et puis- 
sante impulsion, et donner à Técole chrétienne sa forme définitive, 
ce fut le Vénérable de la Salle. Cette mission toutefois ne se présenta 
pas d'abord à sa pensée : ce fils des races aristocratiques mit quel- 
que temps à savoir qu'il était destiné à se faire le serviteur des fils 
du peuple; ce condisciple à Saint-Sulpice de Fénelon, ce docteur 
des Universités, ce jeune chanoine de l'Église de Reims, semblait 
appelé à d'autres enseignements que ceux de l'école primaire. Dieu 
ne se révèle pas toujours de suite à ses élus ; il laisse quelquefois les 
hommes s'essayer, chercher leur voie; puis tout à coup la lumière 
. éclate, l'idée qui doit dominer leur vie les saisit; et heureux. Mes- 
sieurs, les hommes que l'inspiration d'en haut vifeite ainsi un jour, 
s'ils savent y répondre; car voilà le secret dès belles vies, des vies fé- 
condes, une idée, une cause, à laquelle corps et âme on se dévoue : 
une grande pensée dans un grand cœur. 

C'est quelquefois une occasion imprévue, une rencontre qu'il ne 
faut pas appeler fortuite, mais providentielle, qui en décide. Qu'im- 
porte ? Les hommes ne savent pas toujours où ils vont : Dieu le sait. 
C'est ainsi qu'invité à s'occuper des écoles, l'abbé de la Salle s'en- 
gagea peu à peu, pas à pas, dans cette œuvre. Vit-il d'abord jusqu'où 
il serait conduit par cette première correspondance à la grâce ? 
Qu'importe encore ? Ah ! quand Dieu parle à nos cœurs. Messieurs, 
n'importe pour quelle œuvre, ne résistons pas, ne calculons pas : li- 
vrons-nous à Dieu; trop heureux s'il daigne se servir de nous, 
dans une mesure quelconque, pour ses desseins. Quoi qu'il en soit, 
à peine en contact avec les enfants el les maîtres, un charme 
étrange, irrésistible, saisit le jeune prêtre occupé jusque-là d'autres 
pensées. Qu'avait pourtant de si attrayant ce ministère ? De toutes 
les formes de l'enseignement, l'école, l'école primaire, n'est-elle 
pas ce qu'il y a de plus humble, de plus obscur, de plus pénible, et 
de plus rebutant ? Ah ! sans doute, le bruit, l'éclat, la gloire ne sont 
pas là. Et il faut l'avoir vu de près pour savoir ce que c'est que de 
passer ses journées, du matin au soir, et cela toute sa vie, à faire l'é- 
cole, à dégrossir, si je puis ainsi dire, ces blocs informes, pour y tail- 
ler la statue humaine. 
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Oui, mais ce jeune prêtre est un vrai prêtre, et pour le prêtre il ne 
s'agit pas du bruit, mais du bien. Et quel bien se peut comparer à ce- 
lui que Ton peut faire à ces jeunes intelligences, à ces âmes neuves, 
flexibles à toutes les impressions ? Laissez venir à moi les petits en- 
fants : cette parole divine, depuis que la Providence lui a amené des 
enfants, retentissait dans son âme avec une force souveraine. C'en 
est fait: les enfants que le Christ a aimés et bénis, voilà désormais 
ceux qu'il aime de tout son amour, et parmi eux, plus que tous, les 
enfants pauvres, trop dédaignés; car enfin ces pauvres enfants, ce 
sont des âmes immortelles ! et puis, ce sont des multitudes, aussi 
nombreuses que les sables du rivage; ces enfants, c'est le peuple, 
c'est-à-dire la base granitique des nations, les assises profondes des 
sociétés. Adieu donc la science, les grandes chaires, les honneurs 
ecclésiastiques: pour être tout entier à son œuvre, il renonce à 
tout, il quitte tout. 

Ne cherchez pas. Messieurs, ailleurs que dans les pensées que je 
viens de dire l'inspiration de ce dévouement et de ce dépouille- 
ment. Elle vient à ce prêtre du cœur même de Jésus-Christ ! En- 
core une fois qui se souciait des enfants, et du peuple, avant Jésus- 
Christ ? Et même après lui, après dix-huit siècles de christianisme, 
voulez-vous savoir comment parlait du peuple la philosophie anti- 
chrétienne ? Écoutez : « Il n'est pas à propos que le peuple soit 
instruit; il n'est pas digne de l'être?» (1) Ces paroles, et d'autres 
que je ne veux pas redire, ont été écrites, nous savons par qui, et 
on ne les effacera pas; elles resteront comme un stigmate indélé- 
bile au front de l'homme dont les disciples veulent aujourd'hui 
chasser nos Frères. Ah ! vous les déclarez indignes, ces enfants du 
peuple, ces âmes immortelles pour lesquelles Jésus-Christ a donné 
son sang; vous leur refusez le pain, la vie ! la vie de l'intelligence, 
cette instruction élémentaire sans laquelle ils ne seraient même 
pas des hommes ! Eh bien ! nous, nous les aimons, nous les hono- 
rons, nous nous faisons avec bonheur leurs serviteurs, leurs éduca- 
teurs, leurs maîtres d'école. C'est la gloire du Vénérable de la Salle, 
sa gloire immortelle devant Dieu et devant les hommes, d'avoir 
voué sa fortune, son talent, sa vie à cette sainte cause de l'ensei- 
gnement des enfants du peuple; et c'est la gloire de l'Église d'avoir 
suscité au peuple un serviteur tel que le Vénérable de la Salle. 

Cette cause de l'enseignement populaire est gagnée aujourd'hui : 
même parmi les fils de Voltaire, on répudie les mépris de Voltaire, 
on s'honore d'aimer le peuple, on ne parle plus que d'instruction pour 
tous. A la bonne heure, et nous en sommes heureux ; mais ce pro- 

(1) VoUaire, lettre à DamilavUle. 
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grès, nous avons le droit encore de le constater, c'est le n6tre, c'est 
la victoire de l'esprit chrétien sur les dédains philosophiques. Et 
je le dirai à ceux de nos contemporains qui croient avoir rompu 
avec le christianisme : Messieurs, ou ne respire pas impunément 
l'atmosphère de l'Évangile; bon gré, malgré, elle vous enveloppe, 
elle vous pénètre; vous avez heau faire, vous êtes plus chrétiens 
que vous ce le voulei, et que vous ne le savez ! 

Un autre trait qui, avec le dévouement, Tonne le caractère dia- 
Unctif de l'œuvre du Vénérable, de l'école telle qu'il l'a connue et 
réalisée, c'est. Messieurs, le hon sens au degré où il devient le 
génie; et je ne me lasso pasd'admirer avec quelle netteté, quelle clair- 
voyance et quelle fermeté le Vénérable en a tracé les limites et s'y 
est enfermé, sans admettre aucun de ces éléments étrangers qui 
sont plus tard, dans une œuvre des germes de dissolution, mais 
sans exclure aucune des. larutes aucun des développements que, 
dans ces limites, elle comporte Qu il est loin des utopies, des folies 
modernes qui tendent, ou à LOofondre tous les degrés, toutes les 
matières de l'enseignement au nsque de tout brouiller dans les 
têtes, ou à surexciter toutes les cupiditÉs maNaines ' G est le peuple 
qu'il veut instruire, I ouvrier, le pajsan donc, 1 inetruction, l'édu- 
cation nécessaires au peuple et compatibles avec les evigences de sou 
travail quotidien; rien que cela, mais tout cela. C'est pourquoi la 
langue savante, le latin, sera strictement bannie des programmes 
et des écoles, ainsi que tout ce qui est de l'enseignement supérieur 
ou secondaire; mais dans le cadre tracé, rien d'incomplet, de vague 
ou de superficiel : toute l'étendue, toute la variété, toute la solidité 
que peut avoir cet easeignement primaire et fondamental. L'inap- 
préciable avantage de cette- rigoureuse séparation des degrés et des 
matières de l'enseignement, le voici ; par là le peuple, au lieu 
d'avoir une teinture de tout, et la science de rien, avec une ambi- 
tion démesurée, saura quelque chose; il saura, et à fond, ce qu'il 
peut et doit savoir; sur ces bases, l'enfant du peuple, si une voca- 
tion exceptionnelle l'y appelle, pourra s'élever plus haut, et à tout : 
OD en a vu plus d'un exemple, cl je pourrais citer ici des noms 
glorieux qui seront à jamais l'honneur du modeste Institut; et, 
s'il reste à sa place, comme en elfet la foule y doit rester, par ce 
simple et fort enseignement sera formée en lui la qualité maîtresse, 
le hon sens, en même temps que par l'instruction chrétienne, la 
conscience ; c'est-à-dire, Messieurs, ce qui fait les bravos gens et 
les gens braves, une nation saine et robuste, un peuple. Voilà ce 
que le bon sens, ce que le génie du Vénérable a compris, et ce 
qu'il a réalisé, par des méthodes admirables, que toute l'Europe 
nous a euviées et empruntées, notamment cette méthode d'en- 
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seignement simultané, si simple et si féconde; mais que de 
siècles il faut quelquefois pour trouver et appliquer une idée 
simple !^t par de petits livres élémentaires, chefs-d'œuvre encore 
de simplicité et de clarté, et de science pratique, qui ont eu des 
milliers et des milliers de lecteurs, et ont exercé sur les masses 
profondes une influence incalculable. On Ta dit, et il est vrai, toutes 
les écoles populaires qui couvrent aujourd'hui l'Europe ont été copiées 
sur le type qu'il a créé, et ce qu'il y a de bon dans nos lois n'est qu'une 
imitation imparfaite de ses règlements. 

J'ai nommé tout à l'heure l'instruction chrétienne : ce serait déjà 
une grande gloire pour le Vénérable de la Salle que d'avoir réorga- 
nisé sur un type nouveau, créé par lui, les écoles populaires; mais ce 
n'est là que la moitié de son œuvre ; ce qu'il a conçu, ce qu'il a voulu, 
ce qu'il a fait, c'est l'école chrétienne, c'est-à-dire l'éducation du 
peuple ayant pour base la religion. . 

Prenons garde. Messieurs : oui, l'enseignement des enfants du 
peuple est une grande chose, mais ne nous abusons pas. On dit quel- 
quefois: les écoles pleines, les prisons vides. Erreur! l'instruction 
n'est pas nécessairement moralisatrice ; car elle peut se rencontrer 
chez les natures les plus perverses, et si quelqu'un en veut douter, 
nos statistiques criminelles sont là pour répondre. Et alors l'instruc- 
tion, loin d'être un instrument pour le bien, est une arme de plus pour 
le mal. Il faut donc, en même temps qu'on instruit l'enfant, qu'on 
développe son intelligence, il faut l'élever, former et armer sa con- 
science ; en d'autres termes, mettre à la base de son éducation, la 
religion. 

Ah ! il a fallu les temps de sophismes et de trouble moral où nous 
sommes pour que des insensés, aussi coupables qu'insensés, aient 
songé à remuer cette base, et qu'on ait sous les yeux le spectacle 
innommable que nous avons, l'école sans Dieu, l'école sans Dieu vou- 
lant détrôner l'école chrétienne. 

Mais cette base sacrée, c'est le bon sens même des nations, antiques 
et modernes, qui l'a posée : vous rompez, par vos écoles sans Dieu, 
avec les traditions du genre humain. Vous allez également contre la 
nature des choses. Vous voulez instruire le peuple, et du programme 
de ses écoles vous biffez Dieu i Quelle instruction que celle qui laisse 
systématiquement dans l'ignorance sur la vérité fondamentale, de 
laquelle toutes les autres découlent! et quelle morale que celle qui 
commence par supprimer le premier des devoirs ! Ou bien il ne pen- 
sera pas, votre enfant, entendez-le, il ne se posera pas les questions 
que toute raison humaine, implicitement ou explicitement, se pose, 
ces questions d'origine et de fin, d'où il vient, où il va, et par où il 
doit marcher ; ou il ne se posera pas ces question suprêmes, et ne sera 
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pas un faoTnme; au s'il se les pose, et que voub, ses inaitres, vous 
n'ayez rien à lui dira sur ce qu'il lui importe le plus de Bavoir, vous 
n'ètea pas dignes d'être ses maîtres. Et que sera votre morale, — car 
voua parlez de votre morale, — si vous ne la faites remonter à Dieu, 
qu'un édifice en l'air, sans base et sans couronnement? Comment lui 
ezpliquerez-vouB , à cet enfont, comment lui persuaderez- vous le 
devoir? De quelle efficacitâ pourraëtraBur ses passions nalBBantes et 
ses appétits farouches cette idée abstraite, dont vous ne saurez pas lui 
rendre raison? Et, mutilant ainsi son intelligence, dégradant son 
àme, désarmant sa conscience, dépouillant votre enseignement de ce 
qui en fait l'honneur et la fécondité supérieure, à quoi pauvres et 
tristes éducateurs, se réduira votre mission, et où puiserez-vous la 
force pour en porter silencieusement et constamipent tous les labo- 
rieux devoirs? Voire tentative est insensée. Vous méconnaissez, 
vousdis-je, vous violentez odieusement la nature de l'homme et de 
l'enrant : ce pauvre enfant, dont l'intelligence, le cœur et la con- 
science ont besoin de Dieu et crient invisiblement vers lui : Mon 
Père ! vous étouffez tout cela dans son Ame : vous faites une chose 
contra nature. Vous ne réussirez pas. Non : Furuiamtnlum aliud nemo 
poUsl ponere. Ou, si vous réussissez, malheur à l'enfant, malheur au 
peuple, et malheur à vous-mêmes i 

Hais à quoi donc sert l'expérience aux nations! Nous avons vu au 
commencement de ce siècle à quoi aboutit l'école sans Dieu, et ce que 
c'est qu'un peuple athée. Et nous avons vu les restaurateurs de l'ordre 
social en France ne pas oublier, . dans leur œuvra de restauration, 
l'école, mais l'école chrétienne, et appeler la religion au secours 
de la société. En des jours moins éloignés, au lendemain d'une nou- 
velle secousse sociale, nous avons entendu lespluBgrandsespritsdece 
siècle pousser le même cri ; écoutez-les : « Ou vous périrez, sachez-le 
bien, OU la religion viendra de nouveau vous visiter {]). s Écoutez-les 
encore : «La religion, la religion, c'est le cri de l'humanité, en tous 
lieux, en tous temps, sauf quelques jours de crise terrible ou de déca- 
dense honteuse. La religion pour contenir ou combler l'ambition 
humaine ! La raligion pour nous soutenir ou nous apaiser dans nos 
douleurs, celles de notre condition ou celles de notre &me ! (2)iiEt vous 
chassez la religion de vos écoles ! Voue ne voulez plus de prières, plus 
de Christ, plus de Dieu 1 A ce peuple, dont la vie est si rude, vous 
enlevez, absurdes et barbares que vous êtes, toutes les croyances et 
toutes les espérances qui consolent et qui fortifient, pour le placer, 
éperdu, entre le désespoir ou la révolte : vous êtes ses piras ennemis. 

(I) H. Sshit-UaM Glrardln. 
(S) H. Guiiot. 
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Et, malheureusement, ces insanités, ces sophismes meurtriers, n'agi- 
tent pas seulement quelques tètes égarées, ils sont à l'heure qu'il est 
triomphants dans notre pays, ils ont passé dans les faits, ils veulent 
faire invasion dans nos lois ! Nous en sommes là ! 

Mais, grftces à Dieu, l'école chrétienne subsiste; l'Église l'a créée de- 
puis des siècles, et Dieu nous la gardera. Pour les filles du peuple, 
l'Église avait déjà fait l'œuvre avec une magnificence incomparable. 
Quelle riche floraison, dans l'ancienne France, de communautés 
vouées à l'instruction des filles du peuple ! Quand on y arrête ses re- 
gards, on est ravi d'admiration. Pour n'en citer que deux principales, 
savez-vous combien la révolution^ de 89 trouva de religieuses Ursu- 
Unes faisant l'école ? Neuf mille. Et de religieuses de la Visitation ? 
Sept mille. Sans compter ces nombreuses communautés locales que la 
sève féconde de nos diocèses faisait épanouir sous toutes les formes, 
et qui s'adaptaient avec une flexibilité merveilleuse et la plus ingé- 
nieuse charité aux besoins divers des populations. Oui, nous avions 
autrefois une France chrétienne, un peuple chrétien : c'était, en 
grande partie, à ces dévouements obscurs, inconnus, que nous 
le devions. Les fils du peuple devaient trouver aussi leurs maîtres. 
Un prêtre s'est rencontré, qui a aimé ces petits enfants; qui les 
entendant demander du pain, a compris ce qu'ils demandaient : le 
pain de l'intelligence, oui, mais plus encore le pain de. l'&me, et qui 
s'est dit: Je leur romprai ce pain de l'âme; j'irai à ces petits, à ces 
pauvres, à ces enfants du peuple, qui sont aussi les enfants de Dieu 
et je leur porterai Dieu ; j'irai chercher de tous côtés, je prendrai 
par la main les petits enfants, et je les amènerai à ce Jésus-Christ 
qui les appelle et qui les bénit. En un mot, ce prêtre a vu dans les 
enfants des âmes, et il a conçu l'école comme un apostolat; et en 
tète de ses programmes il a placé l'instruction chrétienne, le caté- 
chisme; ce catéchisme dont vous ne voulez plus, mais que les plus 
grands esprits, même incroyants, ont admiré, qui est le pain des 
forts et le lait des faibles, qui donne, comme l'a remarqué un phi- 
losophe, une réponse à toutes les questions que vous agitez sans 
fin, à tous les doutes, et qui porte, sur ce solide fondement de la 
religion, tous les devoirs. 

Mais pour perpétuer cet apostolat, il fallait des apôtres, et à ces 
écoles chrétiennes des maîtres chrétiens. Le Vénérable de la Salle 
a donc créé les Frères des Écoles chrétiennes. Non que, dans sa 
pensée, le laïque soit incapable de se dévouer et de se dévouer 
pour Dieu. Loin de poser cet antagonisme absurde que l'on élève 
aujourd'hui entre le laïque et le religieux, en mentant à la sincérité 
des mots comme à la vérité des choses, il s'appliqua aussi à former 
des maîtres laïques; ce fut une de ses œuvres accessoires, et le 
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genne fécond d'où devaient sortir plus tard nos écoles BOrmales. 
Mais enfic, le religieux, il te faut reconnaître, c'est le dévouement 
à sa plus haute eipressioa; el, voulant de ses disciples cela, le dé- 
vouement à sa plus haute expression, la consécration totale d'eux- 
mêmes à leur œuvre, il crut plus sûr de les couler dans le meule de 
la vie religieuse, et de leur demander les grands vœux, les grands 
eacriSces. En d'autres termes, cette milice qu'il levait pour le service 
des enfants du peuple, il a voulu en faire une milice sainte, éclairée 
des grandes vues de la foi, enflammée de toutes les ardeurs de la 
charité, dégagée de tous les liens, façonnée àtoutes les abnégations, 
prèteàtousles labeurs: en un mot, une milice religieuse. Et ces dé* 
vouements, il les a suscités, il les a trouvés. Ah ! que ce peuple de 
France est grand et généreux, Messieurs, et quand il est touché par 
le Christ, de quels hëroîsmes n'est-il pas capable ! Ces disciples du 
Vénérable de la Balle, ces Frères des Écoles chrétiennes, oui, je les 
appelle des héros; héros de la vie désintéressée, de la vie laborieuse, 
de la vie immolée. Quelles sont en effet leurs journées 7 Debout à 
quatre heures du matin; puis la prière et le travail: rien autre 
chose ; six heures de classe par jour, auxquelles Os ajoutent souvent 
deux heures le soir pour les adultes; et cela, aujourd'hui, demain, 
toute leur vie; pas d'autre plaisir, d'autre joie, d'autre bonheur sur 
la terre. Messieurs, c'est de l'héroïsme cela, ou il n'y en a point. 
Héroïsme d'autant plus beau qu'il n'est pas le fruit d'un enthou- 
siasme passi^er, mais qu'il«st permanent, à l'état continu; et, obs* 
cur, inconnu, ignoré de lui-même. £t les voilà, nos bons Frères: 
modestes, pieux, joyeux; avec leur robe de travail: une blouse un 
peu plus longue que la nôtre, disait un ouvrier, seulement elle est 
noire : et sous cette robe noire, des cœurs simples, vaillants et 
purs. Les voilà. Et vous les insultez ! vous les proscrivez I Eh bien ! 
nous, nous baiserions la poussière de leurs pieds ! parce que, quand 
nous comparons leur vie et la nôtre, leurs labeurs et les nôtres, et 
les vôtres, ah ! nous sommes forcés de le reconnaître, ils sont plus 
grands que nous, et que vous ! Gloire au Christ, Messieurs, qui a 
fait de tels hommes ! et gloire à l'homme dont le Christ a fkit pour 
cette œuvre son instrument ! 

II 
Le Vénérable de la Salle, Messieurs, méritait cette élection. Car 
il était ce que Dieu demande aux élus de ses œuvres, un homme 
de Dieu, entièrement livré à Dieu, à l'esprit de Dieu. Voulez-vous 
savoir quelles vertus il y avait dans cet homme 7 Approchons, avec 
un respect infini, de cette àme sainte, et regardons. Quel prêtre I 
Dieu, sa gloire, le bien, le salut des âmes, y a-t-il une autre passion 



DISCOURS DE H. L^BBÊ F. LAORANOE. 61 

dans son cœur ? Se peut-il un homme plus oublieux de lui-même, 
et plus caché dans sa profonde humilité ? Et quelle foi ! quel esprit 
de prière ! A force de prier, à genoux, Messieurs, il avait contracté 
une infirmité, et dut subir une opération douloureuse. C'est là, dans 
Poraison, qu'il cherchait ses lumières, là qu'il retrempait son cou- 
rage ; et certes il lui en fallait pour entreprendre Tune après l'autre 
tant de laborieuses fondations. Et quel pénitent ! quelle énergie 
pour mater et dompter le corps rebelle! Et puis, quelle pauvreté! et 
dans cette pauvreté, quel abandon, quelle confiance en Dieu ! Pen- 
dant le rigoureux hiver de 1709, alors qu'une de ses communautés 
mourait de faim : « Ne craignez point, disait-il. Dieu ne manque ja- 
mais à ceux qui ont confiance en lui. Tout est accordé à la foi vive, 
à la confiance parfaite, même les miracles, quand ils sont néces- 
saires. Dussions-nous mourir de faim, si Dieu nous trouve soumis, 
il couronnera du moins dans le ciel notre vertu, et nous rangera 
parmi les martyrs de la patience. » Telle était sa grande àme et ses 
vertus, que l'Eglise a d^à proclamées héroïques. 

Qu'il lui en coûta, qu'il dut lutteret souffrir pour faire son œuvre! 
Ne vous en étonnez pas. Messieurs. Toujours une œuvre nouvelle 
pour se faire sa place trouve des contradictions. D'ailleurs, c'est la 
loi : rien de grand ne se fait ici-bas sans la souffrance. Quiconque 
n'a pas mis dans les fondations de son œuvre son sang ou ses larmes, 
n'y a pas mis un ciment durable. U le faut! pour le Christ lui-même 
il l'a fallu : Oportuitpati Christum, et tous ceux qu'il appelle à l'hon- 
neur de racheter avec lui les hommes doivent monter comme lui 
leur calvaire. Terrible, mais divin oporiuit ! Ah ! vous avez fait de 
grandes choses ; mais il y en a une plus grande encore : Avez- vous 
souffert ? avez-vous été brûlé vif ou à petit feu dans votre œuvre ? Si 
non, eh bien ! il vous manque ce rayon suprême que Dieu réserve 
aux élus des hautes missions, et qui fait resplendir d'un dernier 
édat leur àme et leur cause. Souffrez donc, 6 Ténérable ! soyez mé- 
connu, calomnié, combattu, persécuté; et laissez à vos enfants cet hé- 
ritage comme leur plus précieux trésor et leur plus pure gloire. 
Jamais sans ces traverses on n'eût connu tout ce qu'il y avait dans 
ce prêtre de vertus cachées et sublimes ! Toute sa vie, je le vois en 
travail et en lutte; mais, sûr de lui-même et de ses œuvres, il boit le 
calice amer, et il va toujours sans se lasser ni défaillir jamais. Ah ! il 
est bien ce grain de froment jeté en terre et réduit en poudre, cadens 
in terram,,, mortuum; mais voyez comme de sa poussière, 6 fécondité 
des douleurs ! va germer une moisson superbe: Çadâns in terram,». 
mortuum.». multum frucium afferU II en est toujours ainsi, Mes- 
sieurs ; et ce sont ces mortifiés, ces crucifiés, ces anéantis qui sauvent 
les âmes et ressuscitent les sociétés. 
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sez-moi vous dire mainteûant, Messieurs, en quelques mots, les rai- 
sons de cette espérance. 

III 

Une fondation religieuse, Messieurs, qu'est-ce que c'est? Une pen- 
sée de Dieu incarnée dans un homme et dans une institution, un 
dessein de sa Providence pour le salut des hommes, confié à des 
instruments dignes de le réaliser. Et s'il y a dans l'Eglise une si 
riche variété d'Ordres religieux et de familles religieuses, c'est qu'à 
chacun des maux et des périls d'un siècle, Dieu réserve des remèdes 
et des secours particuliers. Tant qu'une institution répond aux be- 
soins des temps, et que ses membres répondent eux-mêmes au but 
de l'institution, elle demeure providentielle, et, en dépit de tout, elle 
vivra. U faut ces deux conditions; car si l'institution a cessé de ré- 
pondre aux besoins des temps, elle n'a plus de raison d'être ; et si ses 
membres ont dégénéré, ils ne peuvent plus être les instruments 
choisis de Dieu : il leur retire et passe à d'autres le flambeau. Eh 
bien ! l'Institut des Frères est-il une chose surannée, sans rapport 
avec les nécessités du temps présent et de l'avenir ? ou bien les Frè- 
res aujourd'hui sont-ils indignes de leur mission ? 

Manifestement, quand le Vénérable les fonda, au déclin du xvii« 
siècle, et aux approches du xvin", ils étaient à ce moment-là les 
ouvriers de la Providence. En effet, déjà Bossuet avait entendu et 
signalé ce bruit sourd d'impiété qui devait aller grandissant et de- 
venir l'effroyable orage que vous savez. La pensée de la Providence, 
en suscitant alors les Frères, les instituteurs chrétiens du peuple, 
fut de poser une digue à l'invasion imminente de l'impiété, et l'in- 
appréciable bienfait de l'Institut fut d'avoir été cette digue. L'im- 
piété avait entamé les sommets de la nation et les couches inter- 
médiaires : grâce en grande partie aux Frères des Ecoles chrétiennes, 
elle n'atteignit pas le peuple : ce fut le salut de la France. 

Aujourd'hui, c'est bien autre chose. On faitla guerre non plus seule- 
ment au christianisme, mais à Dieu même : à la religion, à toute reli- 
gion ! et avec cela de particulier que la lutte, des régions spéculatives, 
de la sphère des idées, a passé dans le domaine des faits : on est à 
l'œuvre. Et où porte-t-on enfin les coups ? Là où l'on n'avait pas 
encore osé frapper : sur l'âme du peuple. Et comment espère-t-on 
déchristianiser et matérialiser le peuple ? Par l'école, en s'emparant 
par l'école des enfants, qui sont l'avenir. De là, cette entreprise 
effroyable des écoles sans Dieu ! Messieurs, qui ne voit pas cela ne 
Toit rien. 

Entreprise effroyable, sans doute, mais combien habile ! Ils ont 
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nÙBon; si en effet Ub parviennent à empoisonner tes sourcsB, c'est 

Bni. 

Donc, c'estlà aussi qu'il faut porter la défense. Sauvons le peuple! 
Sauvons les enfants ! Sauvons les écoles I Par conséquent, sauvons 
nos Frères t Les voilà devenus par le fait même, vous le voyez, 
Messieurs, le point central de la lutte; c'est sur eux que tombent 
toutes les colères; c'est contre eux que sont dirigés tous les efforts. 
Quel honneur pour vous, M. T. C. Frères; et aussi quel bonheur ! 
Voue nous êtes plus que jamais nécessaires! si vous n'existiez pas, 
c'est maintenant qu'il faudrait vous créer; c'est à nos temps mal- 
heureux, c'est au péril suprême de l'heure présente et de l'avenir 
que Dieu pensait surtout, quand il vous suscita : plus encore qne du 
passé, vous êtes les ouvriers de l'avenir. 

Vous n'êtes pas moins nécessaires & la France. Qu'a-t-on vu en 
effet? Eh ! mon Dieu, ce qu'on devait voir, car il y a dans les choses 
une logique inexorable : on a vu grandir, parallèlement au péril re- 
ligieux, le péril social. Il y en a qui le nient, je le sais hien, et qui 
raillent le péril social commeils raillent l'ordre moral: c'est la même 
clairvoyance ou la même bonne foi. Vous nies le péril social, en 
face des ruines que vous n'avez pas encore relevées, et qui sont U, 
debout et calcinées, donnant à la légèreté française des avertisse- 
ments, béios! trop méconnus. Vous niez le péril social, quand le 
peuple, commecegéantdela fable écrasé sous la montagne, detemps 
en temps se retourne sur sa couche et fait tout trembler. Vous niez 
le péril social, quand si souvent vos yeux sont éblouis par ces jets 
de flammes lugubres qui, d'intervalle en intervalle, s'édiappent de 
la bouche entrouverte du volcan. Uais les négations n'y font rien : 
il est I&, plus prochain et plus menaçant que jamais ; il est 1&, 
sous vos pieds. Oui, sous vos pieds la terre tremble. Entendez- 
vous dans les profondeurs du sol qui vous porte ces je ne sais 
quels sourds grondements, précurseurs des explosions? Ceux qui 
conspirent contre Dieu et qui trouvent, hélas ! tant de complices, 
conscients ou inconscients, conspirent aussi contre la société. Mais 
vous ne voulez ni voir ni entendre! J'ai lu, moi, cent fois, dans leurs 
feuilles populaires, oui populaires, et plus avidement dévorées par 
le peuple que son pain quotidien, des paroles comme celle-ci : « Pour 
jeter bas l'ancienne sociélé, nous avons l'outil, l'école, et le pion- 
nier, l'instituteur. » L'instituteur athée ou laïque, puisque pour 
vous c'est la même chose, et aussi l'institutrice que vous formez &la 
hâte dans ces écoles normales de filles, de création récente, qui ne 
nous inspirent pas. Messieurs, assez d'alarmes, car il se prépare là 
dans l'ombre, je vous le dis, quelque chose d'effroyable ; le person- 
nel attendu pourchasser de partout nos Sœurs, comme nos Frères. 
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Quand vous aurez fait cela, vous aurez un beau peuple ! Vous croyez 
n'avoir livré que TËglise : vous aurez livré la société ! J'ai vu passer 
autrefois, je ne l'oublierai jamais, l'armée vaincue de l'athéisme et 
de la Commune : quels visages ! quels regards ! et dans les cœurs 
quelles sombres haines ! Aujourd'hui, ils reviennent : sont-ils domp- 
tés enfin, ou convertis ? ont-ils renoncé à la revanche, à la ven-* 
geance ? Dieu le veuille ! Dieu le veuille ! mais les idées qui avaient 
armé les bras, ètes-vous bien sûrs qu'elles sont mortes? En de tels 
temps, contre de tels périls, qui ne voit quelle inappréciable res- 
source le Vénérable de la Salle nous a ménagée dans cette armée 
organisée d'instituteurs chrétiens qui, si l'enseignement officiel les 
repousse, nous restentpour l'enseignement libre, du moins tant que 
le nom même de liberté n'aura pas péri en France ? Sans eux, com- 
ment soutenir la lutte? Gomment empêcher le peuple de dériver 
desidoctrines antireligieuses aux doctrines antisociales ? Le Dieu 
qui protège laFrance veut donc encore se servir d'eux, et leur mis- 
sion loin d'être achevée, commence. 

Et j'ose dire qu'ils en sont plus dignes que jamais, par leur 
science pédagogique et par leurs vertus. Quels Maîtres ! Nos statis- 
tiques scolaires proclament les résultats de leurs méthodes et les 
fruits de leur dévouement. Partout leurs élèves l'emportent, dans 
des proportions telles, qu'on n'a pu que les exclure de certains 
concours pour n'avoir plus à enregistrer leurs victoires. Dans nos 
expositions, peureux les plus belles récompenses; à l'étranger, on 
a proclamé récemment qu'ils avaient sauvé l'honneur ! Y a-t-il une 
seule des exigences modernes de l'enseignement populaire à la- 
quelle ils ne répondent ? Que d'écoles diverses ! Il y en a pour les 
enfants, pour les apprentis, pour les adultes, pour les soldats. Les 
unes sont ouvertes le jour, les autres, le soir, d'autres, le diman- 
che. Il y a des externats, des pensionnats, des orphelinats. Dans 
les unes, on ne donne que l'enseignement primaire élémentaire, 
dans d'autres, l'enseignement primaire supérieur, dans d'autres, 
l'enseignement technique et professionnel. Et voilà où j'admire 
le génie du Vénérable de la Salle, d'avoir donné à son Institut en 
même temps cette spécialité où il s'enferme strictement, l'ensei- 
gnement populaire, et cette souplesse qui embrasse toutes les bran* 
ches, si multiples qu'elles soient, de cet enseignement. Appelez-les 
maintenant tant que vous voudrez ignoraniins t Vous avez raison, 
si par là vous voulez traduire la parole célèbre de Benoît XIII, qui, 
dans la bulle d'approbation a proclamé la Congrégation « la grande 
ennemie de l'ignorance, source de tous les maux ; » voilà en quel 
sens ce sont des ignorantins. 

Et maintenant leurs vertus ont-elles jamais été plus éclatantes ? 

5 
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Je me trompe, ne parlons pas ici d'éclat; car rien n'est plus hum- 
ble que ces vies et plus caché que ces vertus. Hélas ! la rouille du 
temps s'attache à tout ici-bas, et les plus saintes institutioas elles- 
mêmes s'altèrent et connaissent la décadence, avant-cou rrière de la. 
ruine. Voilà deux siècles que les enfants du Vénérable de la Salie 
sont parmi noua, et je ne sais pas si à l'origine même de l'Institut 
la ferveur était plus grande, le sèle plus généreux, la régie mieu>: 
obéie, l'esprit du fondateur plus vivant: tant le Vénérable avait 
marqué fortement sa congrégation de son empreinte et y avait 
pour ainsi dire inspiré son âme. Aussi l'orage révolutionnaire, 
sous lequel ont péri tant d'institutions et tant d'œuvres, ne fit-il 
que courber l'arbre séculaire, qui se releva après la tourmente, 
plus vigoureux. Rappelons-le à l'étemel honneur de l'humble Ins- 
titut : quand le puissant guerrier qui restaura la société frani^se 
■voulut mettre la main à l'œuvre, que fit-il ? Trouvant que l'imputé 
et l'anarchie étaient eœurs, il les fit taire toutes deux devant sa 
redoutable épée ; et, comprenant que l'éducation chrétienne est né- 
cessaire à un peuple qui veut revivre, que fit-il encore ? Il rappela 
les Frères et leur rendit leurs écoles. De nos jours, une solennelle 
occasion s'est présentée de montrer quels cœurs battent dans ces 
poitrines. La guerre est venue, et quelle guerre 1 et ces hommes 
simples, façonnés à l'obéisBance, à l'abnégation, au travail, au de- 
voir, se sont trouvés, simplement et naturellement, des héros : hé- 
ros dans les hôpitaux et dans les ambulances, infirmiers infatiga- 
bles; héros sur les champs de batailles, où on les a vus ramasser 
les blessés sous les balles, et mêler leur sang au sang de nos sol- 
dats, couvrant d'honneur ce nom nouveau de brancardiers, simple 
comme ces hommes et leur héroïsme, et désormais immortel dans 
notre langue et dans notre histoire. Aussi, les plus éminents ap- 
préciateurs parmi nous de ce qui est beau etde ce qui est bien, j'ai 
Dommé notre Académie française, ayant eu à décerner au patrio- 
tisme une de ces récompenses que rehausse encore la grande auto~ 
rilê qui les donne, à qui est échue cette récompense f A nos Frè- 
res. Mais eux, généreux autant que vaillants, ce prix du patrio- 
tisme, ils en ont fait Vot de la charité, et ils l'ont envoyé à l'Ir- 
lande. Oh ! oui. Messieurs, du haut du ciel le Vénérable de la Salle 
peut reconnaître ses enfants. Du reste, quand il y a dans un insti- 
tut une sève capable de produire un frère Philippe, pour ne pa& 
nommer les vivants, un frère Philippe, ce type si accompli et si 
sympathique de l'homme de bien, devant lequel tout un grand paya 
s'est incliné avec respect, cet institut n'est pas près de mourir. 

Ah ! s'ils étaient aussi indignes et incapables que le disent leurs 
insulleurs, ils ne seraient pas tant insultés. On poursuit en eux 
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précisément leurs succès et leurs vertus. Et c'est pourquoi, M. T. 
G. Frères^ ces outrages, ce n'est pas de la boue, c'est de la gloire ! 
Ce n'est là, du reste, Messieurs, qu'un cas particulier d'un phéno- 
' mène plus général, dont devraient être bien frappés les esprits sé- 
rieux qui savent chercher la raison des choses. C'est ainsi, et pour 
cela, que l'on hait le Christ lui-même, et par conséquent son 
Église, et par conséquent les Saints. Éternellement les hommes 
haïront la sainteté, parce qu'elle les confond et les condamne, 
a Otez ce juste, ses voies sont contraires à nos voies, contrarius 
est enim viis nostris : » c'est le cri étemel de la perversité humaine. 
Mais comment ? Ils ont osé le dire eux-mêmes : a Vous accorder la 
liberté ! la lutte est trop inégale ! » C'est vrai, nous avons ce que 
vous n'avez pas, ce que vous ne pouvez pas avoir, ce qui nous 
vient du Christ lui-même, et c'est pourquoi il nous est permis de 
nous en glorifier. Continuez donc à le haïr, et nous avec lui, et à 
donner aux vertus qui nous viennent de lui le témoignage involon- 
taire et glorieux de vos haines persistantes ; ces haines, nous con- 
tinuerons, nous, à les mériter, et le monde ne s'y trompera ni 
longtemps, ni toujours. Oui, en dépit de vos efforts, la vertu du 
Christ restera avec nous; pour le bonheur des hommes, le fleuve 
de la sainteté continuera de couler dans le monde; vous ne par- 
viendrez pas à le tarir; et les races humaines, désabusées, éternel- 
lement pourront venir s'abreuver à son flot large, profond, inex- 
tinguible. 

Est-ce à dire pourtant que rien aujourd'hui ne les favorise et que 
tout les repousse ? Malgré les préventions aveugles et les passions 
soulevées, je dis, moi, au contraire, que l'esprit moderne les pro- 
tège et combat pour eux. Car, enfin, et nonobstant les démentis 
trop nombreux qu'il s'inflige à lui-même, ce siècle a deux idoles 
dont il est fier : la justice et la liberté. Ne le nions pas, nous, chré- 
tiens, car c'est à nous, fils de l'Évangile, que ce progrès est dû; 
c'est nous qui avons relevé et qui gardons ces deux saintes choses 
dans le monde; et c'est encore là une de ces infiltrations chrétien- 
nes dans la société moderne qui font que, bon gré mal gré, cette 
société tient à l'Évangile et FÉvangile à cette société par des entre- 
lacements et des entrecroisements invincibles. 

Eh bien ! la justice est avec nous : Chers Frères, vous représen- 
tez le droit : le droit primordial et sacré du père, de la mère, de la 
famille; le droit plus haut encore de Dieu sur sa créature humaine; 
le droit de la sainte Église sur tous les enfants de Dieu. 

La liberté est avec nous : Chers Frères, vous aussi dans les plis 
de votre robe vous portez une liberté ; non pas une tolérance parée 
du nom de liberté^ mais la liberté vraie, celle qui, seule, est un 
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droit absolu : la liberté de la conscience chrétienne, la liberté du 
bien, la liberté du dévouement. Vous "ne pouvez être vaincus que 
si ces grandes choses le sont aussi. Est-ce possible? est-ce qu'on 
peut tuer le droit, et tuer le dévouement ? Sachez-le bien, vous qui 
voulez les opprimer, ils renaîtraient sous mille formes; et, vous 
aurez beau faire, nous ne vous laisserons pas nous arracher nos en- 
fants ! non, jamais, jamais ! 

Vaincus : et par quoi ? Par Tathéisme, par le matérialisme ! Non, 
r&me de la France ne s'accommodera jamais de ces doctrines abais- 
sées, elles répugnent trop à cette généreuse nature française ! 

Vaincus : et par quoi encore ? Par Tabsurde, par la déraison pal- 
pable ! par d'affreux petits rhéteurs et d'ignorants petits savants ! 
par des systèmes issus de la méconnaissance absolue de Tàme et de 
la nature humaine ! Ah ! le vieux bon sens français peut être sur- 
pris et entraîné ; mais ce qui est contre nature ne saurait tenir long* 
temps. Les masques tomberont; les équivoques prendront fin; 
fatalement Técole sans Dieu deviendra Técole contre Dieu. L'école 
athée, et l'école athée obligatoire ! le bon sens français ne suppor- 
tera pas cet outrage et cette violence : éclairé et effrayé, le peuple 
redemandera les bons Frères. 

Est-il impossible pourtant qu'un moment les rhéteurs et les so- 
phistes ne l'emportent ? Mon Dieu, tout est possible; cette tyran- 
nie, ces innovations monstrueuses, ces expérimentations insensées 
peuvent avoir leur jour. L'issue immédiate de la crise, je l'ignore, 
je ne suis pas dans les secrets de Dieu. Mais ce que je n'ignore pas, 
c'est ce que serait leur triomphe. Et c'est pourquoi, devraient-ils 
triompher, j'espérerais encore : Eiiamsi occiderit me, in hoc ipso 
sperabo. Car savez-vous ce que serait leur victoire ? Quelque chose 
d'affreux sans doute, le passage d'une trombe ; mais rien de plus. 
Quand passe ce qu'on appelle une trombe, un cyclone dévastateur, 
il soulève la poussière du sol, obscurcit le ciel, et brise tout dans son 
ténébreux tourbillon. Mais bientôt le vent tombe, la poussière se 
dissipe, les astres reparaissent, la sérénité revient. Nous assistons à 
une de ces tempêtes morales. Des souffles malsains troublent l'at- 
mosphère; la poussière des sophismes aveugle les intelligences; les 
catastrophes sont imminentes : mon Dieu, que ferez- vous ? d'un 
soufQe dissiperez-vous l'orage et nous rendrez-vous la lumière ? 
Oui, si vos pensées sur nous sont des pensées de miséricorde, non 
de colère. Mais si vous voulez nous châtier, le fléau suivra son 
cours, et nous, générations présentes, nous pourrons être broyés 
dans la tourmente ; mais l'avenir est à nous et non à eux : du ca- 
ractère même de la crise, de sa violence insensée, viendra le salut. 
Si la France, livrée aux sophistes, veut goûter les fruits amers de 
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Tathéisme et du matérialisme, si Dieu permet cette expérience, elle 
verra ce qu'il en coûte, et l'excès même du mal en amènera le re- 
mède. Elle verra ce qui, des bas-fonds d'un peuple impie, peut 
monter à la surface. Elle aura peut-être une fois encore épouvanté 
le monde de ses malheurs; mais ses yeux enfin seront ouverts. 
Cependant, nous, catholiques, comme au moment des inondations 
les hommes se retirent sur les hauteurs, emportant avec eux ce 
qu'ils ont de précieux, et mettant d'abord en sûreté les se- 
mences qui féconderont la terre après la retraite des eaux, nous 
garderons sur les hauteurs d'une foi inexpugnable ces vérités 
éternelles qui sont la vie des sociétés ; et, après la tourmente, la 
France, qui enfin veut vivre, la France meurtrie, mais désabusée, 
viendra à nous et nous dira : Sauvez-moi ! c'est vous qui avez les 
principes, les vérités, le salut! 

Voilà l'issue certaine de la crise, si Dieu n'a pas décrété la fin de 
la France, finis Galliw, Oui, et je le redirai, avec un de ses plus émi« 
nents serviteurs, à cette France si chère, si grande et si malheu- 
reuse : a France tu seras chrétienne, ou tu ne seras plus (1). » 

Dans cette crise. Messieurs, notre devoir est tout tracé : la lutte, 
pacifique, légale, mais invincible. Allons, catholiques, debout et à 
l'œuvre ! Grâces à Dieu, le péril nous a ranimés : les souffrances de 
l'Eglise ont du moins cela d'heureux qu'elles font jaillir ce qui som- 
meillait au fond des cœurs. Maintenant les cœurs battent. On 
écrit, on parle, on agit. Notre vaillante presse est sur la brèche. De 
tous cétés des voix éloquentes élèvent, en faveur de la justice et de 
la liberté violées, desprotestations qui trouvent un écho dans toutes 
les âmes généreuses. Vous, Messieurs, à Paris, vous avez fait des 
merveilles. Partout où est tombée, sous l'arbitraire municipal, une 
école de Frères, vous l'avez relevée : et les élèves sont revenus à 
leurs Frères, quelquefois plus nombreux qu'auparavant. Pour les 
bons Frères, quel inattendu et glorieux témoignage ! Mais il faut 
persévérer. Messieurs, intrépides, infatigables, et ne reculer devant 
aucun sacrifice : en toutes choses c'est à la persévérance qu'est promis 
le succès. Combattez, et surtout priez :1a prière est notre arme 
toute puissante. 

Et vous, M. T. C. Frères, pour toute conclusion de ce discours, 
je ne veux vous dire qu'un seul mot: Vince in bono malum. Triom- 
phez du mal par le bien. On attaque votre œuvre, faites-la mieux 
que jamais; on calomnie vos personnes, répondez par vos vertus. 
Soyez plus humbles encore, et plus laborieux, s'il est possible, et 

(!) M. le comte A. de Falloux. 
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plus dévoués. Les institutions vivent et fleurissent parleur fidélité à 
l'esprit qui les a créées : soyez de plus en plus fidèles à Tesprit du 
Vénérable, de plus en plus ses vrais enfants. C'est vous qui êtes sa 
famille, sa couronne, sa gloire : et c'est lui qui, de ce trône où il 
est assis auprès de Dieu, vous couvrira, dans les épreuves qui vous 
attendent, de sa puissante protection. Courage donc, chers Frères, 
courage et bonne espérance. Le peuple vous connaît et vous chérit, 
de vaillants amis vous défendent, un saint veille sur vous du haut 
des cieux ! 



Pensionnât de Passy. — Un témoin oculaire à renda 
compte de la fête du 24 Juin à Passj, dans les termes sui- 
vants; nous ne saurions mieux faire que de les reproduire. 
Nous y ajouterons seulement quelques lignes pour donner 
Tanalyse du discours de M. le premier aumônier. 

< Le deuxième Centenaire de la fondation de l'Listitut des 
Frères des Ecoles Chrétiennes, par le Vénérable Jean-Bap- 
tiste de La Salle, a été célébré au Pensionnat de Passj avec 
la plus grande solennité. 

On s'est préparé à la fête par un Triduum de prières. Les 
élèves ont voulu s'associer pieusement à la joie de leurs mid- 
tres ; et une communion générale des plus édifiantes a sainte- 
ment commencé cette belle journée du 24 Juin. 

Tout d'ailleurs avait pris un aspect inaccoutumé. La cha- 
pelle était richement décorée : fleurs, guirlandes et écussons 
symboliques s'y étalaient avec une véritable profusion. La 
cour d'honneur o£Prait aussi un spectacle magnifique, et la 
statue du Vénérable de la Salle dominait un monument gran- 
diose orné d'arbustes et de fleurs. 

Monseigneur Goux, évèque de Versailles, devait présider 
la fête. A dix heures, il fit son entrée solennelle à la chapelle. 
En sa présence, la Grand'Messe fut chantée par M. le curé 
de Passy. Les élèves et les professeurs du Pensionnat exécu- 
tèrent avec un merveilleux ensemble la ravissante messe 
impériale de Haydn. 

Après l'Evangile, Sa Grandeur adressa une de ces allooa- 
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lions qui révèlent dans Toratenr un esprit fin et distingué, et 
qui portent dans Tâme les plus fortes convictions. Prenant 
pour texte ces paroles de nos livres saints : MuUi innativitate 
ejus gaudeburd : < Sa naissance sera pour beaucoup un sujet de 
Joie, T^ Monseigneur a heureusement appliqué cette parole à 
saint Jean-Baptiste, au Vénérable de La Salle et à Tlnstitut 
des Frères des Ecoles chrétiennes. Pendant une demi-heure, 
il a développé cette pensée avec une éloquence tout à la fois 
douce et persuasive. 

A deux heures, devait avoir lieu une séance dramatique ; 
et, longtemps à Tavance, on se pressait dans la vaste salle 
des fêtes. 

Au moment venu, les tambours battent et annoncent Tar* 
rivée du Président ; Monseigneur Goux est suivi de Monsei- 
^eur révèque des Montagnes Rocheuses, des Prélats de la 
Nonciature, d'un nombreux clergé où Ton distingue plusieurs 
de Messieurs les curés de Paris, des membres éminents dea 
congrégations religieuses, des hommes du monde connus dans 
les sciences, les lettres et les arts ; tous viennent témoigner 
de leurs chaudes sjmpathies pour Tœuvre éminente des Eco- 
les chrétiennes. 

Bientôt, sur Tinvitation du C. F. Libanos, un gracieux 
compliment est adressé par un jeune enfant à Monseigneur et 
au bienveillant auditoire qui lui forme une si belle couronne. 
Après une courte et bienveillante réponse de sa Grandeur, 
M. l'abbé Souques, premier aumônier, prend la parole. Son 
discours, divisé en trois points, fait ressortir Timportance de 
la fête de ce jour. Il retrace d'abord à grands traits la vie du 
Vénérable de la Salle et les sacrifices héroïques au prix des* 
quels il jeta les fondements de son Œuvre. — L'orateur met 
en relief, dans la seconde partie, le génie de ce sage fondateur 
de l'enseignement primaire, et la perfection des Règles par 
lesquelles il transmet, à des fils dignes de lui, ce sublime es- 
prit d'abnégation chrétienne qui les rend capables de renon- 
cer à tout pour se livrer, avec un dévouement affectueux, à la 
tâche pénible de l'éducation des enfants. — Dans la troisième 
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partie, M. l'abbë Sonqnes montre que € les nûsons qui oai 
» fait naître l'Institut des Frères des Ecoles Chrétiennes n'ont, 

> après deux siècles, rien perdu de leur valeur » parce que, 
aujourd'hui plus que jamsie, t la corruption et l'ignorance 

> sont comme deux torrents qui viennent battre les pieds de 
s l'enfant, et qui menacent de monter jusqu'à son cœur. » 
EnËu, après avoir indiqué les catastrophes dont la société est 
menacée par l'impiété séditieuse, il a exhorté les hommes de 
bien à redoubler de zèle pour la défense de la cause de l'en- 
seignement chrétien. « Prenez garde, parents... s'est-U écrié, 
s Pompéi et Herculanum n'ont été ensevelies sons la lave 
» brûlante que parce qu'on n'avait pas pris garde aux pre- 
X mîers frémissements du Vésuve, s 

Inutile de dire combien cette parole chaleureuse et 
pénétrante lut religieusement écoutée et vivement ap- 
plaudie. 

Enfin, le rideau se lève, el Ton assiste à la représentation 
du martyre de Saint Agapit. Action, déclamation, chant des 
chœurs rehaussés par un brillant orchestre, richesse des cos- 
tumes et des décors, rien ne laisse à désirer. Aussi l'attentloQ 
et l'intérêt n'ont-ils point cessé un instant. L'apothéose sur- 
tout, au milieu des feux et des plus vives lumières a pleine- 
ment réussi et enthousiasmé tout l'auditoire. 

La fête a été couronnée par une superbe illumination dans 
la cour d'honneur. Dès huit heures et demie, une foule com- 
pacte inondait de nouveau lu Pensionnat, C'est aux fipplaQ- 
diasements de cette fonle toujours amie et sympathique, et 
au milieu des âota de lumière que furent exécutés, avec en- 
train et vigueur, plusieurs morceaux de fanfare, une Cantate 
an vénérable fondateur des Frères et xme retraite aux flam- 
beaux. La statue du héros de la fSte rayonnait entourée de 
mille feux, et l'on pouvait lire avec attendrissement l'ins- 
cription du piédestal : Honneur et gloire à l'ami de l'en- 
fanoe. > 
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DIOCÈSE DE VERSAILLES. 

Versailles. — On lisait dans la Semaine religieuse de la 
TÎlle et du diocèse, du 27 juin 1880 : 

c Monseigneur, dont les ardentes sympathies pour l'Insti- 
tut des Frères des Écoles chrétiennes sont connues, est allé 
jeudi dernier présider les fêtes du deuxième centenaire chez 
les Frères de Passj. M. l'abbé Vie, vicaire général, et M. l'abbé 
Gouz, chanoine honoraire, ont accompagné Sa Grandeur. 

i> Cette date mémorable a été solennisée à Versailles. Un 
Triduum célébré dans la chapelle du Cercle s'est terminé par 
un salut solennel mercredi soir. Le sermon a été donné par 
M. l'abbé Toumemine, dont on connaît la sympathique pa- 
role. M. l'abbé Bormand, compatriote du Vénérable de la 
Salle, avait été délégué par Monseigneur pour présider cette 
cérémonie à laquelle assistait im immense concours de fidè- 
les. Le 24, à la messe capitulaire célébrée avec plus de solen- 
nité que de coutume, tous les enfants des écoles dirigées par 
les Frères, à Versailles, étaient réunis. M. le Curé de la Ca- 
thédrale leur a fait une allocution toute paternelle, et le Te 
Deum a été chanté avec enthotisiasme. ]> 

Nous ajouterons quelques mots à ce compte-rendu som- 
maire. M. le chanoine Bormand, doyen du Chapitre de la Ca- 
thédrale, n'est pas seulement le compatriote du Vénérable de 
la Salle ; un titre plus touchant le rattache à l'Institut : il a 
eu pour maître, dans son enfance, le regretté Frère Philippe. 

Au salut solennel qui a terminé la fête célébrée le 23 juin 
dans la chapelle des Frères, une foule considérable attestait 
par sa présence la sympathie de la ville pour l'Institut. On y 
remarquait presque tous MM. les chanoines, un très grand 
nombre de prêtres et beaucoup de personnes notables, parmi 
lesquelles plusieurs sénateurs et députés. 

Les Frères s'étaient préparés à la solennité par une neu- 
vaine et un Triduum qu'ils ont célébré en commun, dans la 
ohapelle du Cercle des ouvriers, où les diverses commimautés 
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de la ville se réunissaient cbaqae matin, de 5 fa. et demie à 7 li. 
pour adorer le Saint Sacrement exposé,et entendre deux messes 
suivies de la bénédiction. Le soir, à 5 b. et demie, tous les. Frè- 
res venaient entendre nn sermon prêché par M. l'abbé Hî- 
gaolt, anmônier des priBons de Yenailles. B y avait ensoîte 
exposition du Saint Sacrement et salut solennel. 

Le 24 juin, il 7 a en communion générale & la messe de 
6 heures. La grand'mease, comme on l'a vu par les lignes ex- 
traites de la Semaine religieme, a été célébrée ce jour-là À la 
Cathédrale. La grande nef était remplie par les élèves des 
Frères. Outre le Chapitre, un très nombreux clergé et le 
grand séminaire assistaient à cet office solennel. 



DIOCÈSE DE MEAUX. 

Mbaux. — Le jour de la fête du Centenaire, M. l'abbé 
Macaire, cnré de Saint-Martin, a prononcé un discours qui, 
sans être positivement le panégyrique du Vénérable, fait res- 
sortir d'une manière vive, l'importance de son Œuvre. Dans 
la première partie de ce discours, l'orateur montre ce qu'était 
l'instruction populaire en France avant M. de la Salle, et, 
dans la seconde partie, ce qu'elle est devenue par lui. M. l'abbé 
Macaire a rappelé que l'Eglise, dès sa naissance, s'était ap- 
pliquée Â répandre partout les lumières, en dissipant l'igno- 
rance, qu'elle s'était constamment montrée la protectrice dee 
sciences qui lui devaient leur véritable progrès. An lieu de se 
borner, comme dans le monde païen, à l'enseignement de la 
classe privilégiée, l'Eglise s'est appliquée, avec un zèle conttnn, 
à instruire le plus pauvre des citoyens et les esclaves, qu'elle 
a rendus capables de devenir libres en les éclairant. 

Quand le protestantisme eut presque partout détruit les 
écoles, Dieu suscita M. de la 8alle pour relever l'enseigne- 
ment populaire, combattu par les philosophes impies de 
l'école de Voltaire, si rempli de mépris pour le peuple. Quand 
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le triomphe momentané des dootrines de la Becte voltaî- 
rienne eut anéanti les écoles, ce sont les disciples dn Vénéra- 
ble qui enrent encore la gloire de les relever, et ils restent, par 
lears succès comme par leur zèle, au premier rang; à l'heure 
présente, ils sont la sauvegarde de notre pays contre l'ensei- 
gnement athée. 

Tel est la substance de ce discours, où Ton sent partout la 
verve du polémiste éloquent, préparé à la défense de sa cause 
par ime étude approfondie du vaste sujet qu'il avait embrassé. 



DIOCÈSE DE CHARTRES. 

DREUX. 

Le pensionnat Saint-Pierre ne pouvait laisser passer le 
deuxième centenaire de la Fondation de l'Institut des Ecoles 
Chrétiennes, sans offrir un solennel tribut de reconnaissance 
à l'Auteur de tout bien, et un hommage de filiale vénératicm 
à la mémoire du Vénérable Jean-Baptiste de la Salle. 

Nous empruntons les détails suivants à une notice spéciale, 
imprimée à Chartres avec l'approbation épiscopale. 

€ A partir du 21 juin, un Triduum de prières fut célébré 
dans la chapelle de l'établissement. Des chants, à la messe 
du matin et au salut du soir, ont porté au Ciel le témoignage 
de la piété conmiune. 

Chacun de ces trois jours, avant la bénédiction du Très 
Saint-Sacrement, le R. P. Joseph Tissot, missionnaire de St- 
François de Salle, avec une éloquence vraiment apostolique, 
a entretenu son auditoire des vertus que le Vénérable à tant 
aimées et qu'il a si fidèlement pratiquées. 

Le premier soir, s'inspirant du souvenir de saint Louis de 
Gonzague, dont l'Église faisait la fête, le pieux orateur a 
chanté les grandeurs de la belle vertu de chasteté, qui nous 
fait participer aux trois grandes préi*ogatives de la nature 
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angéUqne : la facilité des commnoicationB avec Dieu, la claire 
Tue de la Tërité et l'agilité du dëvouemeiit. 

Le thème dn deuxième discours fat la fermeté dans les 
convictions religieuses. Le prédicatenr, prenant pour emblème 
de la foi le blason de l'Institat, ingnam fidei, montra comment 
nos croyances catboliqoes sont radieuses d'évidence, inébran- 
lables dans leurs fondements, sonveraines dans la direction 
qu'elles impriment à la conduite. 

Le troisième jour du Triduum, le misaionaire traita de la 
divine Eucharistie dans ses rapporta avec le jeune fige, et 
prouva comment elle satisfait au triple besoin de l'adolescent : 
besoin d'afiection, besoin de pardon, besoin de vie, La visite 
au Très SaintrSacrement, l'aSBistance recueillie à l'auguste 
sacrifice de la messe et la fréquente communion ressortirent 
dans la parole de l'orateur, comme le triple hommage dû au 
prisonnier de nos tabernacles, dans nos maisons d'éducation. 

Comme si les élèves avaient tenu à mettre immédiatement 
en pratique cette instruction, ils se disposèrent tons à recevoir 
le Pain des forts, et, à la première messe du 24 juin, une 
communion générale réunit au même divin banquet les 
maîtres, les pensionnaires et les élèves de l'Estemat. Ce fut 
là une vraie consolatîoD et une récompense bien méritée 
pour le zèle infatigable du digne aumônier de la maison^ 
M. l'abbé Berthelot. Quelques jeunes gens de la ville, qui 
fréquentent un pieux patronage sous la direction de M. l'abbé 
Démolliens, vinrent aussi s'asseoir k la Sainte-Table. 

Â 10 heures du matin, le beau jour de la fSte de Saint-Jean- 
Baptiste, commença la messe solennelle. Des lettres d'invi- 
tation, acoompagnées du programme de la f%te, avaient été 
adressées à un certain nombre d'amis de la maison, et la 
chapelle gracieusement enguirlandée et parée de ses plus 
beanz ornements se trouva trop étroite pour contenir l'as- 
semblée. Le saint sacrifice fiit célébré par M. le chanoine 
Yilbert. lie premier, il avait béni les débuts de la communauté 
de Dreux en sa qualité d'aumônier, il 7 a quelques vingt-oinq 
ans ; il lui appartenait d'ofi^ à l'autel les actions de grftces 
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et les snpplications de la famille multipliée. Deux jemies 
lévites^ qui avaient reçu au pensionnat Saint-Pierre leur pre- 
mière éducation^ messieurs les abbés BeUamy et Goursat, 
remplissaient les fonctions de diacre et de sous-diacre. 

Le clergé de la ville assistait en habit de chœur dans le sanc- 
tuaire, et les stalles étaient remplies par d'honorables laïques 
de Dreux, amis de rétablissement. 

A midiy le dtner des pensionnaires ftit moins frugal et 
plus joyeux que de coutume, et dans leur réfectoire, en même 
temps qu'eux, une vingtaine d'invités partagèrent leur repas 
et leur franche gaieté. 

A trois heures après midi, l'élite de la population de Dreux 
se trouva de nouveau réunie dans la vaste salle dite du Tliéâtre. 
Entre autres morceaux, une cantate.composée à l'occasion de 
la fête fut enlevée avec entrain par tous les élèves accompa- 
gnés de l'Harmonie du pensionnat; nous en citerons les deux 
meilleures stances et le refrain : 

Deux cents ans ont passé sar l'œuvre de la Salle, 

Et la voilà debout plus forte que jamais. 

La science et la foi célèbrent ses bienfaits; 

Le monde entier s'embaume aux parfums qu'elle exhale. 

Tout prospère quand Dieu bénit une semence; 
Plus on la foule aux pieds, plus féconde elle éclot, 
Et croissant pour orner l'Eglise du Très-Haut, 
Le grain de sénevé devient un arbre immense. 

Refbain : 

Oui, par nos plus beaux chants célébrons ce gnmd Jour^ 
Et portons jusqu^aux cieux le nom de notre Père ; 
Puissions-nous^ près de lui dans l'immortel séjour, 
Solenniser en chœur le prochain Centenaire 

• 

Mais un autre genre d'intérêt marqua le début de cette 
séance. Ce frit une adresse au Très Cher Frère Directeur, 
prononcée d'une voie émue par M. le marquis d'Alvimare de 
Feuquières, et ratifiée par les bravos répétés d'une députation 
de plus de soixante hommes distingués, qui avaient tenu à 
témoigner, en cette circonstance, de leur sympathie pour les 
Frères des Ecoles chrétiennes. 
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A sept henres du soir, la chapelle se remplit une aeoondd 
foia. Les pensïonnairaB chantèrent nn très beaa cantïqae à la 
Vierge de S. Neakomm, nn laîtOana do Frère X., an 
Monttra te etae Matrem de Ch, Loisel, et on Ta/Uiim ergo de 
M. Ch. Verroitte. 

M. le chanoine Tilbert donna la bénédiction dn Très Saint- 
Sacrement, et, après nne consécration au Sacré-Cœur de 
Jésus, précédée d'une courte allocution du B. F. Tissot, on se 
sépara au chant du psaume Ecce quàm b(mum, l'&me dilatée 
par une joie sainteet le cœur rempli des plus suaves émotions. 

Il n'y eat qn'une ombre à ce beau jour. Ce fut l'absence, de 
Monseigneur l'Evêque de Chartres. Mais les regrets étaient 
adoucis par la pensée qne Sa Qrandeur, retenue par sa sauté efc 
tes devoirs de sa charge dans sa ville épiscopale, assistait de 
cœur à ces solennités. Elle en avait du reste approuvé d'a- 
vance le programme, et Elle a bien vonln ensuite en écou- 
ter le récit avec l'intérêt toat paternel qu'Elie daigne porter 
an pensionnat Sûnt-Fierre de Dreux. 
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COMPTK-EBNDD DB LA FÊTE DO CENTENAIRB A BL013, 
FAB H. LE CHANOINE HÉNABD, 

Quelle belle fête 1 Telle était la parole que se disaient spon- 
tanément l'un à l'autre, mardi soir, tous Isa heiireux témoins 

du deuxième centenaire des Ecoles chrétiennes. Notre char- 
mante cité qui a vu jadis de si grandes pompes et tant de 
réjouissances royales, n'a peut-être jamais goftté des joies 
plus pures, ni ressenti des émotions plus douce». Blois fêlait, 
en ce jour, les petits enfants de sa vieille foi et de son évaogé- 
lique charité. 

Grïlcea soient rendues à Mgr Tcvêquede Blois qui a trouvé 
dans son àmc de pasteur et de père l'heureuse inspiration 
de cette réjouissance de famille I Honneur aux honorables 
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membres dn Comité des Frères qui ont su la réaliser avec 
tant de tact et un goût si parfait I 

Dès dimanche, les enfants des.Frères ont eux-mêmes donné 
une première soirée récréative à leurs parents. La salle de la 
me des Ohevaliersy malgré sa vaste étendue, s'est trouvée 
tout à fait insuffisante. Plusieurs centaines de personnes n'ont 
pu réussir à 7 pénétrer. C'était vraiment dommage : car tons 
ceux qui ont pu jouir du spectacle se sont retirés ravis. 

Le lendemain, la même représentation a été offerte aux 
bienfaiteurs des Frères et par conséquent des enfants, avec le 
même succès. Mgr l'évêque de Blois assistait à la soirée, 
accompagné de Mgr d*Outremont, é vêque du Mans, qui devait, 
au jour solennel, porter la parole dans la cathédrale. Les 
jeunes acteurs ont joué avec beaucoup de naturel et d'entrain 
une pièce, dont le mérite n'était pas à dédaigner ; car elle a 
communiqué à son public une gaieté véritable, et a réveillé, 
d'un bout à l'autre de la salle, ce bon rire franc et gaulois qui 
dilate et repose. C'était un drame qui nous transportait en 
Espagne, jusqu'à Séville, et sous le règne de Pierre-*le-Cruel. 
Mais la fable n'avait rien de tragique ; et la morale en était 
excellente : il faut chercher le bonheur dans la sphère àe sa 
vie, et ne point rêver à des grandeurs qui rendent souvent 
malheureux. Cette maxime est bonne pour tous les temps. 
Pédrillo, le savetier, devenu corrégidor par sa faute, et retour- 
nant de lui-même à son échoppe, en est une démonstration 
palpable. 

Les intermèdes ont été rempb's par les symphonies harmo- 
nieuses d'un tout petit orchestre, qui non seulement a su se 
faire écouter, mais qui n'a pas eu de peine à conquérir tous 
les suffrages. On a surtout remarqué deux quatuor, la Prière 
de Moïse et la Ramanesca. Tout le monde applaudissait de bon 
cœur sans qu'on eût besoin d'en avertir, comme au temps de 
Plante, par la formule : JNtinc plaudite^ cives ! 

Cette charmante soirée n'était qu'un avant-goût de la 
journée du lendemain. La cathédrale avait été décorée avec 
une élégance et une sobriété du meilleur goût. Au-dessous du 
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nultre-Kutel, on avait placé les armes de Léon XIII, le pape 
régnant, cet astre dans un beaa ciel, qai nous était depnie 
lon^œps promis, et qai maintenant illumine le monde de sa 
douce lamière. Le cartoncbe était entoaré d'nne guirlande de 
lauriers, symbole des triomphes de l'Église à travers les siècles, 
et apparaissait au milieu d'un grand trophée de drapeaux aux 
couleurs pontificales. Tous les piliers du chœur étaient ornés 
d'oridammes etde blasons. On voyait au premierrangles armes 
des deux prélats. Les autres armeé étaient celles du Vénérable 
abbé de la Salle, l'étoile lumineuse des Frères des Ecoles chré- 
tiennes, le blason symbolique du chapitre de la cathédrale, et 
les armes illustres de la bonne ville de Blois. 

Â dix heures, Mgr Laborde célébrait l'office pontifical. Mgr 
l'Evèque du Mans avait bien voulu rehausser la cérémonie 
par sa présence. Tout le clergé de la ville et un grand nombre 
d'ecclésiastiques venus des campagnes environnantee débor- 
daient des stalles du chœur.' Le Comité des Écoles chrétiennes 
était à son poste d'honneur; il avait à sa tête son nouveau 
président, M. le vicomte de Bizemont, que la voix publique 
avait désigné d'avance pour remplacer le vénérable et 
regrelté M. de Baint-Yinoent. Les enfants des Frères occu- 
paient la nef qui leur avait été délicatement réservée pour 
l'office du matin. Leurs familles se pressaient autour d'eux, 
dans le reste de la nef, et dans les bas-côtés. Les bienfaiteurs 
de l'œuvre assistaient en foule à la cérémonie, Mme la vicom- 
tesse de Bizemont a fait dans leurs rangs une quête très fruc- 
tueuse. 

Les enfants des Frères ont eux-mêmes chanté la messe. 
Soutenus par des voix plus fortes, et dirigés par un habile 
artiste, M. Desse, notre lauréat de l'académie, ils ont exécuté, 
avec une étonnante perfection, une messe délicieuse de Michel 
Hayden. Le grand orgue a comblé les intervalles par la puis- 
sance de ses majestueuses harmonies. 

Cette cérémonie du matin s'est passée dans le plus pieux 
recueillement et dans les plus suaves émotions. Tout le 
monde s'est retiré emportant dans son cœur, comme nn doux 




DIOCESE DE BLOIS. 81 

parfum^ une première impression qui préparait à la fête de la 
soirée. 

A trois heures et demie, la cathédrale était comble, comme 
aux jours des plus grandes solennités. Mgr d^Outremont 
s'élance dans la chaire, le visage rayonnant. Après avoir 
adressé à Mgr Laborde un compliment très heureux, parce 
qu'il était vrai et relevé par une grâce parfaite, il est entré 
aussitôt dans son sujet. Avec une grande élévation de pensée 
et un rare bonheur d'expression. Sa Grandeur a montré que 
Dieu est la vie de notre intelligence et de notre cœur. Si on 
le chasse de l'éducation, il ne reste plus que la mort Avec la 
foi s'évanouissent les vertus morales qui sont le fondement 
de la famille et de la société. C'est ainsi que le Vénérable 
abbé de la Salle a compris l'enseignement de l'enfance. Ses 
Frères regardent comme leur premier devoir de faire connaî- 
tre Dieu et de le faire aimer. Leur institut est l'arche sainte 
qui sauvera le peuple et l'empàchera d'être englouti par les 
abîmes. L'orateur à développé cette belle thèse avec une 
grande force et un noble cœur. Usant alors du droit que lui 
donnait des prémisses aussi fécondes, il en a tiré une consé- 
quence immédiate et toute pratique ; il a demandé à son 
auditoire, de la manière la plus touchante, un nouveau sacri- 
fice pour l'œuvre des pauvres Frères. 

L'assemblée profondément émue a répondu aux paroles de 
l'éminent prélat par une générosité qui a dépassé toutes les 
espérances. Les offrandes ont été recueillies par M°*^ la 
marquise de Sers, M°^^ la comtesse de Pu jségur et M"*^ Mahot 
de la Quérantonnais. Elles se sont élevées à la hauteur d'une 
véritable souscription (1). Tant il est vrai que la charité 
chrétienne a des élans qui ne lui permettent aucun calcul, et 
qu'elle renferme dans son sein des trésors inépuisables I 

Alors la maitrise de la cathédrale, que l'on avait réservé 
pour la fin de ces cérémonies, a exécuté un très beau salut du 
Saint-Sacrement qui a été comme le bouquet de la fête reli- 
gieuse. 

(i) Plus de 2,800 francs. 

6 
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An sortir de la c&tliédnle, la foule ne s'est point dispersée. 
Elle s'est aussitôt rendae sur la terrasse de l'évêché. Cbacnn 
Tonlait jouir du ^ectacle qoi devait clore cette belle journée. 
A l'entrée de la terrasse, an-dessns de la grille, Mgr Laborde 
avait fait placer ses armes unies avec celles de la ville de 
Blois, comme poar montrer la charité paternelle qni l'attaobe 
à sa ville épiscopale. An dessons des denz blasons, on lisait 
ces mots : Unis par la foi, l'espérance et la charité I 

Une collation très bien appropriée an goût de l'enfance 
avait ét^ servie sons les maronniers sécnlaires. C'était, dans 
cette magnifique salle de verdnre, un admirable conp d'oeil. 
Les quatre cents enfants des Frères s'assoient à ces tables 
qui oârent ans regards une longne et belle perspective. Les 
élèves du Grand-Séminaire s'empressent de les servir. La 
fanfare de Saint-Kicolas fait entendre ses plus joyeux accords. 
Une fonle innombrable cironle autour dn banquet et enveloppe 
les musiciens. Les familles les pins distinguées de l'illnstre 
cité bléfloise se mêlent avec bonheur aux flots d'une assemblée 
qui est mue tout entière par le même sentiment. Tons les 
coeurs battent à l'nnisson ; tout le monde se répète qu'il n'y 
a là qu'un cœur et qa'une &me, comme on l'a dit des premiers 
chrétiens. 

Mgr l'Evêqne de Blois et Mgr l'Evêqae du Mans, suivis 
d'un nombreux clergé, fendent les ondes de cette fonle sym- 
pathique. Ud grand nombre d'enfants leurs offrent de chai^ 
mante bouquets. Hgr Laborde leur distribue, en récompense, 
des bonbons et des dragées, avec la grftce et le cœnr d'on 
véritable père. La joie la plus vive remplit toutes les &mes et 
inonde tous les visages, l'allégresse éclate dans toutes les 
paroles. 

Mais, éoontonsl Une cantate est chantée en l'honneur da 
Yénérable abbé de la Salle, le modeste héros de cette fête de 
la charité chrétienne. La musique, composée par M. Besse, 
et exécutée par ses soins, prodaît les plus gracieux effets. Lee 
paroles scmt de M, l'abbé Loth. Nous ne pouvons résister an 
plaisir d'en citer une strophe : 
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Un peuple immense te proclame 
Bienlkitenr de lliumanitéf 
Car Dieu, qui consuma ton Ame 
Des ardeurs de sa charité, 
Te suscita dans notre France 
Pour semer ses enseignements. 
Et du fléau de l'ignorance 
Préserver les pauvres enfants. 

Et noas vonlons croire à ces deux derniers vers : 

Ton nom vénéré d'Age en Age 
Vivra jusqu'à Véternité. 

n 7 aura bientôt deux siècles que le Vénérable abbé de la 
Salle a disparu de la scène de ce monde; mais il n'est pas mort 
tout entier: il vit même plus que jamais. Son esprit demeure 
dans l'Institut qu'il a fondé ; son cœur, tout débordant de 
charité, nous reste. Car le sentiment qui le faisait battre a 
passé dans les cœurs de tous les Frères de son humble et 
héroïque congrégation. 

Telle a été cette fête, dont la mémoire ne périra jamais 
dans la ville de Blois. Les enfants qui ont eu le bonheur d'y 
prendre part s'en souviendront même sous leurs cheveux 
blancs. Il leur suffira pour se rappeler leurs devoirs de chré- 
tiens de se dire qu'ils étaient au deuxième centenaire de l'Ina- 
titut du Vénérable abbé de la Salle. 

L'abbé A. Ménard, chanoine. 
Secrétaire de VEvéehé. 
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EXTRAIT DB LA SEMAINE BEUGIKUSE DU DIOOÏSEy 

N* DU 26 JUIN. 

Hgr l'Evêque d'Orléans, assisté de Mgr Rabotin, entouré 
des curés de sa ville épiscopale, an milieu d'un cortège d'ecclé- 
siastiques et des représentants de nos communautés de mis- 
sionnaires, a présidé, jeudi dernier, 24 juin, dans l'église de 
Saint-Euverte, une double et mémorable solennité : 



\ 
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D'abord le second oentenùre de la fondation de l'Institot 
des Frèree de la doctrine chrétienne ; 

Ensoite l'installation da pensionnat des Frères, dans U 
célèbre abbaye des GénoTéfains, & Orléans. 

Ces deux fêtes, qui seront deux événementa pour l'histoire 
religieuse de la cité, ont apporté au cœur du Prélat et de 
ses prêtres une consolation dans des jours de légitimeft 
alarmes ; aux familles orléanaises, qui ont eu leur grande part 
dans ces touchantes cérémonies, une édification et une pré- 
cieuse garantie; aux Frères si aimés et si vénérés dans 
Orléans, aux héritiers du dévouement du Vénérable abbé de 
la Salle, on hommage aussi mérité que solennel de la reoon- 
naiseance publique. 

D'ailleurs, bien des choses ont contribué h donner une 
haute portée et un grand éolat à cette maulfestation : 

L'empressement des chefs et des membres du clergé orléan- 
nais qui, pour la plupart, s'honorent d'avoir été les élèves des 
bons Frèreê, et qoj ne négligent aucune occasion de le procla- 
mer; 

Le nombre considérable des Frères, accourus & leur grande 
fSte de tous les points du département et des villes limitrophes. 
Ils entourent l'un des vénérables de l'Ordre, délégué par ta 
Supérieur général, te Frère Jeaa-l' Aumônier, bien conna 
dans tous les quartiers de la Capitale ; 

La multitude des élèves du pensionnat, des maîtrises, des 
écoles communales, venus des nombreux établissements que 
les Frères dirigent dans Orléans, et qui forment) là dans l'im- 
mense nef, sous les regards de leurs prêtres, de leurs parents^ 
de leurs maîtres, une assemblée & part telle que cette solennité 
unique semble la comporter; 

La foule, cette vivante ornementation de nos fâtss, que rien 
no tiuui'iiît l'uiiiplucer, k-b iliicurâ de l'églke ot du sauctiiire 
t'illumi nation du magiiitiqui) uutel sur lequul reâplcudît la 
divine Hostie, Iks chœurs d'où s'éliveut des voix angéliquea j 
enfin tout un ensemble qui ne se retrouve qu'à do rar<jft 
Boleiiiiitcs. 
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Âjontona que le programme de 
annonçait nue jonmëe complète, 
détails. 

Ainsi, le matin dèa 7 benres, Mg 
messe de commnnion générale, distn 
à une mnltitnde d'élèves, de religie 

Â dix heures, Sa Grandenr, assit i 
Doyen de Saint-Âignan, tenait ch 
Rabotin, qui chantait la messe, éta 
M. l'abbé de Bizemont et par le se i 

Les vêpres solennelles fnrent cbs 

Le soir, à 5 henree, une aesistanci 
remplissait de nonveaa ta basilique ' 
l'Evêqoe d'Orléans venait de faire ■ 
chant des cantiqnea, qnand M. t'abb 
ponr cette solennité, est monté en i 
& labantenr de la circonstance, oomo \ 
les passages qne nous citons : 

c„.Â notre époque, on se dévone et : 
en phrases pompeuses ; mais, combi i 
ment ne se tradnit-il pas dans les f; 
rets privés, on les secrets calculs d*t i 
se dégniser ? On bien encore, on chercl 
d'éclat et de gloire extérieure, et !'< 
de ces dévouements profonds et t 
féconds, comme tout ce qni est vn i 
d'honorables et glorieuses exceptions 
monde an milien duquel nous vivo i 
int45r6t3 ( 
tout c 

sacriBce dsa 
nité, le oull 
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cffectiTe. Ké de l'intelligence et dn cœar, il embrasse rhomioe 
tout entier, et l'immole, sans brait, anr l'autel dn devoir. II 
parle peu ; car, dit l'Esprit- Saint, sous le inanteau des paroles 
dorées, se cachent le vide et la paum-eté. Mais sa grande et riche 
éloquence, c'est la multiplicité féconde de ses actes, L'&me 
évangéliqne, qui se dévoue, n'aime pas à aotm^ de la trom- 
pette ; que ai nn certain éclat est néceseaire à l'expansion da 
bien, elle ne l'accepte que comme nn moyen de plaire davan- 
tage à Celui « qui voit le secret des cœurs. 9 

T> Cette simple définition dn dévouement chrétien n'est- 
elle pas la définition exacte, en même tempB que la complète 
glorificution du Frère des Ecoles chrétiennes ? N'est-ce pas un 
dévouement héroïque que cette vie qui se consume dans la 
monotonie d'une existence pleine de privations et de sacrifices? 
car, il ne faut point l'oublier, mes enfants, pour notre pauvre 
nature, qui a toujours la tentation de se rechercher elle-même, 
jusque dans les actes de vertu, ce qu'il j a de pins difficile et 
, de pins héroïque, c'est le dévouement obscur, caché, silen- 
cieux, eum silentio opérantes (Thess., III, 12). C'est la vie 
qui s'use & petit fea, dans une position sans gloire, et dont le 
mérite est méconnu. Cette vie est un vrai sacrifice, une immo- 
lation, un martyre. Saint Jérôme l'a dit: « Ce n'est pas seu- 
lement l'effusion du sang qui est un martyre ; le sacrifioe 
d'une Ame dévouée est un martyre quotidien. » 

» Telle est donc la vie de nos C/iers Frères, tel est leur dé- 
vouement, incompris de la plupart des hommes, même de ceux 
qui en sont l'objet. 

KMais, ces vies si hautes et si méconnues, comment se main- 
tiennent-elles à ce niveau d'élévation morale ? Ce dévouement, 
conmient est-il toujours digne de lui-même ? Ce zèle, comment 
se fait-il qu'il ne se lasse pas, et ne demande point de repos ? 
Inspirer un pareil dévouement, faire de telles vies, c'est asau- 
lément une afiaire surhumaine. Mais, ce qu'il y a de plus 
grand encore, c'est d'y faire persévérer jusqu'à la mort. Il y 
faut plus que le coeur humain, avec ses faiblesses, pins que la 
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volonté humaine avec ses défaîllancea. Or, telle est Tcenvre de 
Jésus-Christ, le' Dieu de l'Eucharistie. 

)>I1 est, eu eltet, daus ces vies dëvoui^, des jours où se glisse 
la tentatiou du décoaragetuent ; où rùme se sent aaaaillie par 
l'ennui mortel d'avoir toujours présente k l'esprit la triste 
et sombre vision du devoir ; où la pensée du dévouement 
méconnu, dénaturé, crucifié, prend au réveil, suit dans tous 
les instants du jour, obsède jusque dans le sommeil; où il 
semble impossible de toujours ouvrir en vain ses bras et sou 
cœur h des àines qui demeurent insensibles, quand elles ne 
sont pas ironiques et méprisantes ; où l'on ressent à la l'ois 
nne épreuve douloureuse et suprême t le réel délaissement des 
hommes, et le délaissement apparent de Dteu ! Il est, dans ces 
vies, bien des épines déchirantes, bien des insuccès qui bri- 
sent, bien des déceptions qui navrent. 

ïAucun rayon dejoie ne viendra-t-il les éclairer? ne seront- 
elles qu'une série ininterrompue de sacrifices héroïques ? 
Alors, ce serait les vouloir si belles, les faire tellement surhu- 
maines qu'elles ne seraient plus qu'une brillante utopie. 

B Le Vénérable de la Salle le savait bien. Aussi, quand il 
demande & ses disciples de renoncer à leur nom, à leur famille, 
à leur fortune, à leur pays, à leur volonté même, pour com- 
bler cet nbime il leur donne Jésus-Christ et son Eucharistie, 
s La sainte communion, les doux entretiens avec l'hôte divin 
du Tabernacle, voilà pour eux le secret de leur force et do 
leur fidélité, voilà, pour leurs labeurs et leurs sou&rances, le 
remède de vie et d'immortahté. 

jiA l'exemple de leur saint fondateur, qui passait des heures, 
et, dans les circonstances dîtlîciles, des Duits entières aux 
pieds du Dieu de l'Eucharistie, aussitôt que leurs travaux 
leur laissent quelques instants de loisir, c'est là qu'ils doivent 
aller, pour y prier, et s'y réconforter. 

s Là, en efifet, l'Instituteur de l'enfance troure Celui qui a 
tant aimé les enfants, et qui les revêt, pour ainsi dire, de sa 
beauté souveraine. Et il se prend & les aimer comme lui, 
malgré tons leurs défauts. Là, il trouve Celui qui proportiomie 
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tonjoars les délioea aux sonfirances, et les gr&cee aux tenta- 
tions; Celai qui possède une eau rafraîchissante, et dont la 
sonrcfl jaillît jnsqn'à la vie éternelle, ponr les âmes qni ont 
soif de la gloire de Dien et dn saint de lenrs frères. Là, il est 
tonjonrs on moment « où vient, comme dit Bossnet, l'illumi- 
nation, le repos, la joie. » Là, avec le bonhenr du deroir 
accompli, il éprouve ta satisfactioa intime d'un mérite si par 
que Dieu s'en est téaexvé la récompense ; là, il contemple, 
dans une claire vue, d'un côté le spectacle des déceptions 
inconsolables et des misérables passions qui tronblent, tor- 
turent les ambitieux de ce monde et les favoris de la gloire 
humaine ; d'antre part, les joies profondes et cachées des 
âmes humbles et fiëres de leur obscarité; là, enfin, snr ces 
sommets mystérieux où les choses changent de nom et presque 
de nature, ce qui était amer lui devient doux, ce qui était 
héroïque, une heureuse habitude. 

s O mes bons Frères I ô vous, qui depuis deux siècles avez 
fait fleurir la terre par votre dévouement à toute épreuve, qui 
pourra dire tont ce qu'il y a de glorieux et de fécond dans 
votre vie snmaturelle, humble et cachée ? Ces sueurs que 
voas versez dans l'ombre, ces sueurs de l'âme, qui arrosent 
vos travaux quotidiens, ce sont les sueurs du martyre. Ces 
fetigues, ces longues heures, consacrées chaque jour à des 
labeurs difficiles et sans gloire apparente, ces prières enflam- 
mées et quelquefois pleines de larmes, c'est le sang de votre 
âme qui coule. Mais, je ne voua plains pas; car, Jésus-Christ 
est avec vous. Et, par lui, ce sang d'un martyre occulte, il 
devient ausaî, pour rappeler une magnifique parole de Tertnl- 
lien, semence féconde de chrétiens, et de prêtres. Becevez-en 
aujourd'hui l'éclatant témoignage d'un cœur àjamaïs recoa- 
naiseaut. 

«Ignorés, et enveloppés d'austérités, de pénitence, de silence 
et d'hnmilité, de sacrifice et d'abnégation, semblables à ces 
mineurs qui travaillent dans les galeries souterraines, votre 
vie semble une mort aux yeax des hommes privés du sens 
religieux : visi tunt octUit ineipientium mori. C'est une mort, 
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en efiêt ; mais cette mort oontinneUe est glorieun et pleine 
de vie ; car c'est < Jéens-Chriet qui vit en tous, qui opéra 
en Tona. > 

»Non, non, je ne venu plaindrai pas; qnedis-je? Loin de 
défaillir, votoi qne toob célébrez hardiment le bonheor de 
l'immolation ; toos snrabondes de joie dans les épreavea de 
Totre vie sacrifiée ; votre martyre mérite les palmes de l'îm- 
mortalîté ; »pe» Ulomm immortalité pUna 

» En fînisBant, permettez-moi, mes bons Frères, de tous 
appliquer ces lignée d'un grand orateur : < Ânx jours dn 
c moTen lige, on voyait des chrétiens quitter lear patrie, pour 
€ se donner & qnelqne cathédrale qni se bâtissait sur les bords 

< d'nn âenve étranger. Contents de leur jonmée, parce 

< qu'elle avait servi, ils regardaient, le soir, de combien 

< L'œuvre s'était avancée vers Dieu j et lorsque après vingt ou 

< trente ans d'nn obscur travail, la croix brillait an sommet 
€ du sanctuaire élevé de leors mains, ilsyjetaient un dernier 

< regard, et prenant leurs souvenirs, ils s'en allaient, sans 

< laisser leur nom, monrir en paix dans la bienheareuse 
c pensée d'avoir fait quelque chose pour Dieu. » 

>Mes bons Frères, vous voilà. Vous aussi, vous avez tout 
quitté pour édifier & Dieu un sanctuaire, l'ftme de ces ohers 
enfants qui vous sont confiés. Après vingt ans, cinquante ans, 
soixante ans d'un labeur obscor, regardant chaque soir de 
combien l'édifice est monté vers le ciel, quand enfin vous 
aurez eu la joie de planter la croix de Jésus-Christ dans 
ces temples spirituels, alors vons pourrez vons endormir en 
paix : car voue anrez fait quelque chose de grand et d'utile 
pour la gloire de Dieu. Ainsi soit-il. * 

Après ce discours écouté avec la pins religieuse attentioft, 
Mgr l'Evéque a oflicié à la procession dn Très Saint Sacre- 
ment et an saint solennel qni ont été le oooronnement d'une 
fSte dont chacnn gardera les dnrablea impressions, les ensei- 
gnements et les espérances. 
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LETTRE DE SON EXC. MONSEIGNEUR 
ET AUX FIDÈLES DE LA VILLE 
DU DEUXIÈME CENTENAIRE DE 
TITUT DES FRÈRES DES ÉCOLE^ 

Nos Très Cliers Frër 

Dans quelques jours, Tlnstitti 
tiennes célébrera le deuxième 
Voici en quels termes le T. H. 
rai, dans une première lettre à 
la date choisie du 24 juin : 

€ Plusieurs documents off 
In aposiolicœ diffnitatis solio. 
reuse mémoire, aussi bien q' 
moignant d'une sollicitude t 
fixent à l'année 1680 le c< 
quoique en réalité, il dut re: 
si Ton voulait considérer co 
nés actuelles les deux qui 
par les soins du Yénérable 

< Ce qui fait fixer à l'a 
chrétiennes, c'est que ce / 
que le Vénérable Institut 
à l'usage de la petite soc' 
la véritable forme d'une 

<E L'année 1680 n'a 
aucun autre fait saillan 
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jour plutôt qae tel antre, pour célébrer notre second Cente- 
naire. Mais il nous a semblé que nom trouvions daus les deux 
aimées BaivanteB, cette date choisie par notre Vénérable Fon- 
dateur loi-même. 

< Nous vojosa, en effet, qne c'est le 24 juin 1681 que le 
Ténérable de la Salle, qui faisait venir journellement les maî- 
tres d'Ecoles pour prendre leurs repas avec lui et trav^iiller 
sons sa conduite, commença à les loger dans sa maÎBon, et que 
c'est aussi le 24 juin de l'année suivante, qu'à l'exemple du 
patriarche Abraham, notre Vénérable Institnteor quitta la 
maison paternelle pour habiter avec ses disciples, les diriger 
plus librement etpréaider à tous leurs exercices dans une mai- 
ion qu'il avait louée d'abord et qu'il acheta enfin, dans le cou- 
rant de l'année 1700. 

c La oolncidence de la mfime fête, en 1681 et 1682, pour 
accomplir ces deux gravée décisions qui ont en tant d'influence 
sur la destinée des Ecoles chrétiennes, loin d'être fortuite, fut 
certainement voulue et choisie par le Vénérable de La Salle 
afin d'honorer son Patron, saint Jean-Baptiste, pour lequel 
il avait une dévotion toute spéciale... 

< Le 24 juin... est donc le jour que nous adoptons ponr 
faire célébrer, cette année, le deuxième Centenure de la Fon- 
dation de notre Institut, de la manière que la situation et les 
ressources de chaque communauté pourront le permettra. > 

La ville de Iteîms, N. T. C. F., ne peut laisser passer nn 
semblable anniversaire sans remercier Dieu qui a choisi notre 
cité ponr être le berceau de l'Institut aujourd'hui si illustre 
des Frères des Ecoles chrétiennes ; le Chapitre métropolitain 
vent rendre hommage à l'un de ses^membres les plus glorieux; 
le clergé, la population tout entière voudront, en se montrant 
dignes de rhonnenr qoi leur revient dans une pareille fSte, 
montrer tonte leur reconnaissance envers ces Frères dévoués 
qui, depuis deux siècles, instruisent les enfimts dn peuple et 
continuent an milieu de nous l'oenvre et l'écrit de leur sunt 
Fondateur. 

En honorant par des actions de grftoes publiques et par des 
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solennités religieuses la mémoire du Vénérable Jean-Baptiste 
de la Salle^ en faisant proclamer, du haut de la chaire chré- 
tienne par une voix autorisée entre toutes, ses vertus et les 
services qu'il a rendus à la France et au monde entier ; en 
appelant dans notre Cathédrale plusieurs Evéques dont la 
présence sera le témoignage le plus éclatant des sympathies 
qui c^itonrent Tœuvre des Ecoles chrétiennes, notre but est 
aussi de mettre en lumière la plus pure des gloires rémoises, 
et de marquer dans l'histoire de l'enseignement populaire la 
place que doit occuper notre ville, patrie du grand Fondateur 
des Ecoles du peuple. 

Tous ceux qui aiment la classe ouvrière, tous ceux qui s'in- 
téressent à son instruction et à son éducation morale s'uniront 
à nous, et béniront ce prêtre rémois qui, noble et riche par 
naissance, se fit pauvre et petit afin de pouvoir plus librement, 
étant dépouillé de tont, apprendre à lire aux ignorants, for- 
mer des maîtres capables de marcher sur ses traces, et fonder 
une société dont les membres ont porté partout, avec les 

• 

bienfaits de l'enseignement, le nom et la langue de la France. 

Vous viendrez donc, N. T. C. F., rendre grâces à Dieu 
pour les merveillea qriHl a faites au milieu de son peuple^ vous 
viendrez lui demander de répandre ses plus abondantes béné- 
dictions sur un Institut dont la mission est si belle, mais en 
même temps si difficile, et dont notre société doit attendre 
les meilleurs fruits ; vous viendrez apprendre de la bouche 
d'un éloquent Prélat, les vérités qui ressortent d'une fête de 
cette nature et, à l'exemple de votre Vénérable compatriote, 
quels sacrifices, quels travaux, quelles souffrances exige le 
soin de l'éducation chrétienne de vos enfants. 

Vous viendrez aussi recueillir les grâces toutes particulières 
dont N. T. S. P. le Pape daigne nous favoriser à l'occasion 
de ce second Centenaire. Un Bref spécial accorde une Indul- 
gence de sept ans applicable aux âmes du Purgatoire, à tous 
les fidèles qui assisteront l'un des trois jours aux exercices du 
Triduum célébré dans la Chapelle des Frères, et, aux condi- 
tions accoutumées, une Indulgence plénière, également appli- 
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cable aiuc défauts, à ceux qai visiteront l'église Cathédrale i 

dans la journée do 24 juin. Enfin le mSnie Bref Noos anto- 
lise à donner, an nom et par raotoritë du Saint-Père, la Bé- 
nédiction Papale, le jour de la fête, à l'issue de l'Office 
divin. 

QuetontM ces faveurs, pîeosement reçues, augmentant en [ 

nous la grâce de J.-C, et nous obtiennent les vertus qu'elles f 

doivent produire en nn pareil jour : l'amour des enfants et te |l 

dévouement k lenr éducation religieuse. || 

Fiâmes, en coande lournée pulonle, le 16 juin 1880. 

t BENOIT-MAEIE, Arch. de SHms. 



Jamais appel ne fut mieux compris, jamais population ne 
r^wndit avec plus d'empresBomeut aux désirs de son Arche- 
vêque. 

Le Triduum préparatoire, célébré au Pensionnat des Frè- 
res, s'était terminé par de nombreuses communions faîtes 
dans la chapelle et à la Cathédrale. Une pensée chrétienne, 
pieuse, dominait dans tous les esprits. On se préparait, par la 
prière et les saints exercices de k pénitence, à célébrer ime 
i%te religieuse et vraiment patriotique. 

Le mercredi soir, 23 juin, le clergé était admis à présenter 
ses hommages aux six Evéqnes qui s'étaient rendus à l'invi- 
tation de Son Excellence. Le Chapitre métropolitain, le T. C. 
Frère PhUter, assistant du T. H. Frère Irlide et son repré- 
sentant à Beims, le Frère Bajolien, le Frère supérieur des 
Ecoles communales et une députation des élèves vinrent, avec 
les prêtres de la ville, remercier les vénérables prélats dont la 
présence était le plus bel hommage qu'on pût rendre à Baims 
an Yénérable de La Salle et à son œuvre. 
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sûLBNNrrâ a la. cathédrale, le 24 juin. 

Â neuf heures, IT.N. 8.8. les Bvêqnes précèdes d'an nom- 
breux clergé font leor entrée dans la Cathédrale, et, après 
avoir, conformément aux prescriptionB de la liturgie, adoré 
le 8aiDt-8acrement dans la chapelle absidale, se rendent pro- 
cessioDoellement an ohoenr, dans l'ordre soivant : Mgr l'Evâ- 
gne de Beanvais, Mgr l'Evêqne de Boissons, Mgr l'Evêqne 
de Limoges, Mgr l'ËTéqQe de Verdan, Mgr l'Evèque de 
Nancy, Mgr l'Erêqae de Ch&lons. Vient ensuite Mgr l'Ar- 
chevëque, précédé de la croix archiépiscopale et suivi de ses 
porte-inaignes, 

Déjà l'immense basilique est remplie : on estime & nenf on 
dix mille te nombre des personnes qni assistèrent à l'ofEce, 
beaucoup d'autres durent renoncer à pénétrer dans la Cathé- 
drale, où pas nne place n'était vide. 

La première moitié de la grande nef était réservée ans 
membres de la famille du Vénérable de La Salle, au Comité 
des écoles, aux anciens Elèves des Frères et aux principaux 
souscriptenrs. 

Le clergé, très nombreux, se place dans les stalles et snr 
des banquettes préparées au milieu du chœnr. 

Une draperie de pourpre, portant l'écnsson de chacun des 
prélats, décore la grille contre laquelle se dressent les trônea 
des Evèqnes. 

La messe pontificale, célébrée par 8a Grandeur Mgr Mei- 
gnan, évêqne de Ch&lons, oommenoe au milieu de la foule 
recueillie. La messe du Frère Léonce, dont l'éloge n'est pIoB 
à faire, était exécutée par les élèves des Frères, soutenus par 
le choeur et la maîtrise de la Cathédrale. Cette exécution a 
été de tous points remarquable, an dire des artistes les plus 
compétents, parmi lesquels il nous est doux de citer le témoi- 
gnage d'un maître apprécié & Reims, M. Bobert. Ce succès 
est encore son œuvre, car le cbceur était dirigé par l'un de 
ses meilleurs élèves, M. E. Ijefèvre, professeur de musique 
vocale an FeuBÏonnat. 
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L'asaistanoe entière attendait avec une sorte d*impatienoe 
le moment où Tëloqnent Evêqne de Limoges prendrait la pa- 
role. Après révangile, tons les Prélats vinrent se placer sur 
une estrade préparée en face de la chaire, et Mgr Duquesnaj, 
avec cette voix paissante et grave qui convient si bien au 
genre de son éloquence, commença son discours. Plus d'une 
fois, Pauditoire fut sur le point d'applaudir, la sainteté du 
lieu et le caractère de l'orateur purent seuls l'arrêter; les 
soixante-cinq minutes pendant lesquelles Mgr de Limoges 
garda la parole s'écoulèrent comme un instant rapide. H avait }^ 

dit, en commençant son discours : € Si pour être éloquent il 
suffit d'aimer les Frères, je serai éloquent et je mériterai tou- 
tes vos sympathies, i Ceux qui ont entendu l'illustre orateur ^ 
peuvent dire si l'Evêque de Limoges aime l'Listitut des Frè- t 
res et s'il est éloquent I Quand il n'y aurait dans cette jour- 3 
née que le discours de Mgr Duquesnaj, c'est assez pour la j 
rendre mémorable. t 

Le discours de Mgr l'Evèque de Limoges a été recueilli 
par la sténographie et nous le donnons à la fin de ce compte- ' 

rendu. [ 

\ 

4 

Après la messe célébrée pontificalement, comme nous ] 

l'avons dit, par Mgr l'Evèque de Chftlons, Mgr l'Archevêque 1 

monte en chaire, et avant de donner la bénédiction papale t 

accordée par le bref de Léon XIII, H adresse aux fidèles j 

quelques paroles propres à exciter dans leurs âmes des senti- ! 

ments dignes d'une telle grâce. 

Yoici^ dans ses principales lignes, l'allocution de Son 
Excellence : 

€ Une seule parole a le droit de se faire entendre après 
les voix éloquentes qui ont retenti dans cette assemblée : voix 
de la multitude accourue dans le temple du Seigneur pour le 
remercier et le prier ; voix des enfants, qui ont redit, dans 

w 

une merveilleuse harmonie, les chants sacrés de la louange et 
de l'action de grâces ; voix du clergé, venu des différentes 
parties du diocèse pour affirmer son attachement aux Fils du 
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Vénérable de La Salle ; toïx des Évêqnes, dont la présence 
témoigne hautement des sentiments de l'Episcopat ponr l'Œu- 
vre des Ecoles chrétiennea ; voix éloquente de l'illnstre Pré- 
lat, qui nous a remis sous les yeux l'histoire de l'IuBtitnt des 
Frères, ses travaux, ses succès, ses titres à la reconnaissance 
publique. 

« Qui peut enoora parler et émouvoir vos âmes ? Le Fape, 
le Vicaire de Jésas-Christ, qui a voulu, pour ùnû dire, ê(ze 
présent à cette grande et belle fSte. Voua savez déjà les fa- 
veurs qu'il nous a accordées ; mais il a fait plos, il a daigné 
nous les énnmérer loi-même dans une lettre, dont voos devez 
counattre les termes, et que nous avoue fait traduire, afin que 
chacune de ces paroles bénies puisse pics facilement arrivera 
vos cœurs. 9 

Mgr l'Archevêque saisit cette occasion pour faire remar- 
quer combien nos solennités religieuses sont loin d'être on 
spectacle fugitif qui ue laisse dans l'esprit qa'un stérile sou- 
venir : an contraire, elles vont & l'amélioration, à la aaactî£- 
catioudes âmes i elles les retrempent dans l'humilité où elles 
se purifient, dans la prière où elles puisent force et courage. 
C'est pour cela qu'avant la bénédiction papale, pendant qu'an 
nom de tons on va réciter à hante voix la formule oimaacrée 
de la pénitence, obacun de nous examinera sa conscience et 
demandera à Bien pardon de ses fautes, afin qu'étant pnrifié 
davantage chacun puisse recevoir plus complète la gràoe de 
l'indulgence plénière. 

Son Excellence fait remarquer aux fidèles les intentions 
auxquelles le Souverain- Pontife veut que nous priions pour 
gagner les faveurs spiritoelles énoncées dans le Bref, et ter- 
mine en disant qn'EUe bénit, an nom du Saint-Père, les as- 
sistants, tous les sonsoriptenrs de l'Œuvre des Ecoles chré- 
tiennea libres, tons les habitants de la ville, présents et 
absents. 

M. le chanoine Sacré psalmodia aussitât le Confiteor, et 
H. l'abbé Féchenart, vicaire général, donna leotore du bref 
Boivant : 




DI0GE8B DE BEIMfi. 



A Notre Vénérable Frèrey 
BENonvMABiK LANGÉNIEUX, Arehevique de Beime. 

LÉON XIII PAPE 

Yénérable Frère, Saint et Bënédiotion Apostolique. 

Vous nous avez exposé que vous célébriez à Beims, cette 
année, le 24 du présent mois, le deuxième Centenaire de la 
Fondation des Frères des Ecoles chrétiennes ; et que vous f 

désirez vivement, pour procurer le bien spirituel des fidèles \ 

et rendre plus solennelle, dans le Seigneur, la Fête de oe jour, I 

qu'il nous plût d'ouvrir les trésors de l'Eglise dont la volonté ; 

du Tout-Puisssant nous a établi dispensateur. Votre désir ^ 

nous a rempli d'une vive joie, car notre charge apostolique > 

nous commande une grande sollicitude pour la bonne et \ 

pieuse éducation des jeunes gens, et nous avons une affection \ 

toute paternelle pour les congrégations religieuses, pour celles \ 

surtout qui travaillent particulièrement à former à la piété et 
à l'honneur, les tendres âmes des enfants, et aies nourrir de 
saines doctrines. 

Aussi, félicitons-nous les bons habitants de la ville de 
Beims de la gratitude avec laquelle ils reconnaissent que la 



Yenerabiu Fratri Bemeoigto Marlc LAMGÉNIEUX 

AacHiBPisGOPO Rbmensi 

LEO P.P. xm. 

Venerabilis Frater, salutem et Apostolicam Benedictionem. Ex- 
ponendum Nobis curavisti, hoc vertente anno die xxrv huiusce 
mensis itenim secularia solemnia in memoriam institutionis Soda- 
lium Doctrinae Ghristianis Rhemis celebratum iri. Teque ad spiri* 
tuale fidelium emolumentum, et ad amplificandam in Domino 
hujus diei festivitatem in votis admodum nabere, ut EcclesiaB thé- 
saurus, quorum Nos dispensatores esse voluit Omnipotens reserare 
-velimus. Id Nos de sana piaque adolescentium educatione ex débite 
apostolicsB Servitutis Nostne sollicitos, religiosasque praesertim 
familias, quibus prsecipuum est teneras juvenum mentes et cerea 
corda ad pietatem et honestatem fingere» sanisque imbuere doctrinis 
omni patemi animi Nostri affectu diligentes magno cumulavit 
gaudio. Hinc bonis Rhemensibus gratulantes, quod eorumdem 
oodalium institutionem tanquam Deiheneficium grato prosequantur 
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Fondation des Frères est on bienfait de Diea, et de l'allégresse 
avec laquelle ils en font remonter la gloire jnsqn'à l'Auteur 
de tout bien. Noos nous empresaons donc Tolontiers, Vénéra- 
ble Frère, d'accéder à vos vœox. 

Confiant en la miséricorde da Diea Tont-PaÏBsant et en 
l'autorité de ses Bienhenrenx Apôtres Pierre et Paul, nous 
accordons, en la forme accoutumée de l'Eglise pour tous les 
jours da Triduum de prières qui précédera la f&te da Cente- 
oaîre susdit, à tous et à chacau des fidèles de l'un et de l'au- 
tre sexe, qui assisteront an moins contrits de coeur, une ia- 
dulgence de 7 ans des pénit«noes qui leur ont été imposées, 
ou dont ils sont redevables k Dieu de toate autre maniera. 
Quant à ceux qui, vraiment pénitents, après s'être confessés 
et avoir fait la sainte communion, visiteront relî^eusement, 
le 24 Juin, du lever du soleil à son coucher, l'église de la 
ville de ït^ms où se célébrera le Centenaire de la fondation 
des Frères des Scoles chrétiennes et y prieront Dieu dévote- 
ment ponr la concorde des princes chrétiens, l'extirpation des 
hérésies, la conversion des pécheurs et l'exaltation de Notre 
ïf ère la Sainte Eglise, Kous leur accordons miséricordieuse- 
ment dans le Seigneur, mais poar cette année seulement, 
l'indulgence plénière et la rémission de tons leurs péchés. 
Kous permettons d'appliquer par mode de suârage, ces indol- 



animo, singularique lœtitta ad laudem aui referunt Auctoris, tuis, 
Venerabilis Frater, votis alacriter libeuterque obsecundandum 
ceusuimus. Ita(]ue de Omaipotentia Dei misencordia ac BB. Pétri 
et Pauli App. ejus auclorilale confisi, omnibus et siasulis utriusque 
èpxii.o fihrislifiûcliliuf^. qui coiilrito saltem corde Induaiiii' suppli- 
cutioui aulB eulkmuia oeculana prjtiiicta iDlorluErini, i[uo\i* cUe 
eeptem aanoa Ue iojuDclis eii ïeu ulias quomodolibel debitis pœni- 
teutiiï ia forma Ecclesini iiousueta rslaxamus; qui aulem v^re 
pceniteiites el coafeEf^i ac S. Corn m unions rtrccli a tiolis ortu usque 
ad occasum die xxiv Junii civitalis Rhemeniiis Ecciesiam, in qua 
Becularia solleutnia ob institutiunem regularium Sodalium Doctruiœ 
Christiaa^ celebrabuntur, :)îe visitaveriul, îbique pro Cbristiano-- 
rum Priudpum concordia, nieresum esLirpaiione, psccatorum coo- 
vcrsioue, acS. Mutris Eccie^ix exallatioue piaa ad Deum ureces 
ctTuderiot, plenariam omaium peccatarum suorum Indulgeutumet 
reniissionem boc auQo tantum misericorditer iu DomîuO coacedi- 
mua. Quasomnes et siugulasiadulgcntias, ppccatorum n 



gences, rémiiBions de péchés et condonations da pënitences, 
tontea et cbacnne d'elles, snx âmes des fidèles qui sont sor- 
ties de ce monde en nnion de charité avec Dieu. — Enfin, 
ponr TehHnsser l'éclat de oette heureuse solennité, Nons Yoos 
accordons à Yons-mâme, Yénérable Frère, par les présentes 
Lettres, le droit de donner en Notre nom et par Notre aatorité, 
après la messe pontificale qni se célébrera ledit jonr de la pré- 
sente année, la Bénédiction solennelle avec l'indalgenceplé- 
nière aa peuple chrétien présent, en faisant nsage de la for- 
mule qni Tons est indiquée. Et ce, nonobstant les Constita- 
tïona et Dispositions Âpostoliqnea et tontes antres choses 
contraires. 

Donné à Rome, près Saint Pierre, sous l'Ânneaa da Fâ- 
chenr, le 8 Jnin de l'an 1880, le 3* de notre Fontîficat. 
Th. Cardinal MERTEL. 

Après cette Iectnre,Monaeignear donna solennellement, da 
hant de la chaire, la Bénédiction papale. 

La cérémonie était terminée ; les Eréqnes furent recon- 
dnits processionnellement jnsqn'à la grande salle de l'arche- 
vêché, et de là descendirent sur les degrés du perron, ponr 
bénir ensemble, une dernière fois, la fonle réunie dans la cour 
intérieure. Us avaient en oe moment sons les yens un beau 
et joyeaz spectacle : tandis que le bonrdon sonnait en volée 
et qne la musique du Pensionnat jouait l'un de ses plus 
beaux morceaux, la foule empressée accourait pour recevoir 



ac ptenitentiarum relaxationes etiam animabus Christifidelium, 
queDeoincharitate coajuncUe ab hac luce migraverint per modum 
Buffragii applicari pOBse indulgemus. 

Ad au^ndum deai(]ue faustœ diei prffldictie celebritatem, Tibi, 
Venerabilis Frater, hisce Litteris coQcedimus, ut post Sacrum pon- 
UBcali rito dicta hujua anni die peractum Noatro nomiae et auc- 
toritaU! »olemaiter, juita formulam alias Tibi traditam, chrisCiano 
populo adstaati cum Plenaria ladulgeotia benedicere libère licite- 
que posais et valeas. Non obalantibus constîlutioaibus et sanciio- 
nibus Apostolicis, cœterisque contrariis qoibuscum^ue, 

Datum Romœ apud S. Petrum sub annulo Piscatoria die vu' J""»» 

(XX Pontitlcatus Nostri anno tertio. , 

L. f S. Th. Gard» MERTEL- 
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cette bénédiction dont elle avait craint d^ètre privée par le 
hais-clos auqael sont condamnées maintenant nos cérémonies; 
sous la main des pontifes mille fronts se courbèrent, puis tout 
à coap un immense cri s'éleva de la foule et des rangs des 
élèves des Frères : Vive Monseigneur I Vivent les Evoques l 
La plus imposante, la plus solennelle partie de la fête était 
terminée ; elle avait eu, grâce à la présence de tant de pré- 
lats, grâce à l'éloquence de l'orateur, grâce au concours d'une 
population qui n'oublie pas ses gloires, un éclat incomparable. 
Les Frères et leurs amis savent qu'ils sont particulièrement 
redevables à Mgr l'Archevêque, dont le grand cœur s'est 
révélé une fois de plus en ce beau jour. 



LA FÊTE AU PENSIONNAT DES FBÎlBES A REIMS. 

Qu'on nous permette maintenant de décrire aussi rapide- 
ment que possible les divers épisodes de la journée qui se ter- 
mina au Pensionnat de la rue de Venise. 

La maison avait pris un air de fête : la cour d'honneur, en 
particulier, était décorée avec autant d'art que de goût ; mal- 
heureusement, le mauvais temps ne permit pas de placer au 
sommet des mâts préparés pour les recevoir, les oriflammes 
qui, mêlées aux guirlandes de verdure et de mousseline, aux 
tentures, aux trophées de drapeaux, auraient achevé sa 
parure. 

Partout dans les jardins et les salles l'écusson de la ville de 
Beims, celui du Pape, du Vénérable et des Prélats, partout 
aussi des trophées aux couleurs nationales. 

Un grand arc de triomphe était dressé au fond de la cour,, 
en face de la porte d'entrée ; les armes de Léon XIII le sur* 
montaient, il portait cette inscription : <i: Eccleda columna 
firmamentum veritatis i> ; derrière lui, se détachait dans l'em- 
brasure d'une fenêtre, un tableau représentant le groupe de 
Bouen, don de M. Marc Bulteau, ancien élève de la maison, 

A midi et demi, un banquet de près de 800 couverts réunis- 
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sait, dans le magnifique réfeotoire de la maison, richement 
et gracieusement décoré pour la circonstance, les Eyèques, 
les membres du Comité des Ecoles chrétiennes libres, un 
grand nombre d'invités, plus de 200 membres de l'Associa- 
tion amicale des anciens élèves, et tous les jeunes gens du 
Pensionnat* 

On avait hésité à[ fixer à un jour'de la semaine la réunion 
des anciens élèves, tous très occupés dans la culture, l'indus- 
trie ou le commerce. Mais l'amour pour les maîtres, le désir 
■de leur témoigner une sympathie plus vive dans une circons- 
tance si solennelle et dans des temps si difficiles pour eux^ 
l'emportèrent'sur tous les obstacles, jamais leur assemblée ne 
fut aussi nombreuse. ! 



1 



Monseigneur l'Archevêque présidait le banquet* ayant à sa 
droite M. Werlé, vice-président de la Société qui va doter t 

Beims d'autant d'écoles libres qu'il y aura d'écoles commu- ! 

nales fermées, et à sa gauche le général de Fontanges, en i 

uniforme. La table d'honneur était dressée sur une estrade, \ 

au fond du réfectoire tendu d'une draperie rouge sur laquelle 
se détachait un portrait authentique du Vénérable ; tous les * 

prélats prirent place à cette table ainsi que les invités de dis- 
tinction et les principaux membres du comité des écoles U- ; 
bres, MM. Ohl, Werlé, Paris, Tourneur, vicaire général, Henry 
Mennesson, Hourlier, Elambert, Coutier, M. l'abbé Tillan- 
dier^ curé de Saint-Augustin (Paris), etc., etc. 

Yers la fin du repas, les toasts se succédèrent dans l'ordre 
suivant : 

M. Paris, ancien maire de Beims, montra, dans une chaleu- 
reuse improvisation, à côté des menaces du présent les espé- 
rances de l'avenir, pourvu que les Frères persévèrent dans 
Tesprit de pauvreté, d'abnégation, de piété et de dévouement 
de leur Vénérable fondateur. 

Le Frère Philter, assistant du T. H. Supérieur général et 
son représentant à la fête, prit ensuite la parole pour remer- 
cier de leur bienveillance envers l'Listitut, KN. SS. Tarchevê- 
<que de Beims et les évèques qui l'entouraient, particulière- 
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ment Mgr DnqneGDay; MM. les membres da Ch&pître de 
Beims et le clergé; enfin MM. les membres dn comité des 
Ecoles dont le zèle et la générosité ont rendu aiu Frères la 
maison qui fat le berceaa de leur Institut. 

M, Jules Launois, Tice-président de l'Association amicalo 
des anciens élèves, a exprimé leur reconnaissance envers le 
Comité qui a conservé à Heims le bienfait de l'enseignement 
chrétien des Frères, 

M. Obi, président de la frnctnense conférence donnée k 
Beims par M. Keller sur la liberté de l'enseignement, a ré- 
pondu au toast de M, J, Launois en rappelant combien le 
comité avait été touché du concours de tonte la population, 
et en témoignant particulièrement sa reconnaissance envers 
M. Keller, l'éloquent conférencier et Mgr l'archevÊque, 
inspirateur, guide et centre de cette oeuvre purement chré- 
tieime. 

Enfin M. Léon Harmel, au nom des cercles d'ouvriers, 
a remercié les Frères dn zèle intelligent avec lequel ils se 
dévouaient à l'enseignement des travailleurs pour les af- 
franchir du joug des tribuns et leur rendre la liberté des en- 
&nts de Dieu. 

Monseigneur l'Archevêque, résumant l'esprit de la fête et 
fie faisant l'interprète des pensées et da la reconnaissance de 
tous, adressa aux prélats et à l'assemblée une touchante allo- 
cndon que nons sommes heureux de ponvoir reproduire ; 

a Avant la fin de cette journée, il appartient à votre Arohe- 
Têqne de recueillir et de résumer tout ce que nons avons vu 
et tout ce qui vient d'être dit, comme fait celui qid, ayant 
parcouru nn beau jardin, selon la charmante comparaison de 
Saint François de Sales, aime & cueillir quelques fieurs pour 
en former un bouquet qu'il o£Fre à see amis ou conserve 
comme on souvenir. 

» Kon, cette solennité n'est point nne fête selon le sens vul- 
gaire du mot, comme l'a à bien dit, dans un langage étoquent^ 
U, Paris, le premier apâtre des Ecoles chrétienne^. (Applan- 
dissements.) Parmi les triomphes de sa parole, parfois vain-' 
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eue devant les tribunaiix humains, mais tonjonrs grande, 
toujours digne d'elle-même, parmi ses jours heureux, il peut 
inscrire cette date où lisant de loin dans le cœur de son 
Archevêque absent, il a le premier fait entendre une protes- 
tation que j'ai répétée à mon tour, mais qui n'était qu'un 
écho de la sienne, la sienne elle-même n'étant que l'écho des 
sentiments de tous; oui, tous^ même de ceux-là, pardonnez 
à ma tendresse paternelle, même de ceux-là qui ont signé 
l'arrêt de proscription, car ils ont protesté par leurs regrets I 
(Applaudissements prolongés.) 

:p a vous de recueillir les premiers fruits de cette solennité, ] 

jeunes élèves du Pensionnat. Vous avez devant vous vos j 

aines dont vous avez entendu les paroles éloquentes 
et convaincues, oimables et françaises. Soyez comme eux | 

dignes de votre éducation I — Vous êtes en présence d'un 
spectacle incomparable : des Evêques, des magistrats, des | 

soldats, des hommes dont la Providence a béni le travail et 
qui portent noblement le poids des années, des prêtres en 
grand nombre, les membres du Chapitre métropolitain, l'élite 
de la société rémoise, toutes les dignités, tous les dévouements 
réunis dans une même pensée I Et laquelle ? Ah I ne l'oubliez 
jamais I Vous vieillirez, vous traverserez les phases diverses 
de la vie, souvenez-vous qu'à 12 ans, à 15 ans, vous avez vu 
cette assemblée dont le seul but est d'affirmer la supériorité 
de l'éducation que vous recevez ici, la grandeur de vos ftmes, 
la nécessité de leur donner l'aliment divin de la foi et de la 
vérité chrétienne. Souvenez-vous de ces choses : je vous laisse, 
comme bouquet spirituel, cette parole d'un grand Pape 
€ AffnoscSj ehrUtiane dignitatem tuam. » Comprenez votre 
dignité, montrez-vous reconnaissants des sacrifices et des 
dévouements accomplis pour vous la conserver, et alors nous 
partagerons pleinement la confiance que manifestait tout-à- 
l'heure le premier avocat du barreau de Beims ; car, s'il se 
forme ici un peuple de chrétiens, une armée d'hommes vrai- 
ment convaincus, fermes et pratiquants, qui donc désespére- 
rait de la victoire, je veux dire de la prospérité publique, de 
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l'ordre dans la paix, du règne de Diea dans la société 

comme dans les âmes 1 (ÂppIaudisBements redoublés.) 

j Et TOns, chère et vénéré» Frères, non, ne me remerciez 
pas, Fastenr responsable, quand je vois tontes ces généra- 
tions d'enfanis, de jenaes gens, recevoir par vos soins l'ins- 
traction et Véducatioii chrétienne, quand, dans mes tournées 
pastorales, je rencontre dans toutes les parties dn diocèse des 
cœurs animés des sentiments les plos religieux, parce qu'ils 
ont été formés par tous, ah I je vous bénis, et en ce moment, 
je ne fais que payer la dette de ma reconnaissance. 

» Je remercie mes Vénérés Frères, mes aînés dans l'Epis- 
copat qui ont bien voulu contribuer, pour une si large part, à 
l'acquittement de cette dette... (Applaudissements.) et en 
particulier l'éloquent Orateur qui autrefois, an sein de Paris, a 
fait éclater aux yeux de tous, par ses actes et ses œuvres, les 
vérités qu'il nons prêchait ce matin, à savoir que le Clergé, que 
l'Eglise, s'ils ne flattent pas le peuple, s'ils ne trompent pas 
la classe ouvrière par de brillants mensonges, ont pour lui un 
amour qui va jusqu'à l'héroïsme, et, s'il le fallait, pour sauver 
les âmes, jusqu'à la mort! (Applaudissements prolongés.) 

tEnfin, Messieurs, vous qui m'avez si puissamment aidé dans 
l'œuvre des Ecoles chrétiennes et qui m'en attribuez l'hon- 
neur d'une manière excessive, non, je ne mérite pas ce que 
vous avez dit. Vous avez vous-même prévenu ma pensée ; 
et, TOUS étant réunis dans un but commun, vous avez accepté 
de vous dégager des intérêts respectables qui attachent cha- 
cun de TOUS à des souvenirs où il y a quelque chose des 
grandeurs, de la gloire et de l'histoire de la France ! Tous, 
vous avez fait ce samâce et je remercie l'honorable Prési- 
dent du comité fondateur des Ecoles, d'avoir proclamé ici 
que votre œuvre est an-dessus des passagères préoccupations 
de la politique I Ah I si vous vous êtes groupés, sans distinc- 
tion ni de parti, ni d'opinion, sous la main de votre Evêqne, 
c'est que vous avez un grand cœur, capable d'an dévouement 
complet à la chose publique, capable de comprendre tons les 
faéro&mee que commande la charité I 
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>Ed retoar, permettez-moi, Messieurs, de toqs souhaiter & 
tons ce que désire mon cœur de Pasteur et de Père. J'entre 
peut-être trop profondément dans les sentiments de moQ 
ministère, mais je suis Evêqne, ou ne se dépouille jamais de 
ce caractère ; mon ambition est de le porter partent, toujours.. . 
jnsqn'an bout... (Âpplaudiseements.) Es échange de votre 
déronement, de votre abnégation, puisque, laissant de côté 
le triomphe d'idées et d'intérêts si respectables pour tout 
homme d'honneur, tous n'avez touIu que faire triompher 
l'idée chrétienne, puissiez-TouB recevoir cette grâce, source 
de tant d'antres, d'être aussi chrétiens dans votre vie intime, 
aussi absolument pénétrée, dans la pratique, des vérités reli- 
gieuses que vous avez fait d'efforts pour rendre chrétiens et 
bons les enfants du peuple, dont vous êtes les défenseurs 
éclairés, les amis intelligents et dévoués. (Applaudissements.) 

> Voilà pourquoi. Messieurs, j'ai sollicité pour vous les fa- 
veurs spirituelles qne Léon Xin a daigné accorder. Le Pape 
a voulu les consigner lui-même dans une lettre dont vous avez 
entendu la lecture et qui restera, dans nos annales, comme un 
monument impérissable de l'intérêt qne l'Eglise porte aux 
petits et aux pauvres, et de la reconnaissance qu'elle témoi- 
gne à cenx qui ont entrepris l'œuvre d'éducation religieuse 
dont le bienfait est assnré, aujourd'hui, aux enfants de la ville 
de Bdims. » (Âpplandissemente prolongés.) 

Cest avec joie que Monseigneur rappela à l'assemblée, en 
finissant son allocution, que, le jour même, le Comité, par les 
mains de M. Werlé, vice-président, remettait à la disposition 
des Frères la maison qui fut leur berceau. 

Bien avant la fin du banquet, les cours, les jardins, les 
dortoirs même du Pensionnat étaient envahis par nue foule 
sympathique, avide de contempler le spectacle annoncé pour 
l'après-midi. 

Vers trois heures et demie, la musique annonçait que le 
défilé se mettait en marche. C'était une sorte de tableau vi- 
vant, représentant tons les peuples de la terre parmi lesquels 
les lîls do Vénérable de La Salle exercent leur utile apos- 



était formes par nn gronpe d'enfants, portant les costames 
nationaux, chaCnne avait sa bannière indiqnant les pajB 
qu'elle représentait ; le siècle de Louis XIT avait la plus 
grande place, on j remarquait les jeunes gentilshommes écos- 
sais, confiés à de La tialle par Jacques II, et ponr lesquels 
le Vénérable ouvrît son premier pensionnat. 

Enfin venait le char, portant une parfaite représentation 
da monument élevé à Bonen en l'honnenr du Vénérable 
Fondateur des Ecoles. Le groupe entier était formé par les 
élèves do Pensionnat. 

Tandis que la foule se précipitait sur le passage du déâlé, 
TS. N. S. S. les Evêques montaient sur une estrade préparée 
pour leurs Grandeurs et devant laqnelle le char s'arrêta plu- 
sieurs fois. Cette estrade, placée à l'entrée de l'avenue qui sé- 
pare en deux les cours et les jardins, avait été élevée par les 
jeunes gens qui composent le Cercle dirigé par les Frères de 
la rue du Jard. L'un d'eux, M. Yermonet-Fommery, jeune 
artiste dont le pinceau est plein de promesses, avait exécuté 
HD immense tableau représentant le Vénérable enlevé au ciel 
par les anges. C'est an pied de ce tableau, formant le fond 
de l'estrade, que des sièges avaient été préparés pour les pré- 
lats, qui voulurent bien prendre nn véritable intérêt au défilé 
du cortège, et saluer de lenrs applaudissements le char arrêté 
à leurs pieds. 

Quand le cortège eut parcouru deux fois l'itinéraire con- 
venu, la foule se porta vers la chapelle où un saint solennel 
devait être donné en présence des Evêqnes par Mgr de Ver- 
dun. Leurs (grandeurs, en rochet et en mozette, se rendirent 
processionnollement du salon à la chapelle pavoises de riches 
orîâammes ronges, et dont l'autel, entouré de verdare, res- 
plendissait de lumières ; après l'office, les prélats furent égale- 
ment reconduits processionnellement au salon. 

La journée devait se terminer par la représentation de 
Jotepk, l'œuvre magistrale de Méhul. 
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Son Excellence et "S. N. 8. S. les EréqDee de Chftlons, 
Kancy et BeKOvaia, daignèrent honorer cette eoîrëe de lenr 
préeenoe. L'immense salle était complètement remplie ; pins 
de mille personnes durent se retirer devant l'impossibilité d'y 
pénétrer. 

Après la représentation, quelques pièces d'un fea d'artifice 
anqnel les élèves voalnrent renoncer poor en donner le prix 
atUE panvrefl, furent tirées sur la terrasse, tandis que l'inté- 
rieur des cours présentait le spectacle d'une magnifique illu- 
mination. Il était pris de minnit, la foule s'éconla ravie. 

Mais t'évécement qui conservera le mieux à Beims le son- 
veoir de cette grande journée du 24 juin, c'est l'acquisition de 
l'immeuble qni fut le berceau de l'Institut des Frères. Comme 
on l'a vn dans le récit qu'on vient de lire, Monseigneur l'arche- 
vêque et le Frère Fbîlter ont fait allusion à cette remarquable 
coïncidence. Par une disposition admirable de la Providence, 
il a été permis ans Fils du Vénérable de La Salle, gr&ce à 
la générosité des habitants de Beima, de rentrer en possession 
de la maison où ils prirent naïssanoe, le jonr même où se cé- 
lébrait le deuxième Centenaire de leur fondation. 



DISCOUBS DE SA ORANDSDB UOHSBlOtlEDB DUQUEONAT, 
^ÊQtlE DE LUIOaSS. 

Beatta <nV qui titntt DoDunum..... potmt 
in lerrs *n'i wnwn ^'im. 

BteDhenreox IlicHiime qal crtint le Sei- 
gneur, n nce tan pnliuule lar la terre. 

{PS. CXI*.) 

Mksseigneubb, 

Mes FBltBES, 
La durée, c'est-à-dire la vie persistante à travers le temps, 
est le privilège exclusif des grands hommes et des grandes 
ïnatitutions ; elle est pins particulièrement la gloire des hom- 
mes et des institutions catholiques. Et pourtant ces hommes 
et oea institutions sont perpétneUement mstuoés dans lenr 



qui s'enracineot daTantage dans les entraînes as la terre 
qnand ils sont secoués par la tempête, ainsi ces honunes, ces 
ÎDstitntions doivent lenr étemella jeunesse ans assanta et 
aoz combats qui les assaillent de tontes parts. 

La dorée a nn tel caractère de grandeur que les hommes 
ne refusent leur admiration & rien de ce qui pent s'en prëra- 
loir ; ainsi, la noblesse de race a pour titres la durée autant 
que les services rendus ; la dorée dans la renommée, c'est la- 
suprême consécration du génie, c'est l'immortalité dans l'his- 
toire ; la durée, c'est la décisive épreuve dès oonstitationa et 
des djuasties ; c'est encore la première et la plus auguste 
majesté de nos monuments ; c'est l'une des gloires de votre 
merveilleuse basilique métropolitaine, chers et heureux habi- 
tants de cette cité de Beims. 

L'Institut dee Frères des Ecoles chrétiennes a pour lai la 
dorée, puisque nous célébrons aujourd'hui son deuxième cen- 
tenaire. Deux cents ans de vie t certes, dans ce temps etdans 
ce pajH, c'est quelque chose qui tient du prodige. Les dynas- 
ties royales et impériales ont disparu, les constitutions se 
sont tellement multipliées que, pour arriver à les connaître, 
une certaine érudition devient nécessaire. Jurisprudence, 
littérature, procédés scientiSques, industrie, tout a changé, 
tout est nouveau, rien de ce qui est présentement ne paraît 
définitif ; en un tel état de choses, vivre depuis deux cents ans, 
après doux cents ans être tontjeune encore, être constitué pour 
un long avenir, oui vraiment c'est grand, c'est fort, c'est 
plus qu'humain ; il y a là du surnaturel et du divin. Aussi je 
comprends cette fête et la pompe qui l'accompagne ; votre 
illustre Archevêque, qui possède à un si haut degré le senti- 
ment et le goût des grandes choses, n'a pas été inspiré seule- 
ment par le paternel amour qu'il a pour les bons Frères ; 
mais, envisageant de plus haut et de plus loin, il a voulu 
revendiquer pour la gloire de Dieu et de son Eglise, et aussi 
pour l'honneur de la cité, cette création qui, & elle seule et par 
«a dorée, sufBrait à prouver le caractère divin du cathdicisme. 




DIOCÈSE DB REIMS. 

Je TOiu remercie, très bon et trèe illustre ÂrcheTèqoe, de 



r & votre noble dessein. Pniasë-je ne pas être trop 
an-dessoDS de votre attente et de la grandenr da snjet que 
je soii appelé à traiter I J'en ai la confiance, car à pour 
bien parler de l'Institnt des Frères, c'est usez de l'aimer, ab 1 
je serai Moquent, j'anrai pour moi la bénédiction de Dien et 
toates TOB sympathies. 

Je me propose donc, arec la gr&oe divine, d'étudier l'Ins- 
titut des Frères : premièrement dans ses ori^es, secondement 
dans sa constitution et son fonctionnement au milieu de nous, 
— Ave Maria, 



Les origines de l'Institut des Frères : comment les révéler 
à votre admiration sans vous parler du Vénérable Jean- 
Baptiste de La Salle, son fondateur ? Toutefois, nous n'avons 
pas la prétention de faire le récit complet de sa sainte vie, 
car c'est son œnvre plus que sa personne elle-même que 
nous devons faire connaître, l'objet propre de ce centenaire 
étant l'Institut des Frères. 

TJae preuve manifeste des hautes destinées auxquelles 
Dieu réservait l'Institut des Frères, c'est précisément le 
grand siècle où il l'a fait naitre : aux grands siècles les grands 
hommes et les grandes œuvree. Avant donc d'esquisser la belle 
vie de J.-B. de la Salle, fondateur de l'Institut, contemplons 
un moment le tableau général où l'a encadré la divine main 
qui fait l'histoire. 

Pour révéler ses saints à la terre, Dien fait choix des 
siècles et des pays. On n'en saurait douter : voyez le Saint 
des saints, Jésus-Christ naît sur la terre des miracles ; de 
son temps le monde n'est pas agité par des révolutions ordi- 
naires ; le monde asiatique, le monde greo s'écroulent, le 
inonde romain commence sa longue décadence, on sent que 
le genre humain va se renouveler, et pour briser les peuples, 
puis pour les fondre, au César de la guerre succède le César 
de la paix. 
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A trayers toate l'histoire, même marche providentielle ; 
saint Athanase naît à Alexandrie pour vaincre le scepticisme 
grec repara dans Arias ; saint Jean Chrjsostome s'assied sor 
le trône patriarcal de Byeance, entre l'Ionie et la Grèce, poar 
recueillir, à la loaange de Jésus-Christ, les derniers accents 
de la langue d'Homère et de Platon ; saint Léon le Grand 
paraît en Italie pour arrêter Attila ; Charlemagne porte l'épée 
pour assurer au Pontificat suprême l'indépendance temporelle, 
et, pour m'arrêter au commencement du moyen âge, le 
Français saint Bernard prêche la croisade, l'Italien saint 
Thomas d' Aquin résume la foi catholique en un foyer lumi- 
neux. Un lien mystérieux unit donc les saints, dans les con- 
seils divins, avec leur siècle et leur pays. Si sur ce principe 
je cherche, pour mieux connaître le fondateur des Frères, à 
saisir le caractère de son siècle, j'aime le définir la période 
française de la renaissance catholique. J.-B. de La Salle, 
par la date de sa naissance et celle de sa mort, appartient au 
grand siècle ; il est le contemporain de Louis XIY, de Boa- 
suei, et même de saint Vincent de Paul. Il ne m'appartient 
pas de décrire ici les gloires politiques, guerrières, littéraires 
de cette grande époque. Il y aurait cependant plaisir à peindre 
cette période, qui commence sous Henri IV et a tout son 
épanouissement sous Louis XIV, où la politique s'appelle 
Richelieu, la guerre Coudé, la poésie Corneille, et où. l'élo- 
quence chrétienne s'appelle Bossuet et Fénelon. Maia 
bornons-nous au point de vue religieux. Ce fut vraiment 
sous ce rapport, im siècle de renaissance. Tout y a un air 
d'héroïsme. Les âmes ont quelque chose de naïf et de m&le 
qui produit un mélange d'élévation et de simplicité : pour 
les intérêts de Téteniité elles ne marchandent pas avec 
Dieu. 

L'innocence embrasse avec ardeur les sévérités du cloître^ 
comme la Mère Madeleine de Saint- Joseph; le repentir se 
retire courageusement au désert, comme |'abbé de Rancë. 
Dans le monde assurément on poursuit l'ambition et les plai- 
sirs, mais la foi vit partout, et elle a ses jours de réveil écla- 
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tant. La société est toute chrétienne : le magistrat craint 
Dieu et l'honore, comme Jérôme Bignon et Orner Talon; le 
gnerrier invoque le Dieu des armées : Condé fait agenouiller 
ses troupes après la bataille de Lens, pour remercier le Ciel 
de la victoire; les princes s'inclinent devant le Roi des rois ; 
Louis XIII meurt entre les bras de Vincent de Paul. Dana 
les œuvres plus spécialement divines il 7 a comme un souffle 
initiateur, c'est un de ces temps où l'on fonde : Pierre de 
Bérulle ouvre l'Oratoire, César de Bus commence la Doctrine 
chrétienne, saint François de Sales institue la Visitation, 
M. Olier établit Saint-Sulpice, saint Vincent de Paul la Cou'- 
grégation de la Mission et les Filles de la Charité, J.-B. de 
La Salle l'Institut des Frères des Écoles chrétiennes. 

Voilà le siècle. Et maintenant voyons de plus près l'un de 
ses héros, celui qui a donné naissance à l'Institut ; c'est un 
gentilhomme, c'est un prêtre, c'est un saint. GentUhomme, il 
l'est par ses ancêtres, il l'est surtout par ses belles qualités et 
la distinction de sa personne. En se faisant prêtre, il renonce 
aux brillantes espérances qui l'attendaient dans le monde, 
mais il n'abdique rien de ce qui constitue la véritable noblesse 
de race, c'est-à-dire la vaillance du cœur, l'élévation du ca- 
ractère, l'intégrité de l'honneur. Grentilhomme et prêtre, J.-B. 
de La Salle résume dans sa personnalité les deux ordres so- 
ciaux qui ont fait la France ce qu'elle est, ou du moins ce 
qu'elle était à la plus glorieuse époque de notre vie nationale. 
Loin de moi. Mes Frères, les stériles regrets d'un passé irré- 
vocablement écoulé ; plus loin de moi encore la pensée d'a- 
moindrir mon siècle et mon pays ; mais je ne crois pas blesser 
les susceptibilités de la démocratie contemporaine en rappe- 
lant à tous que la France ne date pas de 1789, comme quel- 
ques-uns se plaisent à le dire; je reste fidèle à l'histoire au- 
tant qu'à la reconnaissance en proclamant les glorieux servi- 
ces rendus à la France pendant de longs siècles par la no- 
blesse et le clergé; enfin j'ai la prétention d'honorer la dé- 
mocratie contemporaine, c'est-à-dire la bourgeoisie et le peu- 
ple, en leur souhaitant, maintenant que le pouvoir leur ap- 
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partient et que l'avenir est à eux, de continuer ces traditions 
de patriotisme, de génie, d'honneur et de vertus. 

Comment pourrai-je, en parlant du caractère sacerdotal de 
l'abbé de La Salle, oublier qu'il a été l'un des vôtres, Mes- 
sieurs du Chapitre métropolitain de Reims, qu'avant et après 
son passage au séminaire de Saint-Sulpice, c'est parmi vos 
devanciers qu'il s'est formé par la prière et par la régularité 
de la vie à toutes les vertus qui l'ont immortalisé I 

Votre sainte Compagnie, dont je vois comme les glorieux 
rudiments dans les disciples de saint B^mi, compte sans 
doute de nombreuses illustrations; vous n'en avez pas de plus 
pures et de plus françaises que votre confrère, le chanoine de 
La Salle, et la sainte jalousie avec laquelle vous gardez sa 
mémoire nous prouve que vous êtes les émules de ses vertus 
ecclésiastiques autant et plus que les héritiers de sa dignité 
canoniale. 

Gentilhomme et prêtre, le fondateur de l'Listitut des Frè- 
res est de plus un saint; il l'est par la mission qu'il a reçue 
du ciel et la fidélité avec laquelle il l'a remplie; il l'est par 
les épreuves qu'il a si chrétiennement supportées; il l'est enfin 
par l'héroïcité de ses vertus, solennellement reconnue par le 
jugement de rÉgUse. 

Sans doute. Mes Très Chers Frères, la sainteté d'un homme 
ne résulte pas toujours de sa vocation. Hélas t et je me le dis 
à moi-même, on peut être appelé de Dieu à accomplir les 
œuvres les plus saintes; on peut même être pour les autres 
l'instrument de grâces signalées, et cependant se perdre soi- 
même pour l'éternité t... Toutefois, il est vrai de dire qu'être 
choisi de Dieu pour une œuvre qui intéresse sa gloire et le 
salut des âmes, c'est, sinon la preuve de la sainteté, du moins 
comme une prédestination à la sainteté. Dieu ne choisissant 
d'ordinaire pour ses grandes œuvres que des âmes d'éUte, et 
les enrichissant des dons les plus précieux de sa grftce. Or, 
l'abbé de La Salle a été providentiellement suscité de Dieu 
pour établir une œuvre qui égale les plus belles conceptions 
du zèle catholique; nous l'apprécierons tout à l'heure en voyant 
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son fonctioimement; d'un seul coup d'oeil pourtant on peut se 
rendre compte de son importance. C'est une nouvelle famille 
religieuse dans l'Eglise, comme l'ordre des Dominicains, des 
enfants de saint François, des fils de saint Ignace ; elle ne con- 
naîtra ni les limites du temps, ni celles de l'espace; eUe est 
destinée à vivre toujours et à s'étendre sur la terre entière. 
Pour but, elle se propose l'évangélisation du pauvre, des en- 
fants pauvres, c'est le but même de la mission de Jésus-Christ, 
paupereê ewmgelUantur. Certes, le Frère de Saini-Jean de 
Dieu, les Sœurs hospitalières qui soignent les corps sont dignes 
de toute notre admiration. N'en est-il pas plus digne encore 
ce Frère des Ecoles, qui éclaire les intelligences, forme les 
cœurs, prépare à l'Église des générations d'enfants chrétiens ? 
Us ne sont pas prêtres, c'est vrai, et je vous dirai pourquoi, 
mais ils sont tout de même des apôtres. Oui, dans les contrées 
infidèles et dans l'intérieur de nos villes européennes, ils sont 
les apôtres de la foi, les missionnaires de la civilisation chré- 
tienne. Est-ce le nombre, est-ce la multiplicité des postes occu- 
pés qu'il vous faut pour juger de la grandeur d'ime œuvre ? 
Eh bien, comptez. Ils sont 14,000 religieux, ils enseignent 
380,000 enfants ou adultes, ils ont 1,300 établissements. Et 
n'oubliez pas que nous célébrons aujourd'hui le deuxième cen- 
tenaire de leur institution. Voilà 200 ans que cette œuvre 
existe, agit, fonctionne; ah I n'est-ce pas que l'homme qui l'a 
conçue est un grand homme ? il est plus qu'un grand homme, 
c'est im saint ! 

L'épreuve décisive de la sainteté, c'est la contradiction, 
c'est la croix; elle n'a manqué ni à la Salle, ni à ses disci- 
ples. Quand je vois, après 200 ans, ces mêmes obstacles se 
dresser aujou rd'hui contre la même œuvre, je ne sais ce que 
je dois admirer davantage, ou de la Providence de Dieu qui 
veille sur cette œuvre et la protège contre les pervers, ou de 
l'intrépide courage de l'abbé de la Salle et de ses disciples. 
Alors comme aujourd'hui, il faut se défendre contre les pré- 
ventions, les calomnies, les intrigues ; alors comme aujour* 
d'hui, il 7 a des procès à soutenir, et le bon droit ne triom- 

8 
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phe pas tonjours. Des écoles sont fermées, le noviciat est 
transplanté d*nn lieu dans un antre, la pauvreté devient de la 
misère ; on a à lutter contre la faim, le froid, la maladie ; et pour 
comble de malheur, qui le croirait ? le Vénérable abbé, le saint 
Fondateur, le Père est déposé de sa charge et dépouillé de 
toute autorité. Ne nous troublons pas. Mes Frères, à ce signe 
reconnaissez dans l'ouvrier un saint, dans son entreprise une 
œuvre divine. — Quelle leçon et quelle consolation pour nous, 
catholiques de l'heure présente I Ce qui se trame contre nos 
congrégations religieuses, ce qui s'accomplira demain, est 
certes de nature à nous affliger ^t à soulever dans les cons- 
ciences honnêtes des protestations indignées ; mais, soyez-en 
sûrs, un jour ou l'autre, par un moyen ou par un autre, et le 
plus souvent d'une façon tout à fait inattendue, justice se 
fera. De même que le Vénérable de la Salle a vu prospérer 
son œuvre après ces formidables épreuves, de même qu'il est 
mort tranquillement dans son lit, entouré de ses disciples, 
universellement honoré comme un saint et un bienfaiteur de 
l'humanité, ainsi nos Jésuites, nos religieux de tout ordre 
rentreront dans leurs foyers envahis, remonteront dans nos 
chaires d'enseignement et reprendront leur mission de paix 
et de vérité. Les moines, on l'a dit, sont plus indestructibles 
que les chênes séculaires de nos forêts. 

Four achever de justifier le titre de saint que j'ai donné au 
Fondateur des Frères, je me bornerai à dire que l'opinion 
publique l'avait canonisé dès le jour de sa mort : le saint Prê- 
tre est mort! — c'est un vrai saint ! disait-on de toutes parts. 
Puis l'EgUse a parlé ; le 8 Mai 1840, Grégoire XVI Ta dé- 
claré Vénérable; le 1*' novembre 1873, Pie IX a proclamé 
l'héroîcité de ses vertus, par suite un culte privé peut lui être 
rendu. Encore un pas, encore une déclaration de Home et tous 
nous pourrons dire ; Vénérable de la Salle, Bienheureux 
de la Salle, grand serviteur de Dieu , priez pour nous I 

Il s'en faut que j'aie tout dit sur les origines de l'Institut 
des Frères. A côté du Vénérable Fondateur et lui faisant cor- 
tège j'aurais pu, j'aurais dû peut-être, vous signaler quel- 
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qaes-nns de ses premiers disciples, qnels charmants portraita 
j'aurais esquisses I quelles naïves et édifiantes biographies 
j'aurais eu à raconter I 

Il 7 a là un certain frère Henri, émule de saint Louis de 
Gonzague en innocence et en ferveur ; un autre, frère Demi* 
nique, qui rappelle les solitaires de la Thébaïde, et tant d'autrea 
que je n'ai même pas le temps de nommer, images du Véné- 
rable Fondateur, conmie lui-même l'était de Notre-Seigneur« 
Mais arrivons à l'œuvre elle-même, étudions-la dans lea 
membres qui la composent, dans les élèves qu'elle enseigne^ 
et enfin dans certains services accessoires rendus par elle. 

IL 

Assurément, mes Frères, l'Eglise n'avait pas attendu le 
zvn* siècle pour s'occuper de l'instruction des pauvres. Cha- 
que église, chaque monastère avait son école ; les pauvres y 
étaient ^gratuitement admis ; et, plus d'une fois, il arriva que ces 
humbles disciples, venus pour être initiés aux premiers élé- 
ments de la science, en reçurent la plénitude. L'école chré- 
tienne est en avant de plusieurs siècles sur l'école municipale; 
c'est l'histoire à la main que je revendique pour l'Eglise la 
gloire d'avoir, la première, enseigné le peuple. 

Toutefois, avant la Salle, avant son Institut, aucune con- 
grégation, que je sache, ne s'était proposé comme but princi- 
pal et même exclusif la formation de maîtres pour les enfanta 
du peuple. C'est de la Salle qui enrichira l'Eglise et la Patrie 
de cette œuvre nouvelle. Quels procédés emploiera cet homme 
de génie et de foi ? D'abord, puisqu'il se propose d'instruire 
les enfants du peuple, c'est parmi le peuple et dans ses rangs 
qu'il ira chercher ses collaborateurs. Les Frères, et ils n'en 
rougissent certes pas, sont tous sortis du peuple : leurs pères, 
leurs frères sont des paysans ou des ouvriers ; leurs mères et 
leurs sœurs sont des ménagères. S'il y a une association dé- 
mocratiqucy c'est bien celle-là ; et, à ce titre, elle aurait bien 
droit aux sympathies et à la protection de pouvoirs qui se df - 
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sent les amis et les protecteurs du panvre peuple. Enfant du 
peuple, fils de l'ouvrier et du paysan, le Frère des Ecoles 
n'est pas prêtre et ne peut pas l'être. U est bien digne du sa- 
cerdoce, pourtant, par ses vertus, et il serait très apte à en 
exercer les délicates fonctions; son intelligence et son cœur 
lui ouvriraient un facile accès dans cette magistrature des 
âmes ; mais la dignité effraie son humilité, et il se sentirait 
trop au-dessus de ceux à qui il se dévoue ; et puis les multî* 
pies et redoutables obligations du sacerdoce l'empêcheraient 
peut-être de satisfaire aux multiples besoins de l'enfant pau- 
vre. Alors il immole ce saint désir, il refoule dans sou cœur 
cette noble ambition, sacrifice héroïque qui n'est que le pré- 
lude d'autres immolations acceptées et accomplies comme 
celle-là par amour pour le peuple. En effet, si l'humilité tient 
le Frère éloigné du sacerdoce, son courage ne recule pas de- 
vant les obligations les plus austères; il s'impose volontaire- 
ment le triple joug de la pauvreté, de la chasteté et de l'obéis- 
sance. Le voilà, mes Frères, le voilà le maître tel quel'Eglise^ 
par les mains de la Salle, le présente au peuple. Certes, 
j'admire et j'aime plus que je ne peux dire l'homme apostoli- 
que. Jésuite ou Dominicain; je salue de mon respect le savant 
Bénédictin, l'austère Trappiste, l'angélique Chartreux; ils 
sont nos modèles, nos indispensables auxiliaires, nos sauveurs. 
Mais pour mon pays, pour mon siècle, pour ce cher peuple 
que la Bévolution veut arracher à l'Eglise, je déclare que 
l'humble Frère des Ecoles chrétiennes a la première place 
dans mon cœur; je le confonds avec les deux amours les plus 
tendres et les plus forts, l'amour de l'Eglise et l'amour de 
ma Patrie. 

Et c'est ce maitre-là que l'on veut proscrire aujourd'hui. 
Mais s'il n'existait pas, il faudrait le créer. Je ne veux pas dire 
que l'instituteur laïque ne soit pas digne d'exercer les hautes 
fonctions de l'éducation et de l'enseignement. Plus sincère- 
ment libéraux que tant d'hypocrites preneurs de liberté, nous 
n'avons jamais repoussé le concours des laïques : quand ils 
sont chrétiens, nous leur tendons la main comme à de très 
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honorables et très utiles auxiliaires ; mais je dis que le maître 
religieux, que le Frère tel que la Salle Ta conçu et forme, 
TOUS offre des garanties et des avantages que Tinstituteur laï- 
que, époux et père de famille, ne peut pas vous apporter ; je 
dis qu'il est Pidéal réalisé, qu'avec le missionnaire et la sœur 
de charité il est Tune des plus belles créations du catholicisme 
et du génie français. 

Les maîtres se jugent par leurs élèves. Quels sont les élèves 
des Frères? Ici encore, je retrouve le peuple. Vraiment, cet 
homme-là, J.-B. de la Salle, avait la passion du peuple I Le 
peuple dans ses collaborateurs, le peuple dans ses élèves, le 
peuple enfant dans les classes du jour, le peuple adulte dans 
les classes du soir, le peuple partout et toujours. Nous disions 
tout à l'heure que 400,000 enfants fréquentaient les écoles 
des Frères ; supputez, si vous le pouvez, combien, depuis 200 
ans, les Frères ont eu de disciples. C'est par millions qu'il 
faudrait les compter. Ce qui est plus merveilleux que le nom- 
bre, ce sont les procédés et les méthodes employés, c'est le 
résultat obtenu. Bien, mes Frères, n'est plus délicat que l'œu- 
vre de l'instruction et de l'éducation populaires. Oui, il faut 
instruire le peuple, l'ignorance n'est bonne à rien ; mais il faut 
lui donner Pinstruction qui convient à ses goûts, à ses aptitu- 
des, à ses vocations de travail et d'activité. Il j a surtout une 
science qu'il importe de lui inculquer, et faute de laquelle 
toutes les autres connaissances ne feront qu'exciter ses convoi- 
tises et fomenter ses haines : c'est la science de la Beligion. Le 
fondateur des Frères l'a bien compris, et il a voulu que, chaque 
jour, dans chacune des classes, le maître expliquât une leçon 
de catéchisme. Avant d'être pédagogue, le Frère est caté- 
chiste. Tout dernièrement, un de nos ministres disait à des 
maîtres : € Avant de faire des grammairiens, faites-nous des 
citoyens. » Je dirai, moi, avec plus de vérité encore : € Pour 
arriver à faire des citoyens, faites-nous des chrétiens. ]> Ce 
n'est point ainsi qu'ils l'entendent ; et, sous prétexte de laïci- 
ser renseignement, ils chassent Dieu de l'Ecole ; il n'y sera 
plus question de Jésus-Christ, de l'Évangile, de prières, de sa- 
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crements. Quant à la morale, si on en parle, elle se bornera 
à certaines maximes vagues et dépourvues de toute sanction ; 
et ils appellent cela le respect de la liberté de conscience I 
race du serpent de FEden, ton langage sera donc toujours 
le même I pauvres enfants d'Adam, vous serez donc tou- 
jours ses victimes I... 

J'ai bâte de le dire, nos Frères, qu'on appelle dédai- 
gneusement ignorantinsj le sont si peu, que dans l'instruc- 
tion primaire et professionnelle, grâce à leurs méthodes et 
à leur dévouement, ils restent, sans conteste, les maîtres les 
plus habiles et les plus heureux. J'en atteste les rapports im- 
partiaux de nos inspecteurs ; j'en atteste les concours ; j'en 
atteste nos expositions nationales ou étrangères, où plus d'une 
fois leurs livres et les travaux de leurs élèves ont obtenu des 
médailles d'honneur; j'en atteste nos écoles de Châlons, 
d'Angers, notre École centrale, voire même notre École 
polytechnique, qui ont reçu de leurs disciples ; habitants de 
Reims, j'en atteste vos banques, vos usines, vos maisons de 
commerce ; leurs contre-maîtres les plus capables, les des- 
sinateurs les plus exercés, leurs comptables les plus habiles 
et les plus sûrs, ne sont-ce pas des élèves des Frères ? 

Vous comprenez bien que ce n'est pas sans labeur qu'on 
obtient de semblables résultats. Aussi la vie du Frère est-elle 
une immolation perpétuelle. Après ses sept heures de classe 
et ses quatres heures de prières, il a encore chaque jour deux 
heures d'étude pour se perfectionner dans l'enseignement. 
Plus d'un a succombé avant l'ftge à cette rude vie ; et il nous 
souvient en ce moment d'avoir rencontré, au fond d'une cam- 
pagne de Picardie, un jeune Frère de vingt-cinq ans, qui se 
mourait d'épuisement. Il mourait ce jeune homme de vingt- 
cinq ans parce qu'il avait consulté son cœur plus que ses 
forces ; il se mourait parce qu'il avait trop aimé les enfants 
du peuple. 

La classe n'est pas le seul champ de bataille de ce noble 
enfant de l'Église et de la France. Je les ai vus, dans nos 
derniers désastres, se lever tous comme un seul homme à 
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rappel de leur chef vénéré ; je les ai vus, partant d'an pas ré* 
soin, transfigurés par le patriotisme ; je les ai vus revenir 
couverts de sang et de boue, les vêtements en lambeaux» 
épuisés de fatigue; je les ai vus faire escorte à leur jeune Frère 
Néthelme, mort au champ d'honneur, et enviant son sort. Ce 
qu'ils ont fait à Paris, ils l'ont fait à Besançon, à Glamecy à 
Vendôme, partout. Et c'est aux applaudissements du monde 
entier que la croix de la Légion d'honneur a été attachée à 
la robe de bure du Frère Philippe, et que l'Académie française 
a décerné à l'Institut des Frères le prix envoyé au plus brave 
par la ville de Boston. 

Vivez longtemps encore, ô nos bons Frères, vivez toujours ; 
Frater noster e«, crescaa in mille millia. Vous êtes une légion, 
légion de héros, croissez encore et multipliez-vous ; cresdte et 
multiplicaminL Vivez pour la gloire de l'Église, pour le bon- 
heur de la France, pour le service du peuple chrétien et 
français. 

Ainsi soit-il. 



DIOCÈSE DE BEAU7AIS. 

Bbauvais. — Pensionnât. — Comme le dit la Semaine 
religieuse du diocèse, dans son numéro du 27 juin, < la fête 
du II* Centenaire ne pouvait manquer d'être solennellement 
célébrée dans cette ville où toutes les œuvres du Vénérable 
sont si florissantes et si prospères. ]> Après un fervent 7W- 
duum^ l'établissement fut décoré avec goût pour le grand 
jour de la saint Jean-Baptiste. Dans les cours, de nombreux 
oriflammes rappelaient les dates mémorables de l'hbtoire de 
l'Institut, — les vertus du Vénérable, — les principales 
contrées où les Ecoles chrétiennes sont répandues. 

La première messe a été dite par Mgr Claverie, chanoine 
titulaire, fondateur de l'Archiconfrérie et ancien aumônier 
du pensionnat La messe pontificale fut célébrée par Mgr Obréy 
évéque de Zoara, ancien auxiliaire de Mgr Gignouz. 
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Les chants avec accompagnement de fanfare ont été exécu- 
tés d'one manière brillante par les élèves : on avait choisi la 
belle messe en mnsiqne de Laurent de Bille. 

Parmi le nombreux clergé et les personnes distinguées qui 
assistaient à l'office divin, on remarquait Mgr Millière, vi- 
caire général, protonotaire apostolique, Mgr Claverie et 
M. Bourgeois, chanoines, MM. les curés de la Cathédrale et de 
Saint-Etienne, M. l'abbé Catel, ancien supérieur du petit sé- 
minaire, plusieurs dojens et trente à quarante curés du 
diocèse, — quelques-uns anciens, élèves de la Maison. 

Parmi les laïques, les membres du comité des écoles, entre 
autres, M. le comte de Salis, vice-président, M. Henri Yua- 
trin, trésorier, M. Taillefer, M. Ferdinand Yuatrin, prési- 
dent de la Conférence de Saint- Yincent de Paul et de l'Œu- 
vre des apprentis, et les représentants de la presse locale. 

A la suite de cette messe solennelle, le panégyrique du 
Vénérable a été prononcé par M. l'abbé Potier, curé-doyen 
de Saint-Etienne et chanoine honoraire de la cathédrale. 

Après un brillant exorde sur le caractère de la charité, qui 
constitue la preuve la plus touchante et la plus irrésistible de 
la vérité de la religion, le pieux orateur a esquissé à grands 
traits la vie du Yénérable, en faisant ressortir les prodiges de 
son amour envers Dieu et envers le prochain. Dans un second 
tableau il a montré avec quelle rapidité et quelle perfection 
le serviteur de Dieu réalisa Tœuvre pour laquelle il 
avait été suscité. Il a raconté ensuite ces épreuves terribles 
par lesquelles dut passer le fondateur et son institut naissant, 
épreuves qui sont comme les coups de marteau par lesquels 
Dieu marque ses œuvres, de même que l'on poinçonne l'or et 
l'argent pour en garantir la valeur. Un quatrième tableau a 
mis sous les yeux des auditeurs les dernières années et la fin 
si édifiante du Yénérable, suivi du progrès rapide et des grands 
succès de son Œuvre. Enfin, M. l'abbé Potier a redit, avec 
une émotion qui s'est communiquée à son auditoire, l'héroïque 
charité des Frères pendant la guerre de 1870, et l'enthou- 
siasme qu'excita alors ce dévouement sublime. 
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NoTOK.-*- Gràoe à la bienveillance avec laquelle Mgr TE- 
yêque de Beanvais avait accordé les aatoriflations nécessaires, 
et an conconrs sympathique du dergé, la fête du Centenaire 
a été célébrée avec une grande pompe. M. Parchiprétre de 
Noyon, entouré de tout le clergé de la ville, a présidé les 
vêpres, et un éloquent panégyrique a été prononcé par 
M. Pabbé Chrétien, missionnaire apostolique et vicaire de la 
Cathédrale. 

Un journal de la localité, VAmi de VOrdre^ dans son 
numéro du 27 juin, a publié le compte-rendu auquel nous 
empruntons les lignes suivantes : € La ville de Noyon qui, 
depuis tant d'années, profite du dévouement des Frères des 
Ecoles chrétiennes, qui a vu sortir de la maison tant de bons 
élèves qui se sont distingués dans le clergé, la magistrature. 
Tannée, l'administration, Pindustrie et le commerce, devait 
célébrer d'une manière toute spéciale le second centenaire de 
cet Institut. Une foule nombreuse se pressait donc, jeudi, 
dans la chapeUe des Frères devenue trop étroite pour la cir* 
constance. L'élite de la cité était là réunie pour donner une 
nouvelle marque de sympathie à ces modestes éducateurs du 
peuple dont le zèle admirable est si souvent, de nos jours, 
payé d'ingratitude. 

:» L'établissement tout entier avait pris un air de fête. Des 
faisceaux de drapeaux et d'oriflammes, aux initiales du Vé- 
nérable, des inscriptions variées, un jet d'eau au milieu de la 
verdure et des fleurs, tout cela habilement marié formait à 
la cour d'entrée une gracieuse parure. La chapeUe était aussi 
élégamment décorée. Le Saint-Sacrement y avait été exposé 
pendant toute la journée ; mais la fête principale était à cinq 
heures du soir. 

:» Après le chant des petites vêpres de la sainte Vierge, 
M. l'abbé Chrétien prit la parole. Ihifimt de cette ville, ancien 
élève des Frères de Noyon, il avait accueilli avec bonheur 
l'occasion de payer à ses premiers maîtres la dette de sa re- 
connaissance. 

1 Et il le fit avec ce langage essentiellement clair et ton- 



422 PROVINCE DE REIMS. 

jours chalenreux que beaucoup de nos lecteurs ont eu Tocca- 
sion d'apprécier bien des fois. 

D L'orateur a divisé son panégyrique en deux parties : 
dans la première il a montré € quel fut le fondateur des Ecoles 
chrétiennes D, en retraçant à grands traits l'histoire de la vie 
de M. de la Salle ; — dans la seconde, consacrée à expliquer 
€ quelle fut V Œuvre des Ecoles chrétiennes ]D, il a fait ressortir 
la difficulté de l'établissement de ces écoles, objet jusqu'alors 
de tant d'essais infructueux, et le magnifique développement 
qu'elles ont pris sous l'inspiration féconde du Vénérable. ^ 
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Amiens. — La fâte du Centenaire a été célébrée dans l'é- 
glise Saint-Leu, la plus ancienne de la ville. M. l'abbé Fal- 
lières, vicaire général, présidait les offices. La messe solen- 
nelle a été célébrée par M. l'archiprètre d'Amiens : MM. les 
curés -doyens et beaucoup d'ecclésiastiques 7 assistaient, 
ainsi que MM. les membres du Comité des écoles et un assez 
grand nombre de fidèles groupés autour des 800 élèves des 
cinq Ecoles des Frères. Après la messe, M. l'abbé Fallières a 
prononcé un sermon en rapport avec la fête et donné le Salut. 
On ne pouvait avoir de cérémonies solennelles après midi, 
parce que tout le clergé de la ville était convoqué à la cathé- 
drale pour l'office du jour. 

C'est dans la chapelle de la rue au Lin, parfaitement dé- 
corée, grâce au zèle d'un ami généreux, que les Frères se 
sont réunies le soir, après les offices de la cathédrale. M. le 
doyen de Saint-Bemi a prononcé une exhortation touchante, 
et donné le salut. Une partie du Comité des écoles et plusieurs 
ecclésiastiques 7 assistaient. 

On avait dû restreindre le nombre des invitations à cause 
du peu de places dont on pouvait disposer. 
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DIOCÈSE DE ROUEN. 

RouBK. — La ville et les environs avaient fait éclater ré- 
oemment lenrs sympathies pour Flnstitnt dans les fêtes 
splendides de Tinaugaration de la statue du Yénérable, 
en 1875. Le souvenir de ce magnifique hommage, favorisé 
par la bienveillance des autorités civiles et militaires, est en- 
core présent dans toutes les mémoires. Bien de pareil n'était 
possible dans les circonstances actuelles, aussi les fidèles ont- 
ils jugé que le mieux était de laisser à cet anniversaire son 
caractère purement religieux et tout intime. L'unique céré- 
monie extérieure a été une grand'messe à la cathédrale, dont 
la nef était réservée aux élèves des Ecoles chrétiennes, re- 
présentées par des députations choisies dans les grand'clas- 
ses de chaque quartier. Sur le passage, la population a partout 
témoigné aux Frères sa bienveillance accoutumée. Dans 
l'après-midi, les députations des Ecoles se sont rendues aux 
pieds de la statue érigée, sur la place Saint-Sever, au Véné- 
rable de la Salle ; la piété reconnaissante des anciens élèves 
avait décoré le monument avec beaucoup de goût. Quatre 
gigantesques couronnes de feuillage entouraient les écussons, 
et se reliaient entre elles par de gracieuses guirlandes. La 
prudence voulait qu'au lieu des chants et des acclamations 
de 1875, on se bornât en ce jour à un hommage silen- 
cieux. 

Lb Havbb. — Grftce à l'initiative de la Société des an- 
ciens élèves, la fête du second Centenaire a eu un éclat tout 
particulier dans cette ville. Les Frères n'ayant pas de cha- 
pelles privées, n'avaient pu se 'préparer à oe grand jour 
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qu'en priant dans le secret de leurs modestes asiles. Mais les 
anciens élèves, avec l'autorisation empressée et le concours 
affectueux de M. le curé-doyen, ont organisé, pour le jour 
de la fête, une solennité d'une pompe inouïe, dans l'église de 
Notre-Dame. 

Yoici la pensée que l'ornementation devait rendre sensi- 
ble : € Faire connaître le Vénérable Fondateur des Ecoles 
chrétiennes par — les lieux où il vécut; — les pensées qui ani- 
mèrent ses actes ; — les oeuvres qu'il a fondées. 7> 

Pour réaliser ce programme, on suspendit dans le chœur 
de riches écussons, sur lesquels on avait peint : — les armes 
deBeims et de son archevêque, marquant le lieu de naissance 
du Vénérable de la Salle ; — les armes de Bouen et de son 
archevêque, indiquant le lieu de la mort et de la sépulture du 
serviteur de Dieu ; — l'écnsson de S. S. Léon XIII, rappe- 
lant rattachement filial du Vénérable de la Salle an Saint- 
Siège; — le chiffre de saint Jean-Baptiste, son glorieux patron, 
dont il a imité les vertus ; — enfin les armes de l'Institut et 
celles du Havre, en mémoire des bienfaits de l'Œuvre dans 
cette ville. 

Une immense guirlande de verdure suspendue à la voûte, 
et courant en courbes élégantes de pilier en pilier, reliait en- 
semble tous ces écussons. 

Dans la nef, la chaire était ornée du blason du Vénérable; 
en face, se déployait la riche bannière bleu d'azur des an- 
ciens élèves, si remarquée le jour de l'inauguration de la sta- 
tue du Vénérable, à Bouen. 

Douze oriflammes, flottant de distance en distance, met- 
taient sous les yeux des fidèles, en grosses lettres d'or, des 
passages de l'Ecriture appropriés à la circonstance, ou des 
préceptes et des paroles mémorables du Vénérable de la Salle. 

A la naissance de la voûte, les drapeaux de toutes les na- 
tions charmaient les yeux par la variété de leurs formes et de 
leurs couleurs ; en même temps qu'ils attestaient que les dis- 
ciples de celui qui était l'objet de la fête, faisaient goûter 
le bienfait de son œuvre à tous les peuples de la terre. 
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Le buffet da grand orgue, par son ornementation spéciale, 
célébrait les gloires de l'Institut fondé par le Vénérable : on 
j voyait l'expression — de sa perpAuitéj par la nomenclature 
des supérieurs généraux ; — de son universaliiéj par la liste de 
tous les Etats du monde où les Frères ont des Ecoles; — de se» 
fruiU^ par les deux écussons de la Société de secours mutuels 
de Saint-François-Xavier et des Cercles catholiques d'Ou- 
vriers. Pour couronner cet ensemble, une immense et riche 
banderoUe portait cette inscription : Allez, enseignez toutes 
les nations. Enfin, le drapeau de S. S. Léon XTTT flottait par 
dessus tout. 

La grand'messe a été célébrée par M. le Doyen, assisté de 
ses vicaires et entouré des délégués du clergé de toutes les 
paroisses de la ville, heureux de se dire pour la plupart élèves 
des Frères. 

Les chants exécutés par 150 élèves, sous l'habile direction 
et avec le concours d'artistes distingués, ont ravi l'auditoire, 
où l'on remarquait les familles les plus recommandables des 
armateurs et des grands négociants, les membres du Comité 
de la liberté de l'enseignement, les dizainiers et beaucoup de 
membres de la Société de secours mutuels de Saint-François- 
Xavier; les dignitaires et les membres de la Société des an- 
ciens élèves; les dames patronnesses de l'Œuvre du Vénérable 
de la Salle ; de nombreux bienfaiteurs, enfin une foule d'amis 
et de parents d'élèves. 

Au milieu de toute cette sympathique population du Havre, 
on doit signaler la présence de la plupart de MM. les Consuls 
qui s'étaient fait un plaisir de prêter chacun le drapeau 
de sa nation, pour pavoiser l'église, au jour de cette fête où 
éclatait la reconnaissance de l'univers à l'égard du Vénéra- 
ble fondateur des Ecoles chrétiennes. 

Après l'évangile, M. l'abbé Simon, ancien élève des Frè- 
res, a expliqué, dans une courte et chaleureuse allocution, 
l'esprit de la fête du centenaire. H a montré combien étaient 
justes ces témoignages de reconnaissance et de vénération 
décernés au Vénérable de la Salle, qui, par son génie et par 
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ses héroïqnes vertus, a réussi à doter l'Eglise de l'œuvre 
bénie des Ecoles chrétiennes. 

L'orateur a adressé, avec beaucoup de tact, des remercie- 
ments bien légitimes aux Hommes généreux qui soutiennent 
l'enseignement chrétien; au zèle admirable des dames patron- 
nesses qui recueillent les offrandes pour les petits noviciats ; 
à cette noble phalange des anciens élèves, qui savent si bien 
témoigner leur constante affection envers leurs anciens maî- 
tres ; enfin à tons les bienfaiteurs de l'œuvre et à cette foule 
sympathique qui était venue, si nombreuse, s'associer à 
la fête de ce jour. 

Après avoir souhaité aux modestes et fervents disciples du 
Vénérable un courage à la hauteur des épreuves, M. l'abbé 
Simon a adressé quelques conseils paternels aux douze cents 
jeunes élèves présents, les exhortant à correspondre toujours 
avec docilité aux soins généreux, intelligents et affectueux 
qui leur sont prodigués par des maîtres si bons, si habiles, si 
éminemment respectables. 

A l'issue de l'office, la cantate au Vénérable de la Salle, 
chantée avec entrain par les élèves, a produit une grande 
impression sur la foule. € Ce chant, ajoute le Journal du 
Hâvre^ remuait tous les cœurs : il eut fait battre toutes les 
mains, comme à Rouen, lors de l'inauguration de la statue 
du Vénérable, si le respect du saint lieu n'avait contenu l'en- 
thousiasme des âmes, b 
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Alençon. — La solennité du 24 juin avait attiré une 
foule considérable à Notre-Dame. Après les vêpres, M. l'abbé 
Hesuard a prononcé le panégyrique. L'orateur a divisé son 
discours en deux parties. Dans la première, il a expliqué 
V origine de Vlnatitut pour bien mettre en relief sa mission 
providentielle ; dans la seconde partie, il a raconté ses déoelop- 
pements prodigieux, en s'attachant à en faire ressortir les in- 
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nombrables bienfaits. Oe discours concis et éloquent a été 
écouté avec une religieuse attention. 

Nous croyons utile de reproduire ici la péroraison qui a 
fait sur Fauditoire une profonde impression. La voici : 

€ Voilà l'Institut dans son origine et son développement. 
n est digne, Mesdames PatronnesseS) de tout votre intérêt. 
Continuez de le soutenir par vos encouragements, vos lar- 
gesses et les industries de votre charité. C'est ainsi que vous 
servirez la plus noble des causes, la cause de la religion qu'on 
attaque, la cause étemelle de Jésus-Christ. Et vous. En- 
fants, soyez attachés à vos maîtres ; aimez-les comme vous 
en êtes aimés. Tout à l'heure vous chanterez avec eux le doux 
cantique de l'union fraternelle : Ecce guam honum et quam 
jucundum habUarefratreB in untvni ; et nous, nous vous répon- 
drons du fond de nos cœurs : oui, tous nous sommes frères, 
fratres sumus^ car tous nous avons un commun maître, Jésus- 
Christ, l'amour incamé, celui-là même qui est venu établir 
ici-bas la sainte fraternité qui nous console et nous ré- 
jouit ; ecce quam bonam et quam jucundum habUare fratree 
in ttfium. 

< Mais nous ne saurions mieux terminer qu'en saluant une 
dernière fois le Vénérable dont c'est principalement la fête. 
Que nos vœux s'unissent pour l'heureuse issue de son procès 
en cour de Bome I S'il a perdu tous ceux que lui a intentés la 
justice humaine, espérons que, devant le Pape, informé et im- 
partial, il gagnera le seul qui soit digne de lui, celui de sa 
héaJAfijcaiion* 

Un jour viendra, qui n'est pas loin, eu son culte sera au- 
torisé; ob il sera placé sur les autels, où tous, tant que nous 
sommes, prosternés devant son image, nous entonnerons ses 
louanges et ferons monter vers lui ce cri de la supplication : 

< Bienheureux La SatUy priez pour nous. 3» 

Sous l'impression du discours qu'elle venait d'entendre, 
la foule des fidèles a prié avec ferveur pendant le salut ; et, 
après la bénédiction solennelle du Saint-Sacrement, c'est aveo 
enthousiasme que fut chanté le Te Deum. 
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DIOCÈSE DE BAYEUX. 

Caen. — Le 24 juin, une grand'messe solennelle a été chan- 
tée le matin ; les chœurs étaient formés par les élèves des Ecoles 
et ceux du Pensionnat. Le soir, Téglise Notre-Dame vit ac- 
courir une telle affluence de pieux fidèles, que trois à quatre 
cents personnes ont dû. rester debout. Comme Ta dit un jour- 
nal de la localité, €dans cette assistance si nombreuse, on re- 
marquait rélite de notre société, coudoyant les hommes des 
classes les plus modestes, témoignage éclatant de la recon- 
naissance et de la sympathie unanimes que notre population 
conserve plus que jamais pour cette humble institution, dont 
les bienfaits sont aujourd'hui si injustement méconnus. 

:»Bien d'ailleurs n'avait été négligé pour donner à cette tou- 
chante cérémonie tout l'édat et tout le charme des solennités 
catholiques. Plusieurs morceaux religieux ont été exécutés 
par la classe de musique vocale de l'institution Saint-Joseph ; 
la fanfare s'est fait entendre; et M. Quillemier, professeur au 
pensionnat, a bien voulu apporter à cette fête le concours de 
son talent si apprécié de violoniste. 

:» M. l'abbé Bévéronj, vicaire général du diocèse, a retracé, 
en paroles chaleureuses, la vie de Jean- Baptiste de la Salle, 
et après une quête fructueuse faite par Mmes de BeviUiasc, 
de la Perrière, Engerand et Yérel, en faveur du Noviciat de 
l'Œuvre, la cérémonie s'est terminée par la bénédiction du 
très saint Sacrement. ^ 

Le Te Deum a été chanté avec un entrain remarquable : 
on sentait que tous les cœurs de ces fervents catholiques étaient 
heureux de cette éclatante manifestation en faveur de l'en- 
seignement chrétien. 
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DIOCÈSE D'AVIGNON. 

AviQKOK. — ^ Le Triduum a ëtë célébré avec non moins de 
pompe que de ferveur dans cette ancienne chapelle de la rue 
des Ortolans, témoin de la piété de tant de Frères des 
Ecoles chrétiennes. H 7 a eu chaque matin une instruction 
par M. Tabbé Magnin, aumônier du Noyiciat, et le soir un 
sermon par M. l'abbé Giraud, aumônier du Pensionnat. Les 
exercices ont été très suivis. Au salut de clôture, non seule- 
ment la chapelle était comble, mais la foule qui se pressait 
au dehors interceptait le passage dans la rue. Le jour de la 
ftte, Mgr TArchevêque est venu célébrer la première messe. 
Avant de se revêtir, Monseigneur, dans une touchante allo- 
cution, a rappelé avec quelle consolation, à Bouen, il allait 
souvent prier sur le tombeau du Vénérable. En tenmnant. Sa 
Grandeur a exhorté les Frères à redoubler de ferveur, afin 
de faire violence au ciel et d'obtenir bientôt la consolation 
de voir briller, au front de leur Père bien aimé, l'auréole des 
Bienheureux. 

La même pensée a été exprimée par le B. P. Blanc, de la 
Compagnie de Jésus, qui a prononcé, le soir, le Panégyrique» 
« Courage I mes très chers Frères, s'est-il écrié en terminant 
c sa péroraison, courage I supportez noblement et courageu- 
€ sèment le poids de l'épreuve actuelle; j'ai la conviction 
€ que Dieu vous réserve une grande joie I en compensation 
c des persécutions dont vous êtes l'objet. 

€ Cette joie, mes bien-aimés Frères, qui vous est réservée 
€ et qui est prochaine, fen ai la oonvidiany c'est celle que 
c vous éprouverez en célébrant, au lendemain de la tempête 
€ actuelle, une ffite bien plus belle encore que celle d'aujour- 

9 
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€ d'hui, celle de la bëatificaiion de votre bien-aimé Père le 
€ Vénérable Jean-Bapti»te de la Salle! Amen! Amenl 
c Amen ! » 

Voici en quels termes la Semaine religteuse da diocèse, 
dans son numéro du 26 juin, a rendu compte des fêtes du 
centenaire. 

Avignon, 24 juin. 

< Nous savons gré aux Ghers Frères d'Avignon de n'avoir 
pas célébré seuls, à huit; dos, le TRiDUUif que le très honoré 
frère Irlide leur a demandé à Poccasion du deuxième coite- 
naire de la fondation de leur Institut, et d'avoir permis que, 
tout au moins le dernier jour, le public religieux ait pu dans 
leur chapelle s'unir à eux pour louer Dieu, le prier, chanter, 
espérer encore. 

Ne sommes-nous pas les tributaires du Vénérable de la 
Salle, qni nous gratifia d'un premier rameau de son oeuvre 
dès Tannée 1703, qui vint lui-même l'arroser de ses sueurs 
quelques années après — 1711 et 1712. — Nous lisons en 
effet dans les archives des chers Frères, qu'il ne se contenta 
pas, dans cette circonstance, d'encourager ses enfants, les gé* 
néreux ouvriers du Bon Dieu et les amis du peuple, mais 
qu'il se mit; à l'œuvre lui-même, et remplaça plusieurs jours 
un frère malade. — Beposez-vous, mon en&nt, lui dit-il, 
(c'était le frère de la petite école) je ferai votre classe jusqu'à 
ce que vous soyez guéri. — U était dans l'usage d'agir 
ainsi, ajoute avec une simplicité ingénue le frère d'Avignon 
qui a transmis ce détail ; chaque fois qu'un des frères de la 
communauté était souffrant, il fabait sa classe. 

La reconnaissance et la religion conduisaient donc ce 
matin les âmes pieuses à cette chapelle de la rue des Orto- 
lans, parée de modestie plus encore que d'ornements, où Mgr 
l'Archevêque a célébré la première messe. 

Quel charmant spectade I... L'autel est couvert de fleurs 
naturelles; de chaque côté, deux pyramides de jolis MaU 
étalent leurs vives couleurs; des girandoles allumées brillent 
dans la nef; le long des murs, couverts de tentures rouges^ 
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Bont appendues avec les armoiries de Sa OrandeuTy celles du 
Vénérable. 

Deux rangées de Frères, — ceux dn Pensionnat et du 
NoTiciat — occupent le sanctuaire tant du côté de TÉ^angile 
que du côté de TÉpitre. M. le coré des Carmes et plosieurs 
membres du clergé sont accoums. 

En avant de la balustrade, sont les jeunes élèves du Petit 
Noviciat, puis les fidèles de tout rang et de tout ftge, aux- 
quels Monseigneur, assisté de M. Marrel, archiprêtre, et de 
M. Giraud, aumônier du Pensionnat, tous deux en costume 
de chanoine, explique, avant de commencer, l'objet de la 
ftte, et rappelle les vertus et la gloire du Vénérable. 

Quelques instants après, une voix de basse, accompagnée 
par le frère Thomas d'Aquin, fait entendre de la tribune, or- 
née de fleurs et d'oriflammes, un émouvant morcean — c'est 
le PateTy dont chaqne parole semble jaillir de l'ftme, comme 
une prière enflammée; on s'unit sans effort à ces élans du 
cœur. — Oui, que votre règne arrive; — que votre volonté 
se manifeste — panem nostrum qnotidianum da nobia hodièm 
Ce sont là d'étemelles prières, toujours opportunes, et admi- 
rablement touchantes. 

Il était beau, au moment de la Communion, de voir ces 
vénérables vieillards qui ont blanchi dans le dévouement et 
dans la vertu, venir recevoir les premiers le pain des forts. 
D'autres les suivaient, puis les plus jeunes, enfin les timi- 
des novices qui n'ont pas encore revêtu la rude livrée de 
cet humble et populaire serviteur qui s'appelle le cher Frère 
des Ecoles chrétiennes. 

Vers les dix heures, une grand'messe, avec diacre et 
sous-diacre, a été célébrée par M. Bedon, vicaire-général, 
et relevée par les chants distingués de la maîtrise métro- 
politaine. 

Une affluence considérable s*est rendue le soir aux vê- 
pres solennelles présidées par M. Sermand, vicaire-général, 
assisté de M. Magnin, aumônier du Noviciat et de M. l'abbé 
de Vérot. MM. les curés de la ville, MM. les chanoinesy 
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im nombreux dergë, les cbera Frères ooonpaient tout le 
sanctuaire. 

Le B. P. Blanc, dont nous avons en plusieurs fois Toc- 
oasion de louer Téloquente parole, a fait le panégyrique. 

Laissez venir à moi les petits en/antSj c'est par là qu'il a 
débuté, en caractérisant tout d'abord la mission du Véné- 
rable, et en faisant remarquer que la conquête de l'enfimt 
est une des questions les plus ardentes de notre époque» 
Hais de cela il ne dira rien, il s'attachera surtout à mon- 
trer l'action providentielle de Dieu dans I'Œuvbb du Vé- 
nérable. Voyez I'homme a-t-il dit, et étudiez I'gsuvbk. 

D'abord, c'est la grâce qui s'empare de I'homme, et en 
fait un saint. On lui donne au baptême le nom de Jean 
qui veut dire gracietuBj et les anges pourraient entonner 
sur son berceau le Benedictus de 2iacharie. U arrive à un 
moment providendel. L'esprit de Dieu s'empare de lui; 
c'est un esprit de sacrifice... il le communique à ses frères, 
témoins les maisons de S. Yon et de Vaugirard, témoin le 
vœu héroïque de mourir à la tâche, s'il le faut... 

Quant à I'œuvbe, elle porte tous les caractères providen- 
tiels. — C'est l'œuvre de la doctrine chrâienne et catholi- 
que; Alais, Rome, Marseille en sont la preuve. — La Conr 
fiance en Dieu lui sert d'appui et de fondement, quani dano 
Dieu vous a-t-tZmanjti^? disait le Vénérable; — les épreuves 
de toutes sortes composent son histoire ; — enfin elle a con- 
quis Vafection et le dévouement... 

L'orateur termine par une très belle péroraison dans la- 
quelle il rappelle les derniers moments du Vénérable, et 
fait entrevoir, dans un avenir rapproché peut-être, les 
gloires réservées à son nom et à son œuvre. 

La maîtrise et quelques artistes ont exécuté au Salut de 
superbes morceaux, en particulier VO Jésu de Novello, 
VAve Maria de Niedermeyer, et le Tanium ergo de Ver- 
voitte. Le Te Deum a dos la cérémonie. » 

Cabpxmtbas. — Le Triduum a été célébré dans la cha- 
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pelles des Frères. Le R. P. prieur des Dominicains a fait 
deux instructions : Tane, sor la vie samatarelley qni doit 
être celle d'un religieux ; Tantre, snr la verto par excellence, 
Tobëissance. Le jonr de la fête, selon la décision de Monsei- 
gneur Tarclieyêque d'Avignon, c'est dans la cathédrale de 
8aint-Siffrein que les ofSces ont été célébrés, M. le curé* 
archiprêtre avait adressé aux fidèles une circulaire pour leur 
faire connaître Tordre des offices et les engager à j assister. 
Un peu avant six heures du matin , les communautés voisines, 
Pemes, Mazan, Aubignan, Caromb et Bedoin se réunirent 
dans la maison des Frères de Carpentras. 

On se rendit en cortège à la cathédrale, avec tous les élè- 
ves qui ont fait leur première communion : un grand nombre 
de fidèles vint s'agenouiller avec eux au banquet eucharisti- 
que. Après la messe, dite par M. le curé-archiprètre, quinze 
Frères restèrent en adoration devant le Saint Sacrement, 
jusqu'à huit heures. 

Us furent remplacés ensuite par un nombre égal d'autres 
Frères, en attendant la grand'messe qui fut célébrée par 
M. le curé de Mazan, assisté de MM. les abbés Barthélémy 
et Paris, vicaires à Saint-SifFrein. 

Les chanteurs et les artistes, dont on admire le talent aux 
jours des plus grandes solennités, ont tenu à honneur de s'as- 
socier aux hommages rendus à la mémoire de M. de la Salle. 

M. Jules Terris, neveu de Mgr Tévèque de Fréjus, a voulu 
ofirir le pain bénit; et M. Paul Ravoux, ancien maire de 
Carpentras, a fait la quête pour l'Œuvre du Vénérable. 

L'ingénieuse et inépuisable générosité des amis des Frères 
a permis à leur Directeur d'offrir^ dans une classe ornée avec 
goût, un banquet où se sont trouvés réunis le clergé de la 
ville, le B. P. Prieur des Dominicains et le doyen de sa com- 
munauté, M. le curé de Mazan, MM. les aumôniers, MM. les 
membres du conseil général, M. Paul Bavoux, ancien maire, 
M. Yitalis, trésorier du comité libre des secours, MM. Jules 
Terris et Jules Béraud, MM. Alazy père et fils, maîtres de 
chapelle, dont le concours précieux avait ajouté à la solennité 
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de l'office du matm^ et devait donner tant d'éclat à celle da 
Boir. 

Vers la fin du repas, M. Tarchiprètre a adressé anx Frè- 
res qoelques paroles pleines de cœnr et il a exprimé, en ter- 
mes émus, le désir de voir bientôt dans sa cathédrale la pompe 
des cérémonies bien plus solennelles encore de la béatification 
du Vénérable, M. Barcillon, dans une allocution chaleureuse 
fort applaudie, a promis aux Frères son concours et celui de 
tous ses amis pour la défense de leurs droits; et M. Paul Ba- 
veux a rendu hommage au patriotisme des Frères, en rappe^ 
lant leur dévouement pendant la guerre, ainsi que les témoi- 
gnages d'admiration et les récompenses glorieuses qui leur 
furent décernées à cette occasion. 

Les vêpres solennelles furent chantées par M. le curé de 
Notre-Dame de l'Observance. Nous empruntons à un journal 
local. Le Comtaty la suite du récit des offices du soir et 
l'analyse du panégyrique. Yoici l'article qu'on lisait dans le 
N*» du 27 Juin. 

< La fête religieuse organisée pour jeudi dernier, en l'hon- 
neur du deuxième Centenaire de la Fondation des Ecoles 
chrétiennes, a été très belle. La cérémonie du soir, surtout, 
avait attiré à l'église Saint-Siffrein une foule pieusement re- 
cueillie et désireuse de témoigner sa sympathie et son admi- 
ration aux Frères si modestes et si dévoués qui dirigent un 
grand nombre d'écoles primaires. 

» Le B. P. prieur du couvent des Dominicains avait bien 
voulu se charger de prononcer le panégyrique du fondateur 
de l'Listitut des Frères des Ecoles chrétiennes, le Vénérable 
de la Salle. Il l'a fait dans un langage d'une grande éléva- 
tion, avec cette ampleur de vues et cette émotion communi- 
cative qui sont les caractères de la véritable éloquence. 

» Dans la première partie de son discours, le B. P. Ducou- 
dray a rappelé les humbles origines de l'Institut des Frères, 
racontant les vertus de son fondateur. Il a dit avec une onc- 
tion touchante conmient ce jeune homme, riche des dons de 
la fortune, de la naissance et plus encore des dons de DieUi 
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avait diatribaë ses biens aux pauvres avant de devenir insti- 
tuteur, et avait répondu aux vœux de TEglise en réunissant 
auprès de lui une famille d'ftmes d'élite comme la sienne, pour 
donner Tinstruotion aux enfants du peuple. Dans la seconde 
partie de cette superbe apologie, élargissant le cadre de son 
sujet, Torateur a parlé de l'Institut lui-même et de sa mission 
dans le monde. Il a trouvé des accents admirables pour mon- 
trer, dans rhumble Frère des Ecoles chrétiennes, l'institu- 
teur dévoué du peuple, le sénateur de la Patrie et le serviteur 
de l'Eglise. 

» Enfin, dans une émouvante péroraison qui a vivement im- 
pressionné son nombreux auditoire, il a rendu hommage à 
cet Institut a qui il doit, a-t-il dit, les premiers éléments de 
ses connaissances; puis il à adressé un chaleureux appel à la 
charité des fidèles en faveur de l'œuvre si populaire et si fé- 
conde des Frères des Ecoles chrétiennes. 

» La cérémonie a été ensuite terminée par dos chants, 
dont la parfaite exécution ne nous laisserait qu'à renouveler 
des éloges déjà souvent adressés à leurs interprètes. 

» Cette f)lte, à laquelle tous les Frères de l'arrondisse- 
ment étaient venus assister, empruntait aux circonstances 
présentes un caractère de solennité plus imposant qu'il ne 
l'eût été dans des temps moins troublés que ceux que nous 
traversons. » 

Oranqs. — Le R. P. Aubert, gardiste, a fait les in- 
structions pendant le Triduumj et le jour de la f)He il a 
prononcé le Panégyrique. Les fidèles se sont associés aux 
Frères, en venant assister aux offices dans leur humble 
chapelle. 

DIOCÈSE DE MONTPELLIER. 

MoNTPmcuKB. — Les exercices du Triduum ont été suivis 
avec ferveur : chaque soir il 7 a eu une instruction avant 
la bénédiction du Saint Sacrement. Le 24, l'office a été 
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célébré avec une grande solennité : le soir, l'afflaenoe des 
fidèles, avides d'entendre le Panégyrique da Vénérable, 
était telle ^n'on a dû fermer les portes an commencement 
des vêpres, la chapelle se trouvant déjà remplie par nne 
fonle compacte. Monseigneur a fait exprimer son regret 
de ne pouvoir, selon son intention, assister à la cérémonie, 
parce qu'il était forcé de partir pour Ljon. 

Sa Grandeur s'est associée aux vœux formés pour la 
prochaine béatification du fondateur des Écoles chrétiennes. 

Le Bousquet. — Pendant le Triduumy les offices du matin 
et du soir ont été suivis par un bon nombre de fidèles. Le 
jour de la f&te, la foule a été considérable. MM. les curés 
de plusieurs paroisses voisines ont voulu ajouter à l'éclat 
de la cérémonie par leur présence. Après le panégyrique, 
il y a eu salut solennel suivi du diant du Te Ueum. 

BéziEES. — Noviciat. — Pendant le Triduumet le jour 
de la fête, le Saint Sacrement exposé a reçu constamment 
les hommages et les ferventes prières de pieux adorateurs. 
Chaque soir, M. l'abbé Bazinbaud, aumônier, a fait une ins- 
truction pratique, pleine d'onction. Le 24, quatre pères 
Franciscains ont présidé aux cérémonies : l'un deux a pro- 
noncé un Panégyrique très édifiant. Le fruit de ces exercices 
s'est manifesté par un redoublement de ferveur dans le No- 
viciat. 

Écoles et pensionnât. — Les exercices du Trvduum^ ont 
été suivis avec piété dans les divers établissements des Frères. 
Au pensionnat, chaque soir, M. l'abbé Douais, aumônier, a 
parlé éloquemment des vertus du Vénérable et de la grandeur 
de son œuvre. Le 24, la fête a été célébrée avec une grande 
pompe à la cathédrale. Nous en empruntons le récit aux 
journaux du pays, le Publicateur de Béziers du 2 juillet et 
l' Union nationale de Montpellier du 28 juin. 

< Les membres du comité catholique, dit le Publicateur^ 
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dont le dëTonement et PinteUigeiice sont an-dessna de tont 
ëlogOi ayuent vonla organiser eux-mêmes oette-flUe scolaire et 
témoigner ainsi de lenr sollicitude pour les enfants du peuple, 
de lenr sympathie ponr leurs dignes et zélés instituteurs. > 

€ La vaste nef de la cathédrale, dit V Unùm^ était trop pe<- 
tite pour contenir les élèves des Écoles chrétiennes, et les 
nombreux amis de la liberté d'enseignement, qui avaient 
voulu donner un témoignage de sympathie aux Frères si dé- 
voués, que leurs nombreux services n'ont pu protéger contre 
la persécution. 

» Plus de onze cents enfants appartenant aux écoles libres 
occupaient le fond de la cathédrale. A côté d'eux, se trou- 
vaient les nombreux élèves du pensionnat, qui ont fait enten- 
dre, pendant les offices, les chants les plus harmonieux. Nous 
n'étonnerons personne, si nous ajoutons que l'exécution de la 
messe de Chérubini, du Credo du Frère Léonce, de VAve 
Maria de Gh>unod n'a rien laissé à désirer; nous sommes ha- 
bitués à trouver au Pensionnat tous les éléments nécessaires 
au succès. 

» Le panégyrique du Vénérable de la Salle a été prêché par 
M. l'abbé Bousquet, archiprêtre. Le sujet, qu'il a traité avec 
son éloquence habituelle, comportait des développements 
pleins d'intérêt Ainsi, l'orateur n'a pas manqué de faire res- 
i^^tir la mission providentielle du Vénérable de la Salle en 
racontant ses premières années. H nous a fait assister à tou- 
tes les difficultés, à toutes les entraves de la fondation d'une 
œuvre inspirée par la Providence divine. 

» Montrant ensuite le succès au bout de cette pénible car- 
rière, M. l'archiprêtre a dit aux Frères qu'ils avaient réussi 
parce qu'un saint prêtre les avait fondés, et qu'ils étaient res- 
tés fidèles à leur origine. Restez toujours cléricaux, lenr a-t- 
il dit, et vous serez sûrs de conserver votre bienfidsante in- 
fluence et de sortir plus forts de toutes les persécutions. 

» A huit heures du soir, M. de Pèlerin , a prononcé, au pen- 
sionnat, un mfignifique discours sur le Vénérable de la Salle. 
La parole chaude et vibrante de ce catholique fervent a de 
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noayeau évoqué devant nons le aoavenir de Timmortel fonda- 
teur des Ecoles chrétiennes. 

< Cet ami de Tenfance était nn homme de foi, de prière 
et de sacrifice », a dit Torateur ; et il n'a pas eu de peine 
à établir que les disciples avaient fidèlement imité le maître. 

:» n a vivement entourage ses auditeurs à embrasser une 
vie vraiment conforme à la doctrine catholique ; et, quand il 
a terminé par Fénumération des bienfaits de l'éducation 
chrétienne, les applaudissements répétés de la salle entière 
lui ont prouvé que ses paroles étaient allées au cœur de tous 
les assistants. 

» La fête s'est terminée à onze heures par une brillante 
illumination dans les cours du pensionnat. La reproduction 
du monument du Vénérable de la Salle, élevé à Rouen, en 
1875, se détachait sur un fond de lumière et résumait à nos 
yeux les enseignements, les émotions et les joies de cette belle 
journée. :^ 

Nous ajouterons à ce compte-rendu que, dans la séance 
littéraire, à la fin de laquelle M. Paul de Pèlerin prononça 
le remai:quable discours dont on vient de parler, les élèves 
académiciens du pensionnat ont lu plusieurs compositions en 
vers et en prose, qui se rattachaient à la fête du second Cen- 
tenaire. En voici les titres : Le Vénérable de la SaUe et 
V enseignement populaire^ par M. L. Vidal. *- Saint'Vincent 
de Paul et le Vénérable de la SaUe^ poésie, par M. J. Vaille. — 
Le premier pas du eaûrifiee^ par M. L. Y 91\\L-t- Les procès du 
Vénérable de la SaUe^ poésie, par M. L. Qellj. — La statue 
du Vénérable de la Salle^ poésie, par M. H. Nognier, — La 
glorification^ par M. Â. Dupin. 

Ces différentes compositions, formant un manuscrit vrai 
chef-d'œuvre de calligraphie, élégamment relié, ont été en- 
voyés au très honoré Frère Irlide, par les membres de l'Aca- 
démie du pensionnat de l'Lnmaculée-Conception de Béziers, 
avec une lettre qui renfermait l'expression de leurs senti- 
ments de filiale reconnaissance pour leurs ofaera maîtres tri de 
€ leur dévotion » envers le Vénérable de la Salle. 
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Gbtts. ^- O'est avec une profonde piété que les Frères et 
leurs élèves se sont préparés à la célébration de la fête. Pen- 
dant les trois derniers jonrs, il y a en constamment des ado- 
rateurs au pied du tabernacle. 

Le 24, M. le curé a voulu dire lui*m6me la messe de com- 
munion, où plus de cent personnes sont venues s'agenouiller, 
avec les Frères et leurs élèves, à la sainte Table. Parmi ces 
pieux fidèles on voyait des représentants de toutes les classes 
de la société : le haut commerce, les propriétaires les plus 
riches, et de braves ouvriers. 

On a aussi remarqué Tempressement de la population à as- 
sister à la grand'messe qui a été chantée à neuf heures. L'of- 
fice du soir a été splendide : la chapelle était comble. Après 
les vêpres chantées en faux-bourdon, M. Tabbé Carrière, curé 
de Saint-Pierre, a prononcé un très^ éloquent panégyrique. 
M. le doyen de Saint-Louis, qu'un malheur de famille forçait 
à partir ce jour-là, a voulu témoigner sa sympathie pour les 
Frères et sa vénération pour leur fondateur, en assistant à 
une partie de la grand'meese. 



DIOCÈSE DE NIMES. 

Aiouxs-MoRTBS. — Un certain nombre de fidèles se sont 
joints aux Frèrea et à leurs élèves à la messe de communion, 
le 24,à six heures et demie du matin. A neuf heures, il y a eu 
grand'messe solennelle ; et le soir, à huit heures, après le chant 
du Magmfieatj M. le curé a retracé, dans un discours très 
éloquent, Thistoire de la Congrégation des Frères, en insis- 
tant particulièrement sur les merveilles de sa fondation. Le 
pieux orateur a terminé par cette invocation : € Vénérable 

> Jean-Baptiste de la Salle, priez pour noua tous qui avons 

> recours à vous. » 
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DIOCÈSE DE VALENCE. 

Yalekoe. — Les Frères se sont préparés à la fête dn 24 
par un Triivsam solennel. Chaque soir, avant la bénédiction 
dn saint Sacrement, le pienx et savant cnré de la paroisse, 
M. Fabbé Didelot, a adressé aux disciples dn Vénérable de la 
Salle une instruction très solide sur leurs obligations reli- 
gieuses, en insistant principalement sur Pesprit de foi et de sa- 
crifice. Les deux communautés de Bourg-les-Valence et de 
Saint-Péray, ont été heureuses de pouvoir venir, après la 
classe du soir, prendre part à ces pieux exercices qui avaient 
lieu dans la belle chapelle du Sacré-Cœur attenante à la ca- 
thédrale. 

Mgr rÉvêque, toujours si bienveillant pour l'Institut des 
Frères, a regretté de ne pouvoir célébrer lui-même la messe 
solennelle le 24 ; mais Sa Grandeur a voulu présider le salut, 
pendant lequel un chœur d'artistes distingués a exécuté des 
morceaux de musique religieuse qui ont ravi d'admiration la 
nombreuse assistance. Voici en quels termes le journal de la 
Drôme et de l'Ardèchê, V Ordre et la Uîherté^ a rendu compte 
de l'office du soir à la cathédrale de Saint-Apollinaire, le 24. 
€ La cérémonie pour le second Centenaire de la fondation 
des Ecoles chrétiennes avait attiré une grande foule pieuse- 
ment recueillie, et empressée de témoigner sa S3rmpathie aux 
Frères si modestes et si dévoués qui dirigent les écoles de 
Valence. Les trois nefs de la vaste église étaient combles. 
Mgr présidait la cérémonie. A cause de l'état de sa santé qui 
exige encore des ménagements, il n'est point monté en chaire 
pour adresser la parole au vaste auditoire ; c'est M. l'abbé 
Didielot, curé de la paroisse, qui a rappelé les humbles origi- 
nes de l'Institut. des Frères des Ecoles chrétiennes, en racon- 
tant quelques-unes des vertus de son fondateur, le bienheu- 
reux de la Salle. Il a dit, avec une onction touchante, com- 
ment ce jeune homme, riche des dons de la fortune, de la 
naissance et plus encore des dons de Dieu, s'était fait institu- 
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ieiir et ayut répondu aux vœnx^ aux désin de TEgliBe^ en 
rénniflsant auprès de loi nne famille d'âmes d'élite comme la 
aiennei pour donner rinstruotion religieuse aux enfants du 
peuple. 

» Cette famille s'est perpétuée depuis deux cents ans : elle a 
grandi et s'est répandue dans le monde entier, parce que 
partout on a reconnu et apprécié son dévouement à toute 
épreuve. U 7 a cent ans qu'on la connaît à Valence : elle a 
traversé les bons et les mauvais jours ; et rien ne prouve 
mieux combien notre population lui est restée fidèle que la 
foule réunie dans l'Eglise Saint-Âpollinaire en mémoire des 
origines déjà lointaine oii cette famille reconnaît son premier 
berceau, à Beims. 

» Après l'instruction si intéressante de M. le curé de la ca* 
thédrale, et les éloges qu'il venait de donner aux méthodes 
pédagogiques des Frères de nos écoles, dont les succès sont 
attestés dans tous les concours, notre vénérable évèque, tout 
ému, n'a pu s'empêcher de payer, lui aussi, un juste tribut 
d'éloges à ces modestes instituteurs. Il a remercié l'auditoire 
et tous ceux qui, à Valence, s'intéressent à leurs écoles,^ par- 
ticulièrement le Comité catholique qui a pris, entre beaucoup 
d'autres, cette bonne œuvre sons sa protection. 

» Il a demandé à tous de continuer leur appui à nos écoles 
congr^anistes frappées un peu partout. Après de nombreux 
sacrifices déjà faits, il en a demandé d'autres, en annonçant 
qu'on allait faire nne quête. C'est adresser un double appel à 
votre bourse, je le sais, s'est écrié l'éloquent prélat, puisque 
TOUS êtes obligés de verser déjà votre argent dans le trésor 
public pour toutes les écoles de la ville. Mais je connaÎB vos 
sentiments; et votre présence en si grand nombre ce soir, dans 
cette église, pour témoigner votre attachement aux institu- 
teurs de vos enfants, m'encourage et me prouve surabon- 
damment que vous ne mettrez jamais en balance un sacrifice 
matériel avec l'ftme de ces chers enfiuits. » 
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DIOCÈSE DE BORDEAUX 

Les principaux jonmaux de la ville de Bordeaux ont pu- 
blié des comptes-rendus très circonstanciés des fêtes du Cen- 
tenaire en cette ville. Celui qui nous a paru le plus complet 
et le plus concis tout ensemble a été publié, le 30 juin, dans 
la -Guienne, Nous en avons extrait ce qui suit : 

Le pensionnat Jean-Baptiste de la Salle, rue de Saint-Gfe- 
nès, a eu un Triduum de solennités qui ont offert à la ville 
de Bordeaux le spectacle le plus touchant et le plus harmo- 
nieux de piété, d'ordre et de bon goût. 

Tout j avait revêtu un appareil de filte. Non-seulement les 
cours, les jardins, la chapelle et la salle des réumons étaient 
tout enguirlandés et ornés d'écussons, d'arcs de triomphe et 
d'oriflammes de toutes couleurs, mais le réfectoire ausâ, ri- 
chement décoré, offrait un aspect des plus riants. 

Le très honoré Frère Lrlide n'ayant pu assister en per- 
sonne (et l'on sait pourquoi), le portrait du vaillant supérieur 
général se montre dans un cadre de lauriers en guise de pal- 
mes, entouré de tous les supérieurs généraux de l'Ordre, et 
préside à ces agapes fraternelles. 

Mardi, premier jour du Triduum^ M. Martial, vénérable et 
saint archidiacre de l'Eglise primatiale de Bordeaux, officiait 
solennellement, avec diacre et sous -diacre, entouré de 
MM. les chanoines titulaires Ouellj, Dreux, Gkilhon, de 
M. l'abbé Menou, chanoine honoraire et aumônier du Pen- 
sionnat. 

A huit heures, la messe de Bordèse a été exécutée par ka 
élèves avec une savante précision. 

Après l'agréable mélodie du grand maestro, les mftles af- 
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firmations da Creio^ da Frère Uonoàj ont produit le pins 
bdefiet 

Le Boir, à qnatre henres et demioi a en lien le saint so- 
lennel dn très Saint Saorement. 

Tont le monde a été frappé dn tonohant témoignage d'es- 
time et d'affection d<mt M. FArohidiacre a daigné honorer le 
Pensionnat par son assiduité durant le Triduum. 

Ijà lendemain, mercredi} nne messe de communion géné- 
rale eut lien à six henres et demie, et à huit heures et demici 
11^ de la Bonillerie, suivi de M. le doyen dn Chapitre, des 
vénérables chanoines Baoca-Nérao, Gallot, Mgr Bomet, cha- 
noine honoraire, et des aumôniers des principaux couvents 
de Bordeaux, faisait son entrée à la chapelle et, vers neuf 
henres, Sa Qrandenr officiait pontificalement. 

A deux heures, nne séance littéraire a été offerte à Sa 
Ghrandeur Mgr de la BoniUerie, dans une vaste salle cons- 
truite pour la circonstance. 

Fruit de quatre semaines de travaux, vu le peu de res- 
sources dont on a pu user, cette enceinte fait Tétonnement de 
tout le monde. 

Elle est décorée avec un goût exquis; tout autour, sur des 
écussons, on lit l'historique de l'Institut avec les initiales des 
supérieurs généraux, et sur la partie gauche de la salle nne 
exposition de dessin linéaire, d'ornement et d'architecture at- 
tire tous les regards. Plus de cent tableaux se font remarquer 
par leur gracieuseté, leur délicatesse, la précision dn trait et 
le bon goût. 

L'enseignement, pour être un bienfait, doit avoir pour 
base le Christianisme. Le Vénérable de la Salle, effirajé par 
les ravages de l'ignorance dans la classe pauvre, fonda les 
Écoles chrétiennes. Aujourd'hui l'enseignement chrétien seul 
peut sauver la société : telle est la pensée que Sa Grandeur 
a développée devant son jeune auditoire et la foule des pa- 
rents aussi sympathique qu'empressée. 

La séance littéraire fut suivie du salut solennel du très 
Saint Sacrement On 7 chanta VO Salutari» de Lefébure; 
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Tantum ErgOj de Damanlt; et, après la bénédiction donnée 
par Sa Grandenr, le LcoidaU^ de Goonod. 

Le 24, dès huit henres, S. Em. le Cardinal Donnét, en- 
touré de plusieurs vénérables chanoines de PEglise métropo- 
litaine et de presque tous les curés de Bordeaux, daignait 
nous honorer de sa présence. Quel beau spectacle n'offire pas 
cet illustre prince de l'Eglise, malgré ses quatre-vingtnsix 
ans, tout rayonnant de grftce et de bonté au milieu de la 
plus humble portion de son troupeau; ces vénérables ecclé- 
siastiques, blanchis dans les veilles de l'étude et du saint mi- 
nistère, et venant par leur auguste présence donner un nouvel 
édat à ces solennités. 

La messe royale en faux-bourdon fut chantée par les élè- 
ves avec beaucoup d'ensemble, et, après le repas offert à Son 
Eminence et à MM. les vénérables assistants, les élèves se 
rendirent à la grande salle pour adresser à l'immortel Pon- 
tife un compliment, auquel le bien-aimé Cardinal répondit 
avec sa toute paternelle bienveillance. 

A deux heures, on se rendait & la chapelle pour entendre 
le panégyrique du Vénérable, par M. l'abbé Callen, profes- 
seur d'éloquence à la Faculté de théologie de Bordeaux. Son 
Eminence y présidait. 

L'orateur a pris pour texte ces paroles de l'Evangile : 

<c Laissez venir à moi les petite enfante. » 

L — Le Vénérable Jean-Baptiste de la Salle a été vers 
la fin du XVII* siècle le restaurateur de l'Ecole chrétienne. 

IL — Il en est aujourd'hui le représentant. 

m. — Il y a lieu d'espérer qu'il en sera le patron. 

Le public connaît les brillantes qualités du savant ora- 
teur : une heure durant, nous avons été sous le charme de sa 
parole aussi élégante que forte et persuasive. 

Le salut du très Saint Sacrement a été donné par Bon 
Eminence, avec encore plus de solennité que la veille. 

Vers sept heures, plus de trois mille personnes étaient réu- 
nies dans la nouvelle salle pour assister à une séance drama- 
tique donnée par les élèves. 
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A dix heures, la foale s'éoonlait dans les jardins de réta- 
blissement; on se orat transporté an pays desfées, tellement le 
fea d'artifice et Tillnmination ofl&aient nn aspect éblouissant I 
An fond de la grande allée est le transparent colossal du 
Yénérabl», œuvre de M. Bizot, avec cette inscription : 

«Laissez venir à moi les petits enfants. ]» 

Snr le frontispice de l'aro-de-triomphe de la conr d'hon- 
nenr sont encore gravées ces paroles du saint Fondateur: 

« J'ai fait du bien aux hommes, mais trop peu, ^ aux- 
quelles notre grand poète contemporain, M. le vicomte de 
Bomier, répond : 

« To te trompes héros da travail populaire ; 

» Le yrai maître da monde est oelui qui Tédaire. » 

Et enfin, comme fruit moral de ces enseignements, en face, 
on voit avec l'inscription : < Dieu et Patrie, > le tableau du 
Frère Nethelme, frappé & mort sur le champ de bataille, en 
relevant les blessés. 



DIOCÈSE DE POITIERS. 

Pensionnât des Frères des Ecoles chrétiennes. — 
Extraits cCun compte-rendu publié à Poitiere, — Nous savions, 
par une expérience souvent renouvelée, la sympathie ardente 
et profonde dont nos Frères sont depuis longtemps l'objet à 
Poitiers ; nous avions souvent vu les foules empressées répon- 
dre à leur appel pour honorer de leur présence leurs solennités 
joyeuses, ou venir applaudir aux succès des enfants qu'ils 
leur confient en si grand nombre. Là, du moins, il 7 avait 
l'attrait toujours puissant de la curiosité, ou le sentiment si 
légitime et si naturel de l'orgueil d'un père ou d'une mère 
accourant pour jouir du triomphe de leurs fils. Ici, c'était une 
cérémonie austère et toute religieuse, où la multitude se ren- 
dait chaque jour plus nombreuse, afin de bien montrer aux 
nobles continuateurs du Vénérable de la Salle qu'elle est avec 
eux en communauté parfaite de sentiments et de pensées ; et 

10 
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qae, si elle leur donne ses enfants à élever et à instmire, c*e8t 
dans l'intention formelle qu'ils en fassent^ non seulement des 
hommes utiles, mais encore et surtout de vrais et solides 
chrétiens. 

Bien n'avait été ménagé du côté des Frères pour donner à 
ces solennités, si touchantes déjà en elles-mêmes, une splen- 
deur extraordinaire. La chapelle, improvisée pour la circons- 
tance, avait été décorée avec un goût qui fait le plus grand 
honneur aux pieux artistes chargés de ce soin important. 
C'était, nous ont dit plusieurs personnes, dont l'enthousiasme 
dépassait peut-être bien un peu les limites, comme une vision 
anticipée du Paradis. De fait, l'œil se reposait avec une com- 
plaisance satisfaite sur ces murailles, nues hier, aujourd'hui 
tapissées de mousse et émaillées de fleurs, sur ces voûtes, où 
couraient suspendues et entrelacées, de fraîches et gracieuses 
guirlandes, sur ce brillant et riche autel auquel il ne manquait 
rien que l'image sacrée du Vénérable qu'y saluaient par anti- 
cipation tant de cœurs fidèles, et que nous j contemple- 
rons, sojons-en sûrs, radieuse et béatifiée, aux premiers jours 
paisibles que nous donnera le Seigneur. 

Chez nos Frères de Poitiers, l'harmonie, qui est parfidte 
entre toutes les âmes, l'est d'ordinaire aussi dans les instru- 
ments et les voix. Trois messes difiérentes, belles toute» les 
trois, la dernière très difficile, et que l'on devait croire ina- 
bordable, ont été véritablement enlevées chacun des jours du 
Triduum. Plus de vingt motets, choisis entre les meilleurs et 
les plus religieux, ont été chantés à ces messes et aux saints 
du très Saint Sacrement, et pas une seule de ces exécutions 
n'a trompé le travail et l'attente de ceux qui les avaient pré- 
parées. Une expérience consommée, jointe & une habileté et à 
une sûreté de direction qu'on trouverait difficilement ailleurs, 
secondée, dans cette préparation, par une ardeur déjà pleine 
de talent et riche de promesses pour l'avenir, ont contribué à 
ce beau succès que nous constatons avec un bonheur vérita- 
ble, et pour lequel nous renvoyons à MM. Puisais père et 
fils, nos meilleurs remerciments. 
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Au oommencement et à la fin de chaque oérémonie, la belle 
fanfare du Pensionnat, transformée depuis quelques années 
sous la conduite de son habile directeur, a fait entendre les 
plus beaux morceaux de son riche répertoire. H nous sera biea 
permis, à ce propos, d^adresser un remercîment, avec une 
louange sincère, à ceux des anciens élèves qui viennent, noua 
le savons, avec un empressement et une joie véritables, prêter 
à leurs frères plus jeunes un concours très utile, et montrer 
en même temps qu'ils savent et veulent payer à leurs anciena 
maîtres le tribut permanent de leur reconnaissance afiectueuse. 
Envoyons encore Texpression de notre gratitude toute cor- 
diale à MM. Ch. et de B. dont l'un occupe déjà à Poitiers un 
rang distingué comme violoniste, à côté d'illustrations qu'on 
nous envie de partout, et dont le second sait toujours mettre 
un talent fort remarquable sur le piano au service d'une com- 
plaisance sans bornes. Nous ne voulons oublier personne : 
voilà pourquoi il nous plaît de dire que l'attitude des élèves 
du Pensionnat, pendant ces trois jours, a été admirable. Us ont 
prouvé, par leur tenue si édifiante, qu'ils comprenaient 
qu'un grand acte s'accomplissait dans cette circonstance. 

Le premier jour du Triduumy la messe solennelle a été 
chantée par M. l'abbé Crétin, archiprêtre de la cathédrale, 
sur la paroisse duquel se trouve le Pensionnat, qui possède 
vraiment en lui un pasteur et un père, et qui le voit toujours, 
avec une reconnaissante allégresse, venir honorer ses fêtes de 
sa présence, et les embellir souvent du charme de sa douce et 
pieuse parole. 

Le mardi, avant le Salut du très Saint Sacrement, le 
R. P. Supérieur de la Grand'Maison vint affirmer son pa- 
triotisme et sa foi, dans une de ces allocutions charmantea 
dont il a le secret, et d'où coule à pleins bords l'effusion d'une 
piété toute communicative. Le texte était ce mot des Prover- 
bes : Qui suscipU animas sapiens est, 

La gloire principale d'un homme, d'un chrétien surtout, 
formé à l'image du Christ, c'est d'acquérir la sagesse, cette 
sagesse qui émane, dit l'Ecriture, du sein du Père étemel. Ce 
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fat le privilège du Vénérable de la Salle, qui mérita, à tant 
d'égards, d'être nommé sagey qui le fut en particulier par ce 
caractère qu'exige l'Esprit saint, de soigner et d'élever les 
âmes : Qui susdpit animoê sapienê est. 

C'est de cette pensée fondamentale que s'est inspiré lo 
B. Père. Il s'est demandé quelles sont les vraies conditions 
d'une éducation chrétieime, et quelles règles en a posées l'ad- 
mirable fondateur de l'Institut des Frères. Il 7 a des devoirs 
réciproques que ce vrai sage a spécialement réclamés : l'obéis- 
sance et le respect, de la part des disciples ; la vigilance et la 
correction, de la part des instituteurs. 

Après ces considérations d'une haute portée pratique^ 
l'orateur a fait parler son âme, et dans une péroraison pleine 
de chaleur, s'adressant alternativement aux élèves et aux 
maîtres, il leur a demandé de maintenir chez eux ces tradi- 
tions d'obéissance et de respect, d'une part, de vigilance et de 
douce correction, de l'autre, qui ont fait jusques-là l'honneur 
et le succès des Ecoles Chrétiennes. Le Vénérable de la Salle 
voit et bénit du haut des cieux les nobles survivants de son 
ceuvre. Il les a aidés et secourus à toutes les heures difficiles. 
Il est là encore au moment de la persécution, les protégeant 
du haut des cieux. Avec de tels défenseurs, une cause n'est 
jamais perdue ; si elle subit ici-bas quelques défaites, elle se 
relève d'ordinaire ; et dans tous les cas, tous ceux qui l'auront 
servie ont, par avance, leur place marquée dans le firmament 
éternel de la gloire : Qui adjusdtiam érudierunt multosyjftd' 
gebunt sicut stellœ in perpétuas œternitates. 

Le Bévérendissime P. Abbé de Ligugé, qui devait, aveo 
ime bonté parfaite, se mettre à l'entière disposition des Frè- 
res pour les deux derniers jours du Triduunij chanta la messe 
solennelle du mercredi. Le sermon du soir fut donné par le 
B. P. Adigard, l'éminent professeur de droit canonique à la 
Faculté de théologie de Poitiers. 

Avec l'autorité d'une parole absolument sûre d'elle-même, 
parce qu'elle s'est accoutumée à puiser aux meilleures sour- 
ces de la doctrine, le B. P. Adigard, dans un parallèle saisis- 
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gantf a montré d'abord combien sont retentissantes et yainea 
les œuvres des mondains, combien snrtont elles sont pen dura- 
bles, tandis que les œuvres de Dieu, celles qu'il inspire et 
consacre, Tœuvre de Saint- Vincent de Paul, par exemple^ 
et celle du Vénérable de la Salle, commencées Tune et l'autre 
dans rhumilité et dans les épreuves, sont marquées du sceau 
de l'immortalité. 

Pourquoi cela? La loi entière, dit l'orateur, contenue 
d'abord dans le précepte de l'amour de Dieu, que beaucoup 
méprisent ou négligent, a comme son prolongement dans le 
précepte de l'amour du prochain, auquel l'humanité entière 
prétend bien obéir. 

Mais il y a plusieurs manières d'aimer son prochain. Il 7 a 
le procédé humain et le procédé divin ; la philanthropie huma- 
nitaire et la charité chrétienne. 

La philanthropie se cherche elle-même ; elle cherche son 
intérêt, sa fortune. Elle essaie de se faire un piédesdal de sa 
bienfaisance. 

Le procédé divin dans la charité fraternelle est bien autre 
chose que cela. C'est en Jésus-Christ que cette charité prend 
sa source : avec le Christ, elle va de l'oubli de soi-même à la 
plus complète immolation. C'est de là qu'est parti le Ré- 
vérend Père pour nous montrer le Vénérable de la Salle par- 
courant avec un courage invincible les glorieuses étapes du 
sacrifice. 

L'orateur s'est demandé dans une seconde réflexion ce qu'un 
véritable ami doit aux hommes ses frères. H a cité le mot igno- 
ble de Voltaire réclamant pour le peuple € du foin et l'ai- 
guillon ]>. 

Celui qui puise la charité pour ses frères au cœur de Jé- 
sus-Christ sait au contraire qu'il doit au peuple la vérité, aveo 
la liberté qui l'accompagne : Veritas JDomini liberabit nos. 
Cette vérité, qui est le Christ lui-même, pour la donner il faut 
la posséder soi-même, en être plein. Il faut être un autre 
Christ par la pauvreté, l'humilité, l'abnégation, la mort à 
soi-même. Le Vénérable de la Salle a été tout cela, s'est écrié 
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le B. Père. Vous, mes F., vous Têtes aussi ; votre vie entière 
cachée dans le Christ est humilité, pauvreté, sacrifice. Vous 
pourriez enseigner la science élevée, jeter de l'éclat : vous avez 
des hommes qui ne peuvent pas tant se cacher qu'on ne con- 
naisse leur grand mérite ; mais votre ambition se borne à 
donner la science populaire, la science des petits. Vous voulez 
être, au sens le plus rigoureux et le plus complet, l'ami de 
vos frères et du peuple chrétien : Hic est fratrum amator et 
populi IsraeL Ce peuple, qu'on égare et qu'on trompe, con* 
naît quand même ses amis véritables ; il vous aime et il vous 
estime : en tput cas, s'il venait à vous méconnaître, le Sei- 
gneur vous reste ; il sait vos œuvres. 

Le troisième jour de la fête, la messe pontificale a été 
chantée par Mgr l'évêque d'Anthédon, qui venait tenir la 
place de notre illustre et si regretté Cardinal, et donner le 
sacrement de Confirmation aux élèves du Pensionnat. Aussi- 
tôt après la messe, Mgr Gaj prit la parole, et, conmientant 
avec cette élévation et cette vigueur d'éloquence qui lui ap- 
partiennent le texte de l'Evangile : Sinite parwloe venire ad 
me, il a donné quelques-unes des raisons qui ont mis au 
Cœur de Jésus cette prédilection touchante pour l'enfance. 
C'est d'abord l'innocence et la pureté de l'enfant : Qui dUi'- 
git cardia munditiam habebit amicum regem. C'est ensuite 
parce que l'enfant est faible et que le Christ est venu surtout 
pour compatir à nos faiblesses, pour 7 condescendre, pour 
les partager. L'enfant encore, mais c'est en germe tout ce 
qu'il sera plus tard; et Dieu, pour qui le temps n'existe pas, 
qui voit dès le berceau, et dans les premières années de tout 
enfant toutes les promesses de son avenir réalisées, Dieu les 
honore et les glorifie déjà dans le petit être qui commence 
la vie. Mgr d'Anthédon a fait de cette pensée une applica* 
tion magnifique à saint Jean-Baptiste, dont ce jour-là même 
on célébrait la fête, et que le Seigneur exaltait, enveloppait 
de miracles, dès sa naissance, à cause des sublimes ministèrea 
qu'il devait remplir un jour. 

Puis, évoquant tout à coup une chère image : < mes en- 
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fantBy s'est ëcrié Tillastre orateur, de quelle tendresse ne 
croyez -vons pas qne le Seigneur ait entoarë cet enfant 
obscur que sa mère, une pauvre plébéienne, envoyait jadis à 
l'Eglise de son village, pour y recevoir, avec le saint bap- 
tême, le nom désormais immortel de Louis-François-Désiré- 
Edouard, n voyait, en effet, déjà accomplis pour sa gloire et 
pour l'honneur de son Église, tant de grands et sublimes 
travaux. H voyait dans ce petit du peuple le prêtre, le pon- 
tife, le docteur, le lutteur intrépide I ]> 

c Eh bien I a conclu l'admirable prédicateur, formés sur le 
modèle de Dieu lui-même, le Vénérable de la Salle d'abord, 
puis tous vos maîtres qui marchent si fidèlement sur ses tra- 
ces, vous aiment, mes chers enfants, de façon à vous donner 
leur vie tout entière. S'ils ne voient pas votre avenir, c'est à 
vous le préparer qu'ils travaillent par leur affection, par leurs 
soins, par leurs labeurs incessants. Aussi vous ne rendrez pas 
stériles tant d'efforts généreux. C'est pour vous aider à en 
profiter que je vais vous conférer l'admirable sacrement de 
Confirmation si utile à toutes les âmes et dans tous les temps, 
mais aujourd'hui, à nos heures difficiles, absolument néces- 
saire à quiconque veut défendre sa foi et pratiquer les devoirs 
qu'elle impose. > 

Le soir, à 3 heures, les vêpres furent chantées par le Bé- 
vérendissime P. Abbé de Ligngé. Après le Magnificaiy le B. 
P. Ferréol, Dominicain de la Résidence de Poitiers, monta 
en chaire, et prononça un splendide panégyrique du vénéra- 
ble fondateur des Ecoles chrétiennes. 

Il montra son glorieux héros voulant fonder son œuvre, 
l'éducation des enfants du peuple; comment il s'y prépara; 
quels obstacles il rencontra sur sa route; avec quelle cons- 
tance admirable il en sut triompher. C'était une résolution 
en quelque sorte nouvelle, au moins sous la forme où il pré- 
tendait la réaliser : il ne trouva personne d'abord qui voulût 
entrer dans ses vues. H fut combattu par sa famille, par ses 
amis, par ceux-là même dans lesquels il devait naturellement 
avoir le plus de confiance. Et quand, après les premières dif- 
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ficultés aplanies, il croit avoir trouvé, dans la première exé- 
cution de son œuvre, un peu de tranquillité et de paix, les 
persécutions lui viennent des siens, de ceux qu'il a choisig 
comme les premiers soutiens de son œuvre. Mais tout cela ne 
sert qu'à ranimer le courage et la confiance du saint fonda- 
teur. Il reconnaît, à toutes ces épreuves, que son entreprise 
vient de Dieu. Il s'y fixe avec une énergie, une ardeur, une 
ténacité plus indomptables. 

L'orateur, en demeurant toujours au cœur de la question, 
a fait ressortir, dans un très beau et vif langage, comment le 
Vénérable de la Salle, en ne lâchant point prise dans la réa- 
lisation de son œuvre, n'avait pas été seulement le bienfaiteur 
de son siècle, mais encore celui des siècles ftiturs. 

Et c'est ainsi qu'il est entré dans sa seconde partie, qui 
est un résumé très éloquent, très net, très ému du bien im- 
mense que fait aujourd'hui encore dans le monde l'œuvre 
continuée du Vénérable de la Salle, et des succès merveil- 
leux qu'elle obtient. 

On chanta ensuite un très beau Salut pendant lequel on 
put entendre le Te Deum sortir avec ardeur de toutes les voix 
et de tous les cœurs. Et l'on partit emportant avec soi de 
doux souvenirs et de chères espérances. Nous nous disions, 
nous, en voyant ces foules si nombreuses, si recueillies, si 
sympathiques : <e Tant de prières et tant de vœux ne peuvent 
pas demeurer stériles. Ce que nous avons fait à Poitiers s'est 
fait, avec le même éclat et la même piété, dans cent autres 
villes. Ces glorieux et touchants témoignages hâteront l'heure 
de la béatification du Vénérable; et cette béatification désirée 
et inévitable sera l'aurore de la résurrection et du salut, dans 
nos sociétés, par l'instruction et par l'éducation données au 
nom de Dieu, par ses fils. ]> 
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DIOCÈSE DE LA BOCHELLE ET SAINTES. 

JEatraii du BuLLKTiN BSLIGIBUX heddomadaire du diocèêêy 
n" du êomedi 26/tftn. 

c Jeudi dernier, 24 juin, ftte de saint Jean-Baptiste, l'anti- 
que et modeste chapelle de Sainte-Margnerite, & La Bochelle, 
Yoyait a'igonter à tant d'antres souvenirs historiques la fête 
destinée à célébrer le second Centenaire de la fondation de 
l'Institut des Frères des Ecoles chrétiennes. Dès la veille, les 
joyeuses volées des cloches annonçaient à toute la ville la so- 
lennité du lendemain. L'intérieur de la chapelle est paré 
comme aux grands jours de f&tes, et les guirlandes, les ori- 
flanmies s'entre-croisent pour orner ses murailles. 

Une assistance nombreuse et recueillie, encadrée par les 
rangs pressés des écoliers, est venue jeudi matin, à 8 heures, 
répondre à l'appel des bons Frères, et assister à la messe d'ac- 
tion de grftces. Le saint sacrifice est célébré par M. l'abbé 
Baingnet, vicaire général honoraire et doyen du Chapitre, 
heureux de se retrouver en ce sanctuaire, qui jadis abrita la 
science et les vertus de tant de vénérables ecclésiastiques. 
L'un de ces rares survivants est encore là, et sa présence 
inattendue, qui ressemble à une résurrection, vient tout à la 
fois réjouir et étonner les enfants et les parents : le respec- 
table abbé Favreau a presque oublié ce jour^là le poids de ses 
87 ans, et ses longues souffirances pour venir partager, en 
l'augmentant, la joie de sa famille spirituelle. 

Un chœur de voix de dames, dont le précieux concours est 
acquis à nos solennités religieuses, rehaussait la ftte de ses 
chants, en lui gardant un caractère remarquable de calme et 
de piété. A la communion, je n'ai pu voir sans émotion une 
soixantaine déjeunes enfants venir avec leurs maîtres à la 
sainte Table, et recevoir ce Dieu qui a tant aimé leur ftge. A lui 
seul, ce spectacle était un heureux témoignage de l'éducation 
chrétienne que les disciples du Vénérable de la Salle cherchent 
à inspirer à leurs enfants. Puissent-ils en devenant plus grands, 
rester toujours fidèles à ces saintes leçons et & ces habitudes 
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chrétieiuieB I C'est là la meilleare ambition de leurs modestes 
in8titatear8;cefataiissilebut suprême des travaux de leur 
pieux Fondateur; et certes, Phistoire de l'Institut est là depuis 
deux siècles pour attester que l'Œuvre du Vénérable de la 
Salle, en se développant, en étendant partout son action mer- 
veilleuse, en multipliant ses fiiiits, n'a rien perdu de sa sève 
primitive et que sa fécondité n'a point épuisé sa vigueur. 

Le soir, à 8 heures, l'assistance se retrouvait aussi sympa- 
thique et plus nombreuse encore que dans la matinée. L'excel- 
lente fanfare des Frères salue à son arrivée Monseigneur l'E- 
vêque, à peine débarqué de l'île de Bé où il vient d'achever sa 
tournée pastorale. Malgré la fatigue du voyage, le Prélat a 
tenu à donner aux bons Frères de La Rochelle cet. éclatant 
témoignage de bienveillant intérêt. Un nombreux clergé de la 
ville et des environs se presse dans le sanctuaire. M. l'abbé 
Tapie, aumônier de la Providence à Bochefort, monte en chaire 
pour retracer l'éloge du Vénérable J.-B. de la Salle. A grands 
traits, sa parole animée esquisse cette vie humble, laborieuse 
et féconde, qui, à travers les obstacles et les persécutions ré- 
servés aux choses de Dieu, a su préparer à la France une œuvre 
de régénération et de salut. Si le mépris et la haine ne lui ont 
pas été épargnés, en retour cette admirable institution a su ren- 
contrer des hommages solennels que l'orateur se fait un devoir 
de citer. 

On connaît la parole mémorable que M. Thiers adressait au 
comte Mole. L'éloge officiel que M. Jules Ferry, alors préfet 
de la Seine, écrivait au Supérieur général, à l'occasion de la 
mort héroïque du Frère Nethelme, l'humble brancardier de 
nos ambulances, est un témoignage qui emprunte aux circons- 
tances actuelles une nouvelle valeur. 

« Mon Dieu! disait le père Lacordaire, dans un mouvement 
sublime d'éloquence : Donnez-nous des saints I... Il songeait 
surtout à la patrie d'en haut. Et moi, ajoute l'orateur, en 
regardant à mon tour les périls et les besoins de ma patrie 
terrestre, je m'écrie, en terminant : Mon Dieu, donnez-nous 
des hommes! > 
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Le Salut Bolennel du Saint Sacrement, donne par Monsei- 
gneur l'Evéque^yint clore cette belle journée. La fête du 24 juin 
Testera dans les souvenirs de la Maison de La BocheUe, non- 
seulement comme un glorieux anniversaire de famille, mais 
encore comme la preuve évidente des sentiments d'estime et 
de sympathie profonde que la population garde toujours aux 
dignes Frères des Ecoles chrétiennes. ^ 



DIOCÈSE DE LUÇON, 

Pknsionkat DB L'I]iMAOUL<B-CoKcspnoK. — La Boche- 
MUT- Yon (Vendée). — Un Tridvum a été célébré dans la cha- 
pelle de rétablissement. H j a eu le mardi et le mercredi ins- 
truction, salut et bénédiction du Saint Sacrement. Le jour 
de la fête, la grand'messe solennelle a été chantée par M. le 
Supérieur de l'Listitution Sainte-Marie. Le soir, après vê- 
pres, le panégyrique du Vénérable a été prêché par M. labbé 
Babillé, premier vicaire, remplaçant M. le curé. L'orateur a 
fait ressortir le bien accompli par le Fondateur des Ecoles 
chrétiennes, et le bien que font encore aujourd'hui ses enfants 
spirituels. La fête s'est terminée par le salut solennel, suivi 
du chant du Te Deum. 



DIOCÈSE DE PÉRIGUEUX. 

Sablât. — Les fidèles se sont rendus en foule & l'antique 
cathédrale pour assister à l'office du soir, le jour du Cente- 
naire. Le grand autel resplendissait de l'éclat d'innombrables 
bougies disposées avec art sur un fond d'or. Une musique, à 
la fois religieuse et guerrière, la &nfare des anciens élèves des 
Frères, alternait avec des chants religieux. Le prédicateur prit 
pour sujet de son sermon ces deux propositions : La science 
et la vertu doivent être enseignées simultanément à l'enfant ; 
•—les Frères des Ecoles chrétiennes répandent, depuis deux 
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fiièclesy ayeo le plus grand snocès, ce double eiijseignement 
dans le monde entier et surtout en France. 

L'orateur, dans ses développements rapides, a montré sao- 
cessivement les Frères renonçant aux douceurs de la vie ; — 
apprenant à Fenfant par l'exemple comme par leurs leçons, 
le devoir et le sacrifice ; — mourant patriotiquement comme 
brancardiers sur les champs de bataille ; — bravant la mort 
dans les épidémies ; — précurseurs de leurs compatriotes sur 
de lointains rivages ; — présentant aux concours des élèves 
le plus souvent vainqueurs ; — conservant à la patrie, aux 
jours de défaillance, des hommes de cœur, en maintenant 
parmi le peuple les grandes inspirations de la foi. 

Après ces mâles paroles, on a prié avec ferveur pendant 
le salut solennel, et le Te Deum a été chanté avec enthou- 
siasme. 

Niort. — Pensionnat des Frères des Ecoles chràiennes» 
— Les exercices du Triduum ont été suivis avec empresse- 
ment par les fidèles. Le jeudi, la chapelle se trouva trop pe- 
tite pour contenir la foule attirée par la cérémonie. Ce jour 
là, M. l'abbé Richard, Archiprêtre de Niort, chanta les vêpres 
et donna le salut. Le panégyrique ftit prononcé par M. l'abbé 
Chabant, aumônier du Garmel. L'orateur avait pris pour texte 
ces paroles : <c Vous garderez la mémoire de ce jour et la 
solennité en sera célébrée en l'honneur de Dieu à travers 
les âges. ]> (Exode, xn, 14.) Son discours très pieux se divi- 
sait en deux points : — 1^ ce que Dieu a fait pour les Frères 
et comment il les a aimés ; — 2^ ce que les Frères font pour 
Dieu. On a remarqué, dans la seconde partie, ce passage plein 
d'onction qui explique la source surnaturelle où les Frères 
puisent la force de leur modeste et pénible apostolat. 

<c Votre vénérable fondateur savait bien que quelques-uns 
d'entre vous devaient être de vrais apôtres, qu'en tous cas, 
ce noble, ce sublime amour de Jésus-Christ serait le plus 
puissant aiguiUon de votre zèle au travail, le plus puissant 
mobile de votre dévouement pour l'enseignement de la jeu- 
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nesae. Par FEucharistiey dont il tous recommandait le cnlte 
et la pratique sartout, il visait cette belle vertu qni ennoblit 
pins qne leur blason lea Lonis de Gonzagne et les Stanislas 
de Kostka. Le cœor pur est toujours le plus capable de dé- 
vouement. Par l'oraison de chaque jour, en m£me temps 
qu'il réclamait le lever matinal, il s'assurait des hommes de 
prière, des hommes qui n'iraient jamais an travail sans avoir 
prié ; et qui, par conséquent, emporteraient au travail, avec 
le trésor des mérites acquis et la garantie de la bénédiction 
divine, un désintéressement puisé dans la pensée et l'espé- 
rance des récompenses étemelles. 

€ Magnifique et édifiant spectacle I Vous vous reposez le 
Boir du labeur et des sueurs de la journée en vous mettant à 
genoux; et, le lendenudn, quand l'ouvrier attend le lever du 
soleil pour se préparer et se rendre au travail, vous, plus vi« 
gilants, vous avez devancé l'aurore, malgré les rigueurs de 
l'hiver. Le service du prochain peut vous réclamer: votre 
prière n'attardera pas votre charité; elle est allée, hâtive 
messagère, chercher au cœur de Dieu les bénédictions de la 
journée. A chacun de vos jours, mes Frères, il faut tant de 
courage, il faut tant de vertu I 

c Mais je me garderai bien de vous plaindre, dignes héritiers 
de l'héritage précieux qui vous fîit légué. Votre Père spiri- 
tuel, en vous fSûsant aimer Jésus-Christ, vous a donné un 
ami. Celui qui ne trompe jamais I En vous conviant au ban- 
quet eucharistique, il vous a assuré le pain qui fait les forts. 
En vous appelant & l'oraison, il vous doime place au foyer où 
le &u de la charité se rallume toujours, où la lumière brille 
d'un éclat étemeL In meditationé mea exardcLScet ignia 
(Ps. zxxvin, 4). — Lucema jpedUms meia verbum tuum 
(Ps. cxviu, 105). » 
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PROVINCE D'AIX 



DIOCÈSE DE MARSEILLE. 

Pensionnât de Marseille. — La commnnantë s'est 
préparée à la fête du 24 juin par une neavaine à laquelle les 
élèves se sont associés avec empressement. Le Triduum fut 
ouvert le 21, de grand matin, par la sainte messe : tous. Frères 
et élèves y assistaient. Pendant ces trois jours il y a eu de 
nombreuses et ferventes communions. Chaque soir, à partir 
de cinq heures, le Saiût Sacrement était exposé. Avant le sa- 
lut, un Père de la Compagnie de Jésus faisait une instruction 
très solide et très édifiante. 

Depuis plusieurs jours, on travaillait avec ardeur à décorer 
la chapelle et les cours de l'établissement. C'est dans l'une de 
ces cours que, le 23 au soir, on se réunit pour préluder, par 
le feu de joie traditionnel, à la fSte du lendemain. M. l'abbé 
Caseneuve, curé de la paroisse, présidait la cérémonie. Dans 
un discours remarquable sur les réjouissances chrétiennes par- 
ticulières à la veille de la nativité du saint précurseur de 
Jésus-Christ, il fit ressortir l'heureuse coïncidence de la filte 
de ce grand saint avec la solennité du deuxième Centenaire de 
la fondation de l'Institut des Frères des Ecoles chrétiennes. 
M. le curé procéda ensuite, selon le rit ordinaire, à la béné- 
diction du feu, et aussitôt les flammes illuminèrent la cour de 
leurs vives clartés, accompagnées des détonnations des bombes 
et des pétards. Quand les lueurs des flammes s'afiaiblirent, des 
feux de Bengale projetèrent sur la foule joyeuse leurs vives 
et rapides reflets. Ce fut le signal d'un brillant feu d'artifice 
terminé par un magnifique bouquet que la musique des élèves 
salua de ses plus éclatantes fanfares. 
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Le lendemain, dès la première henre du jour, tout rétablis- 
sement a pris nn air de ftte, La cour d'honneur est ornée de 
mâts vénitienB aux banderolles flottantes, de nombreux 
oriflammes, de guirlandes aux couleurs variëes, de plusieurs 
cartouches portant des ëcussons parmi lesquels on distingue 
celui de la famille du Vénérable de la Salle, 

La chapelle richement décorée offre un coup d'œil splen- 
dide. A sept heures, le B. Père dom Gnuthey, abbé mitre des 
Bénédictins, célèbre la première messe, où une communion 
générale atteste Tesprit de foi et de piété qui domine tout dans 
ce joyeux anniyersaire. 

Mgr Taurin, évoque missionnaire des Gallas, devait chan- 
ter la grand'messe ; une indisposition subite Ten ayant em- 
pêché, ce fut M. Tabbé Louche, docteur en théologie, premier 
aumônier du pensionnat, qui officia. Les élèves, avec le con- 
cours d'un excellent orchestre, ont exécuté d'une manière re- 
marquable la messe de Weber. Une foule nombreuse et re- 
cueillie remplissait la chapelle. 

Mgr Robert, évèque de Marseille, que d'importantes affaires 
avaient retenu le matin, est arrivé à onze heures au pen- 
sionnat, pour y passer le reste de la journée. 

Après les vêpres, M. l'abBé Oaseneuve prononça le pané- 
gyrique du Vénérable de la Salle. Prenant pour texte ces 
mots de l'Evangile : € Il y eut un homme envoyé de Dieu, 
dont le nom était Jean, :b l'orateur a montré le rapport qui 
existe entre le précurseur de Jésus-Christ, qui préparait les 
Juifs à entendre la parole du Sauveur, et le Vénérable de la 
Salle, fondateur d'une œuvre destinée à préparer le cœur des 
enfants à recevoir avec firuit l'enseignement de l'Evangile. 
Il a rappelé le zèle que l'Eglise a déployé en tout temps 
pour l'instruction du peuple; il a fait ressortir la sagesse du 
programme et de la méthode d'étude du Vénérable, ainsi que 
l'héroïque dévouement avec lequel il a tout sacrifié pour 
fonder les Ecoles chrétiennes. 

Sous l'impression de cet éloquent panégyrique, le nom- 
breux auditoire a prié avec ferveur pendant le salut solennel 
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donné par Mgr Robert, et le chant du Te Deum a terminé les 
cérémonies religieuses. 

Le reste de la soirée a été rempli par on magnifique concert 
donné ayec le bienveillant concours de plusieurs anciens élè- 
ves de la maison : aujourd'hui, artistes distingués, ils s'esti- 
maient heureux de trouver l'occasion de témoigner, aux guides 
de leur enfance, leur afiection et leur dévouement Les élèves 
du pensionnat ont exécuté, avec beaucoup d'ensemble et d'en- 
train plusieurs chœurs et la Cantate au Vénérable de la Salle. 

Un élève de la première classe a lu la pièce de vers sui- 
vante, qui a produit le plus heureux effet à l'audition : elle 
nous parait digne d'être conservée. 

AU VÉNÉRABLE DE LA SALLE. 



Qaand on raillait la vie et ta noire soutane» 
Quand l'on te poursuivait de quolibets moqueurs. 
Lorsque, sur ton passage, une foule profane 
En face, te jetait la boue au lieu de fleurs; 
Quand devant toi grondaient Tijqjure et le tumulte. 
Quand ceux mêmes à qui tu découvrais le ciel, 
Aux sarcasmes du monde lyoutaient leur insulte, 
La Salle, pensais-tu devenir immortel P 

Pensais-tu qu*entouré de gloire. 
Tu serais grand dans l'avenir. 
Et que les décrets de l'histoire 
Viendraient, consacrant ta mémoire, 
Après deux siècles la béoir 7 
Ah 1 d'une ambition plus belle 
Ton cœur, la Salle, était épris. 
Tu savais ton âme immortelle 
Mais tu croyais ton nom sans prix I 

Insensible aux faveurs du monde, 
Poursuivant ton œuvre féconde, 
Tu ne craignais que les honneurs; 
Ignorant la gloire future. 
Tu cherchais une vie obscure 
£t toute pleine de labeurs ! 

Et pour atteindre alors ce double but, la Salle, 
On te voit t'affranchir des trésors et des biens; 
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Chaque jour ta vertu TaUlamment se signale^ 
Chaque Jour ta douceur gagne à Dieu des chrétiens t 
Pour parler aux enfants, pour guider leur jeunesse, 
Toi*mème tu te fiûs au milieu d'eux petit ; 
Ta noble piété sur eux veille sans cesse. 
Ta parole les touche et ton cœur les nourrit I 

Afin que le Seigneur bénisse 

De tes travaux le fruit naissant. 

Têtu d'un douloureux cilice 

Tu fois au Ciel le sacrifice 

D un corps que tu couvres de sang I 

Ton œuvre croit : priant encore 

Tu t'immoles au dur travail, 

Et plus nombreux, k chaque aurore. 

Sont les agneaux dans ton bercail I 

Bientôt cette fkmUle immense 
D'une précieuse semence 
Ira féconder l'univers ; 
Et partout répandant sa sève 
Ta doctrine sera le glaive 
Qui fera trembler les enfers. 

Hais toujours ignoré quoique sublime apôtre, 
Humble comme un héros, souffrant comme un martyr, 
Tu souhaitas l'épreuve et n'acceptas rien autre : 
L'épreuve te suivit jusqu'au dernier soupir t 
Tu mourus en vidant la coupe d'amertume ; 
Mais aussitôt qu'en toi l'homme se fut éteint, . 
On put s'apercevoir que ta gloire posthume, 
Aux fastes des chrétiens ajouterait un saint. 

grand la Salle, sur ta pierre, 
Deux siècles ont déjà passé ; 
Tes fils que nourrit la prière. 
Malgré l'enfer, dans ta carrière. 
Marchent toujours d'un pas pressé ; 
Et ton nom s'élève sans cesse 
Au-dessus des noms immortels, 
Et l'espoir de notre jeunesse • 
Est de te voir sur les autels. 

J'entends les peuples qui f acclament 
Et les enfants qui te proclament 
Un père des plus bienfaisants ; 
Partout ce sont des chants de fête. 
Et, devant ton image, on jette 
Les fleurs, en attendmt l'encens. 

11 
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Ta le mérites bien ce tonchant témoignage. 
toi, dont le saint zèle a fait tant de héros I 
L'on ne pourra jamais assez te rendre hommage, 
L'on ne pourra Jamais trop bénir tes travaux 1 
Faut-il redire ici le bien que la jeunesse 
Retire chaque jour de ton noble Institut; 
L'étude qui^ par toi, chez le peuple progresse 
Du progrés le plus vrai, puisqu'il mène au salut ? 

Je vois ces amis du jeune âge, 
Ces Frères qu'inspire ton cœur, 
Se faire un brillant apanage 
De dévoûment et de courage 
Et de science et de douceur ; 
Je les vois partout entreprendre 
De propager rinstruction, 
Et partout largement répandre 
Les fruits de l'éducation. 

Je vois sur les champs de bataille, 
Sous les foudres de la mitraille. 
De vaillants Frères empressés ; 
Partout ils calment les souffrances, 
Ouvrent du ciel les espérances, 
Soit aux mourants, soit aux blessés. 

Sur ton cher Institut, saint Fondateur, tu veilles; 
Tu le maintiens toujours plem d'ardeur, plein de foi. 
La Salle, tes enfants, surtout'ceuz de Marseille, 
Ont un amour Jaloux d'être digne de toi I 
Oui, nous jurons ici de t'aimcr comme un père. 
Ce nom est bien le tien, notre cœur nous l'a dit ; 
Puis nous t'en donnerons un autre. Je Tespère, 
Pour te faire aussi grand que tu te ils petit. 

Cette pièce de verB, qui révèle chez le jeane poëte les plus 
heureuses dispositions, lui a valu, de la part de tout l'auditoire^ 
de chaleureuses félicitations. 

A la fin du concert le portrait du Vénérable, jusqu'alors 
voilé par une tenture, apparut tout à coup, dans un cadre ma- 
gnifique, élégamment orné 

De fleurs, en attendant l'encens. 

Plusieurs salves d'applaudissements saluèrent cette image 
vénérée, et chacun en se retirant, emporta l'espoir d'être 
bientôt autorisé par l'Eglise à rendre un culte public à 
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li qui c ^ 'est fiât si petit p pour gagner les ftmes à Jësna* 
Christ. 



CoHMUKAunf Di LA. BUS PuGST. — La Ate da II* oente-'* 
naire a été oélébrée avec beaucoup de piété par les Frères et 
leurs élèves. Le jeudi 24, on a chanté une messe solennelle 
et beaucoup d'enfants se sont approchés de la sainte Table. Le 
soir, il 7 a eu vêpresy sermon et salut. Le Saint Sacrement est 
resté exposé jusqu'à dix heures du soir. Les deux jours sui- 
vants, il 7 a eu aussi exposition et adoration. C'est le diman- 
che 27, que la f%te eut le plus d'éclat. Les jeunes gens pas- 
sèrent la nuit à décorer la chapelle de bannières, d'écussons^ 
de guirlandes préparées à l'avance : l'autel avait été doré 
pour cette solennité. Les communions ont été nombreuses. 
Le soir, un public S7mpathique se pressait dans la salie de 
représentation pour assister à une séance littéraire qui s'est 
ouverte par l'éloge du Vénérable. Par une heureuse coïnci- 
dence, qui donna encore plus d'animation à la fête, on célé- 
brait ce jour-là les noces d'argent du digne aumônier de la 
communauté, affilié à l'Listitut. 

CoMMUNAunt Di Pbéssntinss. — Dès le 1** dimanche 
de juin, ce qui se passa à la réunion mensuelle de l'Œuvre 
du Vénérable de la Salle, annonçait avec quelle ferveur on 
devait célébrer les fêtes du II* Centenaire. 

Au lever du rideau, le portrait du Vénérable apparut au 
milieu de la scène, entouré de lumières et de fleurs. M. le 
Président, dans un discours remarquable, fit l'historique de 
l'Listitut en insistant sur les services qu'il a rendus et qu'il 
rend encore chaque jour à la société. Cet éloge mérité de 
l'Œuvre des Écoles chrétiennes fut accueilli par de chaleureux 
applaudissements. Il en fut de même pour une ode, en langue 
provençale, à la louange du Vénérable. Un jeune élève, dana 
une gracieuse causerie, vint ensuite, au nom de ses petits ca- 
marades, pa7er un tribut d'hommage à celui qu'on a si bien 
nommé le véritable ami de l'enfance. Enfin un chœur d'élèves, 
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groupés autour du portrait dn Vénérable, entonna la cantate 
composée à Poccafiion de l'hiauguration du monument de 
Bouen. Avant de se séparer, on se donna rendez-yous au pied 
de Tautel, pour le jour de la f&te du II* Centenaire. 

Dans la communauté, la neuvaine préparatoire se fit avec 
beaucoup de piété : chaque jour quelques-uns des Frères s'ap- 
prochaient de la sainte Table. La décoration de la chapelle se 
poursuivait avec autant de zèle que de goût. Des guirlandes 
de fleurs couraient le long des murs en gracieux dessins et 
encadraient, au fond, le portrait du yénérable placé contrôla 
tribune. D'élégants cartouches portaient, en lettres blanches 
8ar fond bleu, toutes les dates mémorables de la vie du Fonda- 
teur et de l'histoire de l'Institut Une magnifique exposition, 
prêtée par un ami de la maison, décorait l'autel tout envi- 
ronné d'arbustes, de fleurs et de( riches candélabres. 

Pendantle Triduuniy le Saint Sacrement aété exposé chaque 
8oir à cinq heures un quart. La communauté faisait Tadora*- 
tion jusqu'à six heures. On chantait alors les compiles et il 7 
avait ensuite sermon et bénédiction. Le premier soir M. l'abbé 
Andreu, aumônier des Frères, parla de l'excellence de la vie 
religieuse; le second soir^ M. l'abbé Beleau, vicaire de la 
paroisse, a traité la question de l'enseignement chrétien. 
H. l'abbé Solarj a clos le Triduum par un panégyrique du 
Yénérable de la Salle. 

Le jour de la fête, à six heures et demie, M. le curé de la 
paroisse a célébré, devant le Saint Sacrement exposé, la messe 
de communauté, à laquelle assistaient les membres de l'Œu- 
vre de la jeunesse, les premières classes de l'Ecole, et un assez 
grand nombre de huques et de dames, membres de l'Œuvre 
du Vénérable de la Salle. Des chants pieux ont été exécutés 
par des artistes distingués, et les communions ont été nom- 
breuses. Après la messe, M. le curé a donné la bénédiction 
du Saint Sacrement, et le chant du Te Deum a terminé la oé- 
lémonie. Le soir, la communauté devait assister aux offices 
solennels célébrés dans la chapelle du Pensionnat. 
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TonteB les antres commmiantës de Marseille et de la ban- 
lieue ont montré le plus louable empressement pour se con- 
former, ayec fervenry anx pieuses prescriptions du très honoré 
Supérieur général, relatives à la célébration de la fête du II* 
Centenaire. Partout on a prié aussi pour obtenir de Dieu qu'il 
daigne, dans sa bonté, hâter le jour de la béatification dn 
Vénérable de la Salle. 

Noviciat. — La préparation à la fête du 24 juin, dans cette 
fervente maison, a été marquée d'un caractère particulier 
de solide dévotion. Dès le premier jour du mois, tous les exer^ 
cices ont été offerts à cette intention. Chaque vendredi, le Saint 
Sacrement a été exposé pendant tonte la journée. La nea- 
vaine a été faite, en suivant à la lettre les instructions du 
très honoré Frère L'iide. Pendant le Triduum il 7 a eu ado- 
ration perpétuelle du Saint Sacrement exposé, et instruction 
chaque jour par le B. P. Césaire, capucin, qui a montré ancr 
cessivement le Vénérable de la Salle comme un prodige : 
1* d'amour de Dieu; 2* d'humilité et de mortification; 3* de 
zèle pour le salut des âmes. 

Les communions ont été chaque jour fort nombreuses ainsi 
que les actes de mortification. 

Le 24 juin, la messe de communion fut dite à six heures» 
A neuf heures et demie, il j a eu une grand'messe, exécutée ad- 
mirablement par les grands et les petits novices. La chapelle 
était ornée avec beaucoup de goût. Le soir, les vêpres ont été 
chantées à trois heures. A cinq heures et demie, M. Taumft- 
nier, dans un sermon remarquable, a montré les points de 
ressemblance qm existent entre le Vénérable de la Salle et 
son patron saint Jean-Baptiste. La journée s'est terminée par 
le salut et le Te Deum; mais l'esprit de ferveur s'est soutenu 
pendant toute l'octave célébrée par la prière perpétuelle. 

Ablbs. — Les exercices préparatoires ont en lieu dans la 
chapelle de la communauté des Frères. Le jour du Cente* 
naire, H. l'archiprètre a voulu que la ftte fut célébrée dans 
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l'église primatiale de Saint-Trophime. M. Tarcliiprètre a 
chanté Ini-même la grand^messe : toat le Chapitre de Saint- 
Trophime et le clergé de la ville 7 assistait. La nef était réser- 
vée aux élèves des Frères ; les fidèles se sont empressés de 
témoigner leurs sympathies pour l'Institut en se rendant aux 
offices qui ont eu toute la pompe et l'éclat des fêtes les plus 
solennelles. M. l'archiprêtre a officié aussi aux vêpres et au 
salut. 

BooKES. — Ghrftce au zèle affectueux de M. le curé, si dé- 
Toné à l'Institut, la fête du Cehtenaire a eu tout l'éclat possi- 
ble dans ce village. Une musique étrangère est venue soutenir 
les chants liturgiques. M. le curé, dans un sermon touchant, a 
rappelé les commencements de l'Institut ; il a montré comment 
il avait triomphé des persécutions, grandissant sans cesse au 
milieu des plus terribles difficultés; enfin il a paraphrasé 
ce titre humble et plein de sens : € Frères des Ecoles chré- 
tiennes. D 

La bénédiction solennelle du Saint Sacrement et le chant 
du Te Deum ont clos cette belle journée qui laissera dans la 
paroisse un souvenir ineffaçable. 



DIOCÈSE DE GAP. 
Extrait de la Quinzaine religieuse bu diocîise. 

Jeudi dernier, 24 juin, c'était vraiment une grande et belle 
fête au pensionnat des chers Frères. On célébrait le deuxième 
Centenaire de la fondation de l'Institut par le Vénérable abbé 
de la Salle, et ce jour aussi avait été choisi pour la première 
communion des élèves du pensionnat. La fête a été brillante 
et solennelle ; rien n'j a manqué : musique, chants, et tout 
a été parfisdt de piété, d'entrain, d'admirable exécution. 

Monseigneur, arrivé à Gap, la veille au soir, après troia 
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semaines d'absence, passées à visiter les paroisses dn Brian- 
çonnaisy a roula s'associer à ces joies de famille. Là, il était 
an milieu de cette jeunesse qu'il aime, de ces chers Frères 
qu'il a si bien connus, et dont il a conservé un si précieux 
souvenir. 

Sa Grandeur a parlé. Elle a, dans son beau langage, cap- 
tivé son auditoire. Comme toujours, on écoutait, avec une 
respectueuse attention, cette parole imagée, pleine de chaleur 
et de vie. Monseigneur allait au cœur, puis l'émotion gagnait 
les âmes, et les yeux se remplissaient de larmes. 

Après la messe, Monseigneur a donné le sacrement de la 
Confirmation à ces jeunes et pieux chrétiens, qui venaient de 
s'asseoir pour la première fois au banquet eucharistique. 

Le eoir, vêpres solennelles ; les chants liturgiques, aux- 
quels prennent part les élèves et les maîtres, sont admirable- 
ment dirigés par le sympathique aumônier de l'établissement, 
dont le talent musical n'est un secret pour personne. Puis, 
sermon par M. le vicaire général Bomel. 

Le pieux orateur, ancien élève des chers Frères, se rappelle, 
avec bonheur, les exemples de vertu et les conseils de sa- 
gesse qu'il reçut autrefois de ces maîtres vénérés. Par une 
heureuse inspiration il fait ressortir le triple caractère de la 
fSte de ce jour par le développement du texte de l'Evangile : 
I\iit homo misws à Dec... Me venii in testimonium. Jean- 
Baptiste, envoyé de Dieu, a rendu témoignage à celui dont il 
vient annoncer la venue... H a rendu témoignage jusqu'au 
sang... Un autre Jean-Baptiste, le Vénérable de la Salle, a été 
aussi envoyé de Dieu, homo missus à Deo. Il lui a rendu un 
témoignage éclatant, par la fondation de son admirable Insti- 
tut, aussi fécond en œuvres de zèle et de dévouement, qu'il 
est humble et modeste dans ceux qui les accomplissent. Ils 
rendront, à leur tour, témoignage de leur foi, ces jeunes 
chrétiens qui ont été ce matin nourris du pain de vie. Tout à 
l'heure, en renouvelant, sur les saints Evangiles, les serments 
de leur baptême, ils promettront de rendre témoignage jus* 
qu'à la fin, portant avec une noble fierté et un légitime or- 
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gneil, cette croix ineffaçable que l'onction du St-Chrâme a 
marquée sur leur front par la main du Pontife, 

En un moty splendide fête, délicieuse journée, impérissa - 
blés souvenirs I Gloire à Dieu« Amen. 



DIOCÈSE DE FRÉJUS. 

Toulon. — On s'est préparé à la fête avec beaucoup de 
ferveur. Le jour de saint Jean-Baptiste tous les Frères des 
faubourgs se sont réunis dans la chapelle de la Communauté 
de la place Saint-Jean, pour assister à une grand'messe célé- 
brée par M. le premier vicaire envoyé par M. le curé qui s'est 
trouvé empêché. Après la messe, il y a eu une instruction, et 
ensuite la bénédiction du Saint Sacrement. Un certain 
nombre de membres de l'Union catholique assistiiient à ces 
offices. 



DIOCÈSE DE NICE. 

NiOE. — Outre la neuvaine préparatoire suivie avec piété 
dans la Communauté, les élèves en ont fait une de leur côté, 
et*, le jour de la fête, environ 500 d'entre eux ont conmiunië 
dans la chapelle des Frères. Comme cette chapelle était 
beaucoup trop petite pour recevoir en même temps les nom- 
breux élèves des différentes Écoles de la ville, elles s'y sont 
rendues successivement, pour assister aux messes célébrées 
depuis cinq heures et demie du matin jusqu'à onze heures. 

Monseigneur l'Evêque est venu officier lui-même et il a 
prononcé un discours qui a profondément touché les Maîtres, 
les élèves et un certain nombre de parents qui avaient tenu à 
accompagner leurs enfants. 

Monaco. — Nous extrayons du Journal de MonacOy an 
29 juin 1880, les passages suivants : 

€ C'était, jeudi dernier, jour de grande fête chez les Frèras 
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des Ecoles ohrétieiuies. L'Institat oélëbndt solenneUement le 
deuxième CSentenaire de sa fondation. 

> A Monaco^ comme dans tontes les cités dn monde entier, 
ce glorieux anniversaire a été l'objet de cérémonies pleines 
degrandeur, de pienses manifestations. Depxds le commence- 
ment de la semaine des messes étaient dites, tons les matins, 
dans rétablissement des Frères, en préparation de la solen- 
nité. 

> Monseigneur rEvéque, qui avait voulu témoigner, par 
sa présence, de la profonde estime en laquelle notre jpopula- 
tion tient les humbles et dévoués disciples du Vénérable de 
la Balle, a célébré, jeudi, à sept heures, la Sainte Messe en pré- 
sence de tous les élèves des Écoles et de leurs maîtres. Sa 
Grandeur était, dans l'humble oratoire des Écoles, entourée 
du Clergé de Monaco. 

» Après l'office divin. Monseigneur reçut, dans l'Assodar 
tion du Sacré-Cœur de Jésus, dix nouveaux membres choisis 
dans différentes classes. A cette occasion, notre Premier Pas- 
teur a adressé aux enfimts une touchante allocution sur Jean- 
Baptiste de la Salle et l'Institut des Frères, et sur les devoirs 
que comporte, pour tous, le titre de membre de l'Association 
du Sacré-Cœur. 

> La messe a été chantée par les enfimts des Écoles, sous 
la direction du maître de chapelle de la cathédrale. Signalons 
notamment le Kyrie de Concone, qui a été très bien dit ; plu- 
fif eurs cantiques ont été exécutés avec beaucoup d'ensemble. 

» Le soir, à trois heures, un salut solennel précédé d'une 
nouvelle allocution de Sa Grandeur, a terminé cette fSte, dont 
se souviendront, avec une douce émotion, tous ceux qui en 
ont été témoins. > 



DIOCÈSE D'AJACCIO. 

Ajaocio. — (Généralement dans ce diocèse, la prudence a 
porté les amis des Frères à leur laisser solenniser, d'une ma- 
nière absolument intime, le second Ckmtknaibx. C'est ce qui 
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a été observé à AjaceiOj à Coriij à SartinêSj à Bofdfacioy etc. 
Les exercices ont été suivis par les diverses commmiaatéB 
avec d'autant pins de ferveor qne les difficultés présentes 
empêchaîent de leur donner tout l'éclat désirable. Les Fr&- 
resy d'ailleurs, ont reçu, dans chaque localité, de touchants 
témoignages de la sympathie du clergé régulier et séculier, 
ainsi que des fidèles ; mais il n'y a eu de manifestation ezté* 
rieure de cette bienveillance qu'à Bastia, à Vice et à Oalvi. 

Bastia. — Pendant le Triduum préparatoire on a chanté, 
chaque soir, un salut et le jour de la fête une messe solen- 
nelle a été célébrée dans la chapelle des Frères, par le B. P. 
Emilien, ez-provincial des Capucins et aujourd'hui gardien 
du couvent de Bastia. Les chants ont été exécutés par les 
élèves. Le soir il y a eu salut solennel du Saint Sacrement. 
Le B. Père gardien était assisté de plusieurs autres Pères 
capucins. 

Yico. — Une messe a aussi été chantée par les élèves le 
24 juin. Le B. P. Supérieur des Obla& a bien voulu officier. 

Calvi. — Le respectable curé de cette ville, M. l'abbé Ca^ 
sanova, a voulu que la fête Ait précédée d'un Triduum de sa- 
ints : le jour de la fête, bon nombre de fidèles ont assisté à 
la messe, et, le soir, au salut suivi de la bénédiction du Saint 
Sacrement. 
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DIOCÈSE DE LYON. 

« 

Lton. — PENSIONNAT. — La fête du 24 juin a été pré- 
cédée d^on Triduum pendant lequel le B. P. FajoUat, de la 
compagnie de Jésus, a rappelé avec éloquence l'histoire de 
la fondation des Ecoles chrétiennes, en insistant sur les diffi- 
cultés inouies que le Vénérable de la Salle a dû surmonter. 
C'est le cachet des œuvres de Dieu, de subir les cdhtradic- 
tions. L'orateur a su tirer de cette considération des applica- 
tions pratiques à la portée de son jeune auditoire. Le 24, tous 
les élèves se sont empressés de s'approcher de la sainte table. 

A neuf heures, la grand'messe a été célébrée par M. le curé 
de Saint-Paul. On remarquait parmi les assistants Mgr Pojet, 
chanoine du Saint-Sépulcre, ainsi que plusieurs curés des pa- 
roisses de Lyon. La chorale a exécuté avec entrain la messe 
de Gounod, et, à l'offertoire, la cantate du même auteur, en 
l'honneur du Vénérable. La bénédiction solennelle du Saint 
Sacrement a terminé cette magnifique cérémonie, qui n'a paa 
duré moins de deux heures et demie. 

A midi, un dîner de famille réunissait dans la vaste salle de 
rétablissement, les principaux amis des Frères, parmi lesquels 
on remarquait la plupart de MM. les curéa et les représen- 
tants de tous les ordres religieux de la ville de Lyon. Autour 
de cette table d'honneur, on avait disposé celle des élèves. 
Une copie du monument de Bouen, placée sur une estrade» 
élevée, dominait toute la salle. Quelques discours pleins d'à* 
propos et des chants ont charmé les convives* On a surtout 
applaudi la cantate de M. Vervoitte, dont le refirain chanté 
par 500 élèves, avec accompagnement de fan&re, produisait 
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un efiet grandiose. Une séance dramatique a terminé cette 
belle journée. 

Les élèves ont exécuté, avec beaucoup de succès, Vopéra bi- 
blique de Méhuly Joseph, La foule sympathique, qui remplis- 
sait la salle, n^a pas ménagé aux jeunes acteurs les applau- 
dissements qu'ils méritaient. 

Dans toutes les paroisses où les Frères tiennent des écoles, 
des messes d'actions de grâces ont été célébrées le jour du 
Centenaire. MM. les curés se sont associés avec la plus grande 
bienveillance à la joie spirituelle des disciples du Vénérable 
de la Salle. 

Au noviciat de Caluire, la fête et le TrUuum préparatoire 
ont été célébrés avec une grande solennité. Les instructionB 
ont été faites par un B. P. franciscain. Le 24, il y a eu com- 
munion générale, grand'messe et salut solennel. 

Saint-Etienke. — Extrait de la Semaine réligieuêe da 
diocèse {Annales catholiques) y n° du 3 juillet 1880. 

<i Un Triduum de prières a été célébré, au pensionnat des 
frères, à Saint-Etienne, les 22, 23 et 24 juin, en l'honneur 
du deuxième centenaire de la fondation de l'institut des Frères 
du Vénérable de la Salle. 

Ti> La chapelle était parée avec goût et richesse, de lustres, 
de candélabres, de fleiÉrs et de guirlandes entrelacées, appen- 
dues à la voûte. Cette ornementation était du plus charmant 
effet. 

3> Chaque jour, il y a en grand'messe le matin, et salut so- 
lennel le soir, avec le panégyrique du Vénérable de la Salle. 
Une foule nombreuse a envahi pendant ces trois jours la cha- 
pelle des Frères. 

D Les BB. PP. Gibert, Bousset et Chéras, jésuites, ont suc- 
cessivement prononcé l'éloge du Vénérable Jean-Baptiste de la 
Salle. Leur parole animée, éloquente et toute débordante de 
chaleureuses convictions a été écoutée avec un vif intérêt. Us 
ont peint, à grands traits, d'une saisissante vérité, la phy- 
sionomie du dix-septième siècle, la vie, les travaux et les 
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▼ertoB da Yénërable fondateur ; ils ont redit ce que le oœnr de 
oe grand édncatenr des enfants da peuple renfermait de foi, 
d'abnégation, de zèle et de dévouement ; ils ont rappelé que 
oe courage de l'apostolat et des généreux sacrifices était resté 
de tradition parmi ses disciples. 

> Les cérémonies se sont faites avec plus de solennité le 
24, jeudi. M. l'abbé Chapuis, curé de Saint-Louis, a officié à 
la grand'messe. Les élères du pensionnat ont interprété, d'une 
manière très remarquable, avec accompagnement d'un excel- 
lent orchestre, la messe de Chérubini. 

:b Le soir, M. l'abbé Dolphin, pro-vicaire-général archiprétre 
de Notre-Dame, a donné la bénédiction. Une illumination du 
plus éclatant effet remplissait la chapelle de lumière, pendant 
qu'un cœur d'élèves exécutait, avec autant d'ensemble et de 
précision que de distinction et de charme, des morceaux de 
musique religieuse. 

> A la nuit avait lieu, dans l'intérieur des cours, une fée- 
rique illumination produite par trois cents lanternes véni- 
tiennes, des flammes de Bengale, des transparents, au nombre 
de dix-neuf, composés avec art et très heureusement éclairés, 
des feux d'artifice, pendant que Vlfarmonie du pensionnat 
Saini-Louis exécutait avec entrain quelques-uns des mor- 
ceaux les plos gais de son répertoire. 

» Un transparent mesurant plus de trois mètres de hau- 
teur, représentait le monument et la statue érigés, à Rouen, 
au Vénérable de la Salle. Il portait, au centre, cette inscrip- 
tion : Le pensionnat Saint-Louisj 1880, au Vénérable de la 
Salle. 

» Une j)en8ée unique avait inspiré les jeunes artistes qui 
s'étaient chargés de la composition et de la confection des dix- 
huit autres transparents, et avait fait de l'ensemble une œuvre 
yivante et originale, reproduisant, en dix-huit tableaux, des 
souvenirs pieux, les emblèmes de Marie, du Sacré-Cœur, de 
l'£ucharistie, du saint Père, etc. :» 

Nous ajouterons à ce récit de la fête du 24 juin, quelques 
détails qui attebtent avec quelle ferveur on s'était préparé à 
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eette solannitë. Pendant le Triiuum^ le saint Sacrement ert 
resté exposé tonte la jonmée. Les élèves des différentes 
classes. du Pensionnat venaient l'adorer à tour de rôle. 

Le 22 juin, M. Tabbé Patomllard, curé de Saint-Bochi a 
chanté la grand'messe et le soir, apr&s le salut solennel, la 
statue du Sacré-Cœur a été érigée dans la grande cour de ré- 
créations. 

Le mercredi 23, il y a eu messe en musique et saint so- 
lennel. Les neft latérales de la chapelle étaient toujours rem- 
plies par une nombreuse assistance. Le 24, c'est à peine si la 
chapelle pouvait contenir la foule des amis des Frères et de 
leurs anciens élèves. Un clergé nombreux occupait les stalles 
du chœur. 

Le matin, de bonne heure, la messe de communion avait 
offert un spectacle touchant. Une centaine d'élèves du cours 
des mineurs et des premières classes s'approchèrent pieuse- 
ment de la sainte Table, ainsi que presque tous les élèves de 
l'Ecole des Mines qui logent au Pensionnat. 

BoANiOB. — Dès six heures du matin, le jour de la fête du 
II* Centenaire, beaucoup de fidèles assistaient à la messe où. 
se fit la communion générale : la tenue des élèves était on ne 
peut plus édifiante. Dans la vaste église Saiut-Étienne, rem- 
plie comme aux jours des plus grandes fêtes, il y a eu, à dix 
heures, la messe solennelle à laquelle assistaient un grand 
nombre de prêtres. Les chants en faux bourdon ont été exécu- 
tés par les élèves de l'École supérieure. Les Frères du Co- 
teau, de Yillemontais, de Saint-Denis étaient venus se join- 
dre à la communauté de Boanne pour fêter le Centenaire. 

Le soir, il y a eu salut solennel. M. l'aumônier du Cercle 
a exposé, dans un sermon éloquent, les vertus du Vénérable 
fondateur de l'Institut des Frères, et le bien que ses disciples 
ne cessent de faire dans l'Eglise. Les élèves de l'École supé- 
rieure, chargés du chant, ont exécuté avec talent six morceaux 
des grands maîtres. Les membres du Tribunal civil, les jeunes 
gens du Cercle catholique, du Cercle Sainte-Cécile, du Cerde 
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da Coteaui lea anoiens élèves avec leurs parents, et des per- 
sonnes de tout rang se pressaient dans l'église doyenne trop 
petite. 

Pendant tonte la jonmée, les élèyes et beaucoup de fidèles 
sont venus prier dans la ohiq>elIe des Frères, pour gagner 
rindnlgenoe plénière accordée à ceux qui faisaient cette 
visite. 

Un repas a été offert aux principaux protecteurs et amis 
de l'Institut : on y remarquait MM. les curés, les aumôniers 
et les vicaires ; M. le Président du tribunal et M. Mercier, 
juge ; M. Jacques, président du Comité catholique ; M. Jean- 
■6K, membre du comité de l'Œuvre du Vénérable de la Salle ; 
M. Déchelette, etc. 

MoKTBBiSBON, — D'après Tautorisation accordée avec 
beaucoup de bienveillance par S. Em. le cardinal, le Saint 
Sacrement a été exposé, chaque jour du TrUnum^ pendant la 
sainte messe. Le soir, il y avait salut solennel. Le jour de la 
ftte, la diapelle était très élégamment ornée. H y a eu com- 
munion générale à la messe et exposition du Saint Sacrement. 
A six heures du soir, le sermon a été prêché par M. le Direc- 
teur du* petit Séminaire. M. Tabbé Clerc a officié au salut 
solennel, suivi du chant du Te Dewn. Le même jour, à huit 
keures du matin, M. le curé de SaintrPierre a célébré lui- 
mime la grand'messe, chantée par les enfants de Texternat* 
Le soir, à huit heures, on chanta les vêpres suivies du salut 

r 

BiVE-DX-GiXB. — Le Saint Sacrement est resté exposé 
toute la journée pendant le Triduum : de pieux fidèles de la 
ville se sont joints aux Frères pour l'adorer sans cesse. 

Pendant ces trois jours, il y a eu, matin et soir, instruction 
par le B. P. Jean-Louis, de l'ordre séraphique de la maison 
de Saint-Etienne. 

Le jour 'de la fête, la messe de communion fut dite par le 
&• Père. A la grand'inesse, célébrée par M. l'abbé Prot, au- 
mânier de la Communauté, on remarquait, parmi les fidèles. 
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on bon nombre de membres dn Comité de l'Œavre dn YéDë-* 
rable de la Salle, et à leur tète M. Petin. Le soir, c'est M. l'abbé 
Bonnefond, premier vicaire de la paroisse, qui a officié aux 
yêpres, assisté de M. l'abbé Prot et da B. P. Jean-Louis. 
Les fidèles se pressaient dans la chapelle et dans la salle des 
exercices qoi y est contiguë. Après one dernière et touchante 
aUocution du B. Père, la fête s'est terminée par le salut so* 
lennel. 



DIOCÈSE DE LANGEES. 

Langbes. — Les exercices du Triduum ont été suivis avec 
beaucoup de ferveur dans la chapelle des Frères, trop petite 
malheureusement pour s'ouvrir au public : quelques privilé- 
giés pouvaient seuls j être admis. Nous trouvons dans un 
journal de la ville (La Haute^MameJ la description suivante* 
de l'ornementation de ce modeste sanctuaire : € La chapelle 
de l'établissement avait été gracieusement ornée de couronnes, 
de festons, de guirlandes, disposés avec un goût parfait. An- 
dessus de l'autel se dressaient trois écussons. Le premier re- 
présentait le sceau de l'Ordre : une étoile d! argent sur champ 
â!azur avec la devise : InetAtuJti Fratrum acholarum christiano- 
rum. — Siffnum fidei; le second, les armes pontificales; le 
troisième portait le nom, les titres et la date de la mort du 
Vénérable abbé de la Salle. Des cartels disposés sur les murs, 
tout autour de la chapelle, rappelaient les noms des onze su-^ 
périeurs qui, depuis la fondation de l'Listitut, l'ont gouverné 
avec tant de sagesse, et ont contribué si heureusement à sa 
prospérité actuelle. » 

Le 24, la fête a été célébrée dans l'Eglise paroissiale de 
Saint-Martin. M. le curé et MM. les vicaires ont montré le 
plus grand zèle pour donner à cette solennité tout l'éclat pos- 
sible. L'Eglise était parfaitement décorée. A neuf heures, il y a 
eu messe solennelle, à laquelle assistaient un grand nombre de 
fidèles. Les vêpres ont été Chantées à deux heures, et à sept hen- 
res et demie les complies suivies duPanégyrique du Vénérable 
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de la Salle, par le B. P. Bajonnei dQmînicain, qui a enthoa- 
Biasmé son nombreux auditoire : l'église était complètement 
remplie d'une foule pressée et sympathique. Une quête très 
fructueuse a été faite pour les objets classiques à fournir aux 
en&nts qui fréquentent les Écoles des Frères. Le clergé était 
représenté par 35 à 40 prêtres de la ville : l'heure tardive de 
la cérémonie ne permettait pas aux prêtres des ptfroisses voi- 
sines d'y assister. 

Après le sermoui dans cette vaste église splendidement il- 
luminée, un salut solennel et la bénédiction du Saint Sacre- 
ment ont terminé cette fête où l'on a vu éclater^ d'une ma- 
nière touchante, les sympathies du clergé et de la population 
pour l'Institut des Frères des Écoles chrétiennes. 

Saikt-Dizieb-Giont. — Les deux communautés de Frères, 
qui dirigent dans cette ville trois écoles et un pensionnat, ont 
célébré avec pompe, grâce au concours du clergé et des 
fidèles, la fête du IP Centenaire. Dès la veille, les cloches 
de la paroisse de Gigny annonçaient la solennité. Le 24, de 
grand matin, une première messe était célébrée dans l'église 
et soixante enfants du quartier y recevaient la sainte commu- 
nion. 

La réunion générale des écoles des trois quartiers de la 
ville a eu lieu dans l'église Notre-Dame, où l'on a célébré une 
messe sojennelle. L'officiant était M. l'aumônier des Dames 
de l'Assomption ; environ trente prêtres occupaient les stalles. 
Les chants ont été exécutés par les élèves. Le grand orgue 
était tenu par l'habile organiste de la paroisse, M. Girout. 

Monsieur le deyen, après avoir retracé en termes éloquents 
les principaux traits de la vie du Vénérable, a adressé à la 
nombreuse assistance, en faveur de l'Œuvre des petits novi- 
ciats, un chaleureux appel qui a été entendu. La quête fiûte par 
noiadame Bourdon-Delaunay, a manifesté les sympathies de 
tous pour l'Listitut : les ^ifants les plus pauvres s'empres- 
saient de déposer dans la bourse l'humble offirande que leur 
avaient remise leurs parents, et cette obole se mêlait aux dons* 

12^ 
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des riches industriels, et des dames générenses qui savent faire 
un si noble usage de la fortune que Dieu leur a accordée. 

Le soir, après le chant solennel des complies, le B. P. 
Hannus, de la Compagnie de Jésus, a fait un magnifique 
éloge de l'Institut, en montrant les rapports qui existent entre 
la vie de saint Jean-Baptiste et la mission des Frères des 
Écoles chrétiennes. 

C'est sous l'impression de cette parole éloquente que l'as- 
sistance, si nombreuse et si sympathique, a chanté, avec enthou- 
siasme, le Te Deum^ après le salut solennel terminé par la bé- 
nédiction du Saint Sacrement. 

Au sortir de l'église, les applaudissements de la foble ont 
retenti devant la maison de M. le curé, ornée de guirlandes et 
illuminée. On admirait aussi la façade du pensionnat décorée 
avec beaucoup de goût, toute étincelante de lumières, ainsi 
que la cour d'entrée où, dominant des gradins garnis de fleurs, 
resplendissait l'image vénérée du Fondateur de l'Institut, ins- 
truisant les enfants. 

JoiKViLLE. — Avec le concours des fidèles qui s'étaient 
empressés de prêter leurs plus belles plantes, MM. les vicaires 
avaient orné parfaitement l'église. La fête du 24 fîit annoncée 
la veille par la brillante sonnerie des dix cloches de la paroisse. 

La première messe a été célébrée dans la chapelle des 
Frères, qui se sont approchés de la sainte Table avec plusieurs 
de leurs élèves. 

A 10 heures, la messe solennelle a été chantée à l'église, 
par M. le dojen : deux anciens élèves des Frères l'assistaient 
comme diacre et sous-diacre. Vingt-cinq prêtres étaient venus 
s'associer à cette fête. Le panégyrique a été prononcé par 
M. l'abbé Beuaut, curé de Blécourt, dont on connaît l'élo- 
quence vraiment apostolique. Après la messe, on a chanté le 
Te Deum et le salut solennel avec bénédiction du Saint Sa- 
crement. Les habitants de Joinville étaient venus en grand 
nombre témoigner, par leur présence, leur constante sympathie 
pour les Frères des Écoles chrétiennes. 
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DIOCÈSE DE DIJON. 

Dijon. — Extrait de la Chronique religieuse du diooèse : 

€ Mgr TEvéque voalut présider en personne la plupart des 
exercices. Le clergé des différentes paroisses de la ville s'j 
est rendu arec empressement, et l'enceinte de la cathédrale 
s'est trouvée trop étroite pour contenir la multitude des fidèles 
accourus à cette solennité. Le dernier soir en particulier, on 
évalue à plus de 4000 personnes la foule qui remplissait l'é- 
glise, tandis que près d'un millier encore, n'ajant pu trouver 
de place, stationnaient aux portes de l'édifice. 

> n y avait, sans doute, l'attrait de la parole dn B. Père 
Maumus, des Frères Prêcheurs du couvent de Dijon. 

^ Mais le sens principal de l'imposante manifestation du 
Triduum est facile à dégager. Ceux qui remplissaient les nefs 
de la cathédrale appartenaient à toutes les conditions, et un 
grand nombre, aux classes ouvrières. On venait donc témoi- 
gner hautement son attachement et sa reconnaissance pour ces 
dévoués instituteurs qui font tant de bien à la jeunesse chré- 
tienne ; on venait leur rendre hommage, dans la personne de 
leur vénérable Fondateur; on venait prier Dieu de garder 
aux générations actuelles et futures des maîtres capables et 
qui ne se contentent pas d'instruire, mais en même temps veu- 
lent et savent élever les enfants. > 

BsAUNB. — Le Triduum commencé le 22, a été aussi 
pieux que solennel. Un missionnaire des Chartreux de Ljon, 
le Père Julien, a prêché tous les jours. Il y a eu aussi messe 
chantée chaque jour, avec instruction après l'Evangile ; et le 
soir, après les compiles, à sept heures un quart, grand sermon 
suivi du salut du Saint Sacrement La vaste église de Notre- 
Dame, où se faisaient les exercices, selon la volonté de M. le 
curé, avait été magnifiquement décorée : elle était presque 
remplie, les deux premiers jours ; le 24, la foule s'y pressait 
comme aux solennités de Pftques. Les chants étaient exécutés 
par d'excellents artistes, la plupart auciens élèves des Frères. 
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La fanfare a joué aussi plusieurs morceaux. L'esprit depiété, 
la foi vive de la population, son attachement aux Frères, son 
dévouement aux écoles chrétiennes, se sont manifestés dans 
ces circonstances d'une manière éclatante. 

SBifiJR. — Les exercices ont eu lieu dans la chapelle des 
Frères. Dès le deuxième jour du Triduumy elle s'est trouvée 
trop petite pour recevoir les fidèles qui se rendaient avec em- 
pressement aux offices. Les instructions étaient faites par un 
Père Dominicain dont la parole a été fort goûtée. Tous les 
élèves ont fait la sainte communion de la manière la plus 
édifiante. La cour était, comme pour la Fête-Dieu, décorée 
avec beaucoup d'élégance. Un superbe reposoir s'élevait jus- 
qu'au premier étage, et offrait à tous les regards la statue du 
Vénérable. Les fenêtres de rétablissement étaient ornées de 
fleurs et d'oriflammes ; des inscriptions en très gros carac- 
tères rappelaient le motif et l'esprit de la fête. Le soir, le 
prédicateur s'est surpassé dans son dernier sermon : les meil- 
leures familles de Semur se pressaient dans la chapelle des 
Frères pour l'entendre. Après le salut solennel, il y a eu 
grande illumination : l'aspect de la cour était splendide. 



DIOCÈSE DE GRENOBLE. 

Grenoble. — Des circonstances locales ont fait juger que 
la prudence conseillait de célébrer dans l'intimité les fêtes du 
Oentenaire. Au pensionnat, les offices du Triduum ont eu 
réclat des plus grandes solennités. Le jour de saint Jean- 
Baptiste, la fSte a été magnifique. A la messe, célébrée avec 
la plus grande pompe, une touchante instruction fut adressée 
aux élèves, et il y eut communion générale. 

Le soir, on a chanté les vêpres solennelles, suivies du pané- 
gyrique du Vénérable et du salut avec bénédiction du Saint 
Sacrement. 
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Pour les autres commimaiités, les Frères ont suivi avec z&e 
les exercices de la neuvaine préparatoire et du Triduvmy dans 
randenne chapelle de Notre-Dame de la Salette. Ce modeste 
sanctuaire était rempli chaque soir de pieux fidèles qui ve- 
naient recevoir la bénédiction du Saint Sacrement. Le 24, les 
exercices du matin se sont faits comme aux jours des grandes 
fêtes. Le soir, après le chant des vêpres, un B. P. Jésuite 
a prononcé le panégyrique du Vénérable, en présence d'un 
public assez nombreux, et la cérémonie s'est terminée par un 
salut solennel. 



DIOCÈSE DE SAINT-CLAUDE. 

Lons-le-Saulnieb. — Les offices ont été célébrés avec un 
grand ëclat et un immense concours de fidèles, dans l'église 
paroissiale des Cordeliers, ornée d'oriflammes et de bande- 
roUes. La façade même était décorée de tentures qui enca- 
draient les armes du Vénérable et plusieurs inscriptions tirées 
de sa vie ou du saint Evangile. 

(yhaque jour du Triduunij il j a eu, le soir, salut en musique^ 
précédé du sermon. Le R. P. Plantaz, recteur de la Maison 
de la Compagnie de Jésus, a exalté les vertus du Vénérable, 
et il a fait entrevoir, dans un avenir prochain, le jour où il 
sera permis de lui rendre les honneurs du culte. 

Le second jour, M. l'abbé Bondon, aumônier de l'hospice, 
a montré quelles vertus exigeait la vie du Frère des Ecoles 
chrétiennes. 

Enfin, M. l'abbé Chère, chanoine honoraire et directeur 
au séminaire, a expliqué comment le Vénérable avait été 
suscité de Dieu pour évangéliser les enfants du peuple ; il a 
fait ressortir l'utilité de son œuvre et sa fécondité. 

Ces exercices du Triduum offraient un aspect ravissant. 
L'église était inondée de clarté. Deux lignes de lustres et 
deux lignes d'appliques allaient converger vers le sanctuaire 
et l'autel tout resplendissant du feu de mille lumières. Plus 
de cent oriflammes ou banderolles, éclairées par cette splen- 
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dide illumination, flottaient au-dessus d'une foule de plus de 
trois mille personnes. 

L'empressement n'a pas été moins grand pour venir assister 
à la messe pontificale, célébrée le jour de la fête, par Mon- 
seigneur l'évêque de Saint-Claude. Les élèves, aidés de 
quelques artistes, ont exécuté avec beaucoup d'ensemble et de 
justesse la belle messe de Papii^ 

Un banquet de quarante couverts, présidé par Monsei- 
gneur, a été donné dans la grande salle do l'établissement 
des Frères, décorée avec goût : la statue du Vénérable était 
placée sur une haute estrade richement ornée. Le long des 
murs, des inscriptions rappelaient les principales circonstances 
de la vie du Vénérable et les dates les plus mémorables de 
l'histoire de l'Listitut. MM. les vicaires généraux, MM. les 
curés et leurs vicaires, et d'autres membres du clergé, en tout 
vingt-cinq ecclésiastiques et douze Frères, étaient assis à cette 
table où trois laïques seulement furent admis. M. le Maire et 
l'un de ses prédécesseurs, qui a contribué à la construction 
de la maison des Frères, étaient assis l'un à la droite, l'autre 
à la gauche de Monseigneur. Il j avait de plus un membre de 
la famille de l'un des plus géûéreux bienfaiteurs de l'établis- 
sement. 
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DIOCÈSE DE CAMBRAI. 

Cahbbài. — Yoioi en quels termes VEmancipateur^ 
journal catholique de la ville, a rendu compte de la so- 
lennité da II* Centenaire, dans son numéro du dimanche, 
27 juin. 

€ Jeudi, ainsi que nous Pavions annoncé, a été célébrée, à 
Cambrai, dans l'établissement de la me Saint-Jean, la fête du 
200" anniversaire de la fondation de l'Institut des Frères des 
Ecoles chrétiennes par le Vénérable de la Salle. 

Le Saint Sacrement est resté exposé toute la journée. 

A huit heures. Son Eminence le cardinal-archevêque, qui 
porte à € ses chers Frères » une affection toute spéciale, a cé- 
lébré la sainte messe. Tous les Frères, la plupart des élèves 
et des jeunes gens des diverses réunions, se sont approchés 
de la sainte Table. 

A dix heures, grand'messe solennelle. M. le chanoine 
Bouchart, doyen de Saint-Qérj, officiait. Les chants ont été 
magnifiquement exécutés par les élèves des Frères. 

A cinq heures, vêpres, salut, sermon par Sa Qrandeur 
Mgr Monnier, évêque de Lydda. 

Sa Grandeur, dans un discours plein de cœur et d'élo* 
quence, a montré les c origines > et les c avantages > de 
rinstitut des Frères, rappelant toutes les vertus du fondateur 
et tout le dévouement de ceux qui marchent aujourd'hui â 
noblement sur ses traces. 

A huit heures, soirée récréative. Salle comble, quinase cents 
personnes. On sait qu'en prévision de la foule, les dames 
n'avaient pu être admises. 
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Sur ces quinze cents hommes, il faut compter an moins 
mille anciens élèves des Frères. 

Les membres de la <c Réunion des Jeuties gens » nous ont 
délicieusement divertis. 

A l'issue de la séance, M. Pierre Lebrun, a lu une pièce 
de vers de sa composition qui a été fort goûtée et vivement 
applaudie. 

Notre ami nous permettra de citer trois de ses meilleures 
strophes : 

France de saint Lonis, qae tu dois être fière 
D'avoir donné le jour à oet homme de bien^ 
Dont les fils valeureux vont à toute frontière 
Porter le nom Français avec le nom chrétien. 

Non^ je ne puis penser que ces titres de gloire 
Puissent de mon pays s'enfuir vers d'autres bords. 
Celui qui sut mener Glovis à la victoire, 
Pour vaincre ce péril saurait nous rendre forts. 

Pour toi, Cambrai, cité de la Vierge ta mère. 
De tes Frères si bons, tu connais tout le prix. 
Et tous ceux que forma leur école si chère, 
A l'ombre de ses murs se sentent rajeunis. 

Oui certainement, tous les catholiques de Cambrai savent 
Festime qu'ils doivent aux savants et vaillants éducateurs de 
notre jeunesse. 

Une fois de plus nous les remercierons ici de leur dévoue- 
ment infatigable et de leur entière et complète abnégation. 

Si on les attaque aujourd'hui, c'est justement à cause de 
leurs mérites et de leurs vertus. 

Mais qu'ils demeurent fermes I Leurs ennemis d'il y a 
deux cents ans où sont-ils ? Et dans deux cents ans où seront 
leurs ennemis d'aujourd'hui ? 

Leur œuvre est une œuvre de Dieu, donc elle ne mourra 
pas. > 

Lille. — fêtb solennelle daks l'^olisb saint-iiau- 
BIOE. — Des raisons locales ont fait choisir le dimanche 
20 juin pour la solennité à laquelle le Comité catholique avait 
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imité les fidèles. Yoid en qaels termes un des grands joor- 
nanx de LUle, le Prapagateur^ a rendu compte de la tèbd dans 
son numéro du 22 : 

€ Le deux centième anniversaire de la fondation de Tln»- 
tilut des Frères des Ecoles chrétiennes a été célébré dimanche 
dans l'Église SaintrMaurice, où Mgr Lequette, évèque 
d'Arras, officiait pontificalement. 

Jamais la vaste église n'avait été remplie d'une foule 
aussi compacte. Un très grand nombre de personnes n'ont pu 
trouver place. Il a même fallu fermer les portes dès le com- 
mencement de la cérémonie. 

Les élèves des Frères de la rue de la Monnaie ont chanté 
une messe composée par le maître de chapelle de Notre*Dame 
de la Treille, M. J. Deplantaj, et l'harmonie du même éta- 
blissement s'est fait entendre à plusieurs reprises. Tout a été 
admirable dans cette cérémonie religieuse et les splendeurs 
de l'office pontifical, et les chants parfaitement exécutés et le 
panégyrique du Vénérable de la Salle, par le P. Ollîvier. 

L'éminent orateur a expliqué dans son exorde les moti& 
particuliers qui l'ont si bien inspiré ce jour-là : « Élève des 
Frères, a-t-il dit, je leur dois la meilleure part de ce que je 
sais ; dominicain, je ne puis oublier que c'est un pape domini- 
cain, Benoit XIII, qui a consacré leur institution I En ces 
conditions, il est difficile que l'éloge n'ait pas des caractères 
particuliers d'enthousiasme et de reconnaissance. » Le dis- 
cours a tenu ce que promettait le début. En traçant à grands 
traits l'état de la société en France au moment où parut le Vé- 
nérable de la Salle, en rappelant les difficultés qu'il dut sur- 
monter et les résultats prodigieux de son œuvre, en montrant 
combien l'éducation chrétienne du peuple est nécessaire de 
nos jours pour le salut des âmes, et le relèvement de la 
France, le B. P. Olivier a trouvé des accents d'une éloquence 
soutenue qui a produit sur l'auditoire la plus profonde impres- 
sion. » 

La rkTK nu oxMTKNAïaB chez us nkBSa. — Le II* Cen- 
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tenaire a été célébré avec pompe et fervear dans la cha- 
pelle du Pensionnat des Frères, d'abord le 24, par les sept 
communautés de la ville, et le 27, par les pensionnaires et 
les œuvres établies rue de la Monnaie. 

La chapelle avait été élégamment décorée. Trois dômes, 
blanc et or, d'un très bel effet, ornaient la voûte. Sur des dra- 
peries de damas rouge frangées d'or, se détachaient les 
armoieries du Saint-Père, de S. E. le cardinal Begnier, 
archevêque de Cambrai, de S. G. Mgr de Ljdda, son 
auxiliaire, de la ville de Lille, et celles du Vénérable et de 
l'Listitut. Des oriflammes aux couleurs variées étaient appen- 
dues aux colonnes, et les inscriptions qu'elles portaient expri- 
maient les sentiments du plus pieux respect pour Notre- 
Seigneur, pour sa sainte Eglise et pour la mémoire du Véné- 
rable de la Salle. 

Les arbustes verts et les fleiurs combinés avec l'éclat des 
bougies achevaient de donner, à ce modeste sanctuaire, un 
aspect ravissant. 

Le jeudi 24, la cérémonie a été présidée par M, Tar- 
chiprêtre de Sainte-Catherine, sur la paroisse duquel se 
trouve le Pensionnat Saint-Pierre : MM. les vicaires l'assis- 
taient. 

C'est à neuf heures que la grand'messe a été célébrée ; les 
chants ont été exécutés par les élèves du Pensionnat. 

A trois heures, après les vêpres solennelles, le panégyrique 
du Vénérable a été prononcé par M. l'abbé Hennousse, aumê- 
nier du Pensionnat. L'orateur, dans un discours aussi pieux 
qu'éloquent, s'est attaché à tirer de la solennité du jour les 
enseignements qu'elle renferme, en montrant que cette fête 
du second Centenaire était pour les Frères la glorification de 
leur passée une ^ douce consolation dans les tribidations de 
l'heure présente, et, pour l'avenir, le gage de meilleures espé- 
rances. En glorifiant avec enthousiasme les grandes choses 
que Dieu a opérées par le Vénérable et ses enfants, l'orateur, 
avec un zèle tout apostolique, a rappelé que Dieu ne donnait 
888 grâces et ses bénédictions qu'aux humbles, et que plus les 
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fruits de l'Institut étaient abondants, plos il était nécessaire 
que les Frères persévérassent dans rhomilité sincère et pro- 
fonde de leur Père spirituel. 

Dans sa seconde partie, il a rappelé d'abord que les persé- 
cutions sont le partage de tous ceux que le Seigneur daigne 
appeler à coopérer au salut des âmes, et que l'esprit de foi y 
fait trouver du charme, à la pensée des récompenses étemelles 
qui en sont le salaire ; puis il a montré comment les homma- 
ges éclatants que le monde catholique rendait à l'Institut des 
Frères, étaient la compensation des outrages des impies et un 
encouragement à poursuivre leur œuvre avec une ferveur nou- 
velle. 

Enfin, il a expliqué les espérances qu'inspirait cette solen- 
nité : V Pour le succès de l'œuvre, en relevant dans l'esprit 
des enfants et de leurs parents le prestige de l'autorité des 
Frères, affaibli par les insultes et les attaques dont ils sont 
l'objet; 2® Pour la cause de la béatification du Vénérable 
fondateur, parce que ce témoignage éclatant et universel des 
sentiments des fidèles ne peut manquer de peser d'un grand 
poids auprès du chef suprême de l'Eglise. 

Après ce sermon qui a produit une profonde impression, 
un salut très solennel a terminé cette fête de famille. 

Le dimanche 27, le II* Centenaire a été célébré par les 
élèves du Pensionnat, par les membres du Cercle Saint-Louis 
(anciens élèves du pensionnat) et par les jeunes gens de 
l'Œuvre de la Jeunesse. 

A la première messe, dite à sept heures par M. raumônier^ 
les communions ont été fort édifiantes et très nombreuses. 

M. l'abbé Destombes, vicaire général du diocèse, avait bien 
voulu venir exprès de Cambrai pour célébrer la messe solen- 
nelle, à neuf heures. Les chants ont été exécutés par les élèves, 
et l'Harmonie a fait entendre quelques morceaux heureuse- 
ment choisis. 

A trois heures, on a chanté les vêpres solennelles, suivies du 
sermon par M. l'aumônier, et du salut. Le Te Deum^ chanté 
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avec élan par des centaines de voix, exprimait bien Pimpres- 
sion profonde qu'avait produite dans le cœur de tous ces bons 
jeunes gens la solennité de ce jour : ils en garderont un sou- 
venir ineffaçable* 

BouBAix. — Nous emprunterons d'abord quelques lignes 
au Journal de Rouhcdœ^ du 6 juillet. (La fête dans cette ville 
n'a pu être célébrée que le 4 juillet.) 

^ Le 200" anniversaire de la fondation des Ecoles chré- 
tiennes a été célébré hier à Boubaix dans l'établissement de 
Saint-Joseph. 

T> Une grand'messe a été chantée à neuf heures et demie 
dans la chapelle. Une foule considérable, qu'on peut évaluer 
à plus de 1500 personnes, se pressait dans la petite Eglise, 
qu'on avait agrandie, en ouvrant les portes des salles d'école 
qui lui sont contiguës. 

i> Le B. P. Œvron, dominicain de la résidence de Lille, a 
prononcé le sermon. Son exorde brillant, ému, a rappelé 
l'état actuel de la religion en France. Puis il a fait l'his- 
torique de l'instruction populaire dans notre patrie. Charle- 
magne, Alcuin, saint Louis, les évêques et les religieux de 
l'ancienne France se sont, à sa voix, levés dans le passé avec 
leurs institutions scolaires pour le peuple. Ensuite est venue 
l'évocation de la grande figure du Vénérable Jean-Baptiste de 
la Salle, apparaissant sur la fin du xvii" siècle, pour couron- 
ner l'œuvre par la fondation d'un institut qui devait fournir 
les meilleurs et les plus habiles éducateurs populaires. En ter- 
minant, le B. Père rappelle le patriotisme des Frères : il cite 
les paroles du prince de Bismarck auquel on demandait les 
motifs de l'expulsion des maîtres des Écoles chrétiennes de 
l'Alsace: 

« Nous ne les gardons pas dans les provinces conquises, 
« répliqua le chancelier allemand, parce qu'ils aiment et font 
a trop aimer leur pays. » 

> Dans une péroraison très animée, le B. P. Gîvron a re*- 
commandé avec instance la prière. 
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9 La sooiëtë chorale de Saint- Joseph a chanté la messe de 
Hus Desforges. Elle a accompli cette tftohe assez difficile 
avec saccès. On a sortoat remarqué le Credo et VAgmia Dei 
enlevés à merveille dans l'ensemble comme dans les reprises 
de partie. > 

A ce compte rendu de la presse locale, nous devons ajouter 
quelques détails. A une première messe dite à huit heures, il 
7 avait eu communion générale des élèves des différentes 
classes. C'est M. le doyen de Saint-Murtin qui officiait à la 
grand'messe. Après cette cérémonie, toutes les salles du Pa- 
tronage furent visitées par la plupart des bienfaiteurs de 
l'Œuvre. La chapelle s'ouvrait de nouveau, à trois heures, 
aux nombreux fidèles qui venaient assister aux vêpres, chan- 
tées en faux bourdon par la société chorale du Cercle 
Saint - Joseph, et recevoir la bénédiction du Saint Sacre- 
ment. 

Le soir, à cinq heures, environ 1500 personnes se réunis- 
saient, dans la vaste cour du Patronage Saint-Louis de Gon- 
zague, où l'on avait préparé une estrade décorée avec goût 
et surmontée de la statue du Vénérable. Une séance récréative 
donnée par les élèves, avec le concours de l'infatigable so- 
déié chorale du Cercle Saint-Joseph, a obtenu le plus grand 
succès. 

Cette fête du IP Centenaire a fourni à la population de 
Boubaix l'occasion de manifester hautement ses sympathies 
et sa reconnaissance envers les Frères des Ecoles chré- 
tiennes. 

YAUENCDENinES. — Lcs Solennités du IP Centenaire ont 
en dans cette ville une préface trop importante pour ne pas 
l'enregistrer ici. Nous l'empruntons au journal de la ville, 
VEcho de la FronHère^ du 23 juin 1880. 

€ Samedi (19 juin), à l'occasion du deux centième anni- 
yersaire de la fondation de l'Institut des Frères de la Doc- 
trine Chrétienne, une députation de Catholiques de notre ville 
s'est rendue à l'établissement des Frères, Impasse de l'Hô- 
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tel-Dieu; M* Thellier de Poncheville, Bâtonnier de Tordre 
des Avocats de Yalendennes, a lu TAdresse suivante, cou- 
verte d'un grand nombre de signatures : 

Adresse des catholiques de Valeneiennes au Directeur et aux Frères de 
l'École chrétienne, à Voccasion du SOO* anniversaire de la forjLda^ 
lion de l'Institut des Frères, 

Très cher et vÉNÉRés frères, 

Yotre Institut célèbre en ce moment le 200* anniversaire de sa 
fondation. Il y a deux siècles, un chanoine de noble famille ouvrait 
à de pauvres instituteurs les portes de son hôtel; rompant avec 
les préjugés, il en faisait ses commensaux et ses disciples, et bientôt 
il inaugurait avec eux, dans la ville de Reims, les premières écoles 
de charité. Dieu avait révélé au Vénérable de la Salle sa mission 
providentielle, et la grande famille des Frères était fondée. 

Chacune de vos maisons, chers frères, s'apprête à fêter avec une 
sainte joie le souvenir heureux de cet anniversaire. Ceux qui sont 
dans le monde, vos amis (nous dirions volontiers vos admirateurs), 
ne sauraient y rester indifférents. Permettez-leur de s'associer à 
votre joie, et d'y mêler l'assurance renouvelée de leurs vives et 
respectueuses sympathies. 

Il ne s'agit pas ici de démonstrations éclatantes ni de bruyantes 
ovations : elle ne sont pas faites pour vous, et votre modestie s'en 
effrayerait. Mais celle-ci souffrira du moins que nous vous disions : 
que nous sommes fiers do votre fondateur comme vous l'êtes vous- 
mêmes, et fiers de ses enfants, comme il ne vous est pas permis 
de l'être. 

Catholiques, nous n'ignorons pas que l'œuvre du saint prêtre de 
Reims est une des gloires de notre Eglise. Et surtout à l'heure 
présente, où cette Eglise est en butte à tant d'attaques, où son 
action civilisatrice dans le monde est si audacieusement méconnue, 
nous aimons à la montrer, l'histoire à la main pleine de sollicitude 
pour les petits, pour les pauvres, pour les ignorants, répandant 
partout autour d'elle la science humaine, comme la science divine. 
N'est-ce point en approuvant les règles de votre Institut, que le 
pape Benoit XIII exprimait solennellement : « la compassion que 
a lui inspirait les innombrables désordres qui proviennent de 
a l'ignorance, source de tous les maux, surtout parmi les pauvres 

et parmi ceux qui, pratiquant pour vivre les arts mécaniques, 
« n'ont aucune connaissance des lettres ? » 

Yoilà des souvenirs qui nous sont chers comme à vous-mêmes • 
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Vous pouvez les rappeler avec quelque fierté à ceux qui vous traitent 
d'ignorantins, et vous pouvez leur dire qu'en ce même siècle ou cette 
grande parole tombait de la bouche d'un Pape pour bénir vos prédé- 
cesseurs, un philosophe dont vos ennemis se disent les fils, et dont 
ils célébraif^nt naguère le centenaire, professait que le peuple est 
composé d'êtres inférieurs et qu'il ne convient pas qu'il soit instruit. 

De quel côté, je vous le demande, sont les plus nobles origines? 

Et si les vôtres sont glorieuses, toute votre histoire ne l'est pas 
moins. Les enfants du Vénérable de la Salle n'ont jamais cessé 
d'être dignes de leur fondateur et votre présent vaut bien votre 
passé. 

Le résultat des luttes scolaires est là pour le dire. Les succès de 
votre Institut ne cessent de confondre vos détracteurs, et rendent 
leurs attaques sans excuse, s'ils n'en donnent que trop souvent 
l'explication. 

Mais est-ce là, chers Frères, tout ce qui vous rend chers à nos 
cœurs de catholiques ? Non, vous le savez ! nous regardons plus 
haut. Vous ne distribuez pas seulement à l'enfant du peuple les 
éléments des connaissances humaines, vous lui donnez la connais- 
sance de Dieu, vous aidez à former son âme. 

C'est là votre grande œuvre ! Ah ! sans doute, nous n'ignorons 
pas que le dévouement comme la science se rencontre ailleurs, nous 
ne sommes pas injustes envers qui que ce soit ; mais ce que nous 
savons aussi, c'est que Dieu vous a faits par excellence les éduca- 
teurs chrétiens de l'ouvrier. Voilà la gloire que l'on ne saurait 
vous ravir. 

■ 

Et voilà pourquoi partout où l'on vous attaque, les catholiques se 
lèvent en masse pour vous défendre : ils défendent la foi que l'on 
veut arracher de Tàme du peuple, ils défendent l'avenir de la 
France chrétienne. 

Plaise à Dieu que vos amis de Valenciennes n'aient jamais à 
combattre de telles agressions. Ils sont heureux d'appartenir à une 
cité qui a toujours su et qui sait encore vous rendre justice; sur 
son sol généreux il y a place pour toutes les émulations et pour 
tous les dévouements; et jamais, nous l'espérons, vos services n'y 
seront méconnus.. 

Plus heureux que d'autres ce n'est pas sous le coup d'un péril 
prochain que nous venons vous apporter le témoignage de notre 
inaltérable attachement, et c'est moins pour répondre à des préoccu- 
pations d'avenir que pour obéir à un besoin de nos cœurs, que 
nous venons aujourd'hui vous dire : 

« Ghers Frères, quoi qu'il arrive, vous pouvez compter sur nous ! » 

Ytlendeimesy le 19 juin 1880. 
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L'ëclat de la fête a répondu h cette magnifique introduc- 
tion. La cour d'entrée avait été élégamment décorée de guir- 
landes, d'oriflammes, avec inscriptions rappelant les principaux 
faits de l'histoire de l'Institut, d'écussons aux armes des sou- 
verains pontifes qui l'ont particulièrement protégé et encou- 
ragé, et de trophées 4e drapeaux aux couleurs pontificales. 

Dans la décoration du vestibule et de l'escalier de la cha- 
pelle, on remarquait les bannières des Sacrés-Cœurs de Jésus 
et de Marie, ofiertes par M. Becq; sur le palier, le buste de 
M. Dubois-Foumier, insigne bienfaiteur de la maison; près 
de la porte de la chapelle, la statue du Vénérable de la Salle, 
sur un piédestal garni de riches draperies et ornée de magni- 
fiques fleurs ofiertes par Mme veuve Coffyn-Dubois. 

Le clergé de la paroisse Saint-Q^ry, sur laquelle est situé 
l'établissement des Frères, s'est empressé de leur prêter son 
concours le plus affectueux. Les offices ont été célébrés avec 
une pompe extraordinaire. Les chants exécutés par les élèves 
et quelques amateurs, ont été fort admirés. La foule des fi- 
dèles était considérable. Comme c'était le jour de l'adoration 
perpétuelle dans la chapelle des Frères, le Saint Sacrement 
est resté exposé pendant toute la journée. 

Après les vêpres, M. le doyen de Saint-Géry, a pro- 
noncé le panégyrique du Vénérable de la Salle en insistant 
particulièrement sur sa dévotion envers le très Saint Sacre- 
ment. L'orateur a montré comment Notre-Seignenr, dans 
l'Eucharistie, nous enseigne sans cesse l'humilité et le dé- 
vouement, et dans une péroraison touchante il a appelé la 
protectipn et les bénédictions les plus abondantes de Dieu sur 
les disciples du Vénérable, afin qu'ils continuent à se mon- 
trer, de plus en plus, dignes d'un tel Père. 

Saint- AMAin>-LES-E AUX. — La maison, depuis le vestibule 
jusqu'à la chapelle, avait été décorée d'écussons, de guirlandes, 
de rosaces. Au fond du premier corridor, on voyait, dans un car- 
touche surmonté de la tiare et des clefs, le portrait du Véné- 
rable qui aimait à signer : de la SaUe^ prêtre romain. Au haut 
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du premier eaoaliery sa statue se détachait sur nn fond ronge 
parsemé d'étoiles et orné de gairlandes et de fleurs : des éons- 
•ods rappelaient les dates du baptême, de la première 
oommmdion et de la confirmation du Vénérable. Une série 
d'antres écnssons continuaient, le long du second escalier, 
l'histoire des grands faits de sa yie. La chapelle, trop petite 
pour une pareille solennité (elle ne permet d'admettre que 
120 personnes) était parfaitement ornée et toute resplendissante 
de lumières. Le saint Sacrement est resté exposé, depuis la 
messe de communion, dite à six heures du matin, jusqu'au 
soir. 

A dix heures, M. l'abbé Duriez, dojen de la paroisse, as- 
sisté de ses vicaires, a célébré la messe solennelle. Dans une 
allocution qui a profondément ému l'auditoire, M. ledojen a 
rappelé tout le bien que les disciples du Vénérable de la Salle 
ont fait à Saint-Amand, depuis 40 ans qu'ils j sont établis. 

A l'issue de la messe, plusieurs des amis et des bienfaiteurs 
des Frères, sont venus leur ofirir leurs félicitations, et parti- 
culièrement au cher firère Adegrein, directeur de l'établisse- 
ment depuis sa fondation, o'estrà-dire depuis 40 ans. 

Après les vêpres chantées à cinq heures, M. l'abbé Sin- 
soilliez, supérieur de l'Institution libre de Notre-Dame des 
Anges, a prononcé un éloquent panégyrique du Vénérable 
Fondateur. La cérémonie religieuse s'est terminée par un 
salut solennel. 

A la sortie des vêpres, M. l'abbé Maes, vicaire de la paroisse, 
réunit, dans une des salles de la Société Sain^Louisde GK>n- 
zague, une députation des élèves, et, en présence de M. le 
doyen, du clergé de la paroisse, de M. le supérieur et des 
professeurs de l'institution de Notre-Dame des Anges, ainsi 
que de plusieurs bienfaiteurs de l'établissement, un élève, 
au nom de ses camarades, adressa aux Chers Frères un com- 
pliment dans lequel ils exprimaient combien ils étaient heu- 
reux de trouver, dans la fête du jour, Toccasion de témoi- 
gner à leurs bons maîtres leur profonde reconnaissance et 
lear respectueux attachement. Aussitôt, dans cette réunion 
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de famille, toas répétèrent avec cordialité le chant connii : 
vivaty vivat semper. 

Enfin, dans la soirée, M. ledojen, avec son clergé, et M. le 
supérieur de rinstitation de N.-D. des Anges, accompagné de 
plusieurs de ses professeurs, vinrent féliciter les Frères de 
cette heureuse journée, et prirent avec eux une collation 
qu'ils avaient eu la délicate attention de faire apporter. 

Armentières. — Les habitants, convoqués par une circu- 
laire aux exercices du Triduum^ s'y sont rendus avec empres- 
sement : dès le premier jour, trois mille personnes se trou- 
vaient réunies dans l'église Saint-Yaast où les offices se 
célébraient. M. l'abbé Mortreux, supérieur de l'Institution 
Saint-Jean, de Douai, a charmé et édifié son nombreux audi- 
toire, pendant trois jours. Dans sa première instruction, il a 
expliqué les droits de Dieu et de l'Eglise sur l'âme des en- 
fants; et aussi, comme représentant Dieu, les droits des pa- 
rents. L'orateur a déterminé les limites des droits de l'Etat ; 
et il a conclu en prouvant, par le raisonnement comme par 
les faits glorieux de notre dernière guerre, que l'éducation 
chrétienne assurait au pays ses meilleurs citoyens, ses plus 
braves défenseurs. 

La seconde instruction, qu'une foule de fidèles vint 
encore écouter avec recueillement, a été consacrée à expliquer 
et à démontrer les bienfaits d'une éducation vraiment chré- 
tienne. 

Le dernier jour, il y a eu messe solennelle à neuf heures. Lee 
enfants des Ecoles communales et ceux des Ecoles libres y 
assistaient; les parents étaient aussi fort nombreux, ce qui 
atteste un grand zèle ; car, dans une ville manufacturière, il 
faut bien se gêner, et s'imposer même des sacrifices, pour ae 
procurer le loisir d'assister aux offices dans le courant de la 
semaine. 

A trois heures après-midi, 400 personnes des plus notables 
de la ville vinrent encourager par leur présence les premiers 
essais des élèves du demi-pensionnat Haint-Jude; avec le oon- 
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cotrn de quelques membres da Cercle Saint-Joseph, les demi- 
pensionnaires ont donné mie petite séance récréative et 
littéraire. M. l'abbé Foumet, vicaire de la paroisse Saint- 
Yaast, bienfaiteur et protecteur du demi-pensionnat, a expli- 
qué, dans une courte allocution, les avantages que cet éta«- 
blissement offre à la jeunesse d'Armentières. 

A huit heures du soir, les fidèles accoururent, plus nombreux 
que jamais, à l'église paroissiale, pour entendre le panégy- 
rique du Vénérable de la Salle et assister au salut solennel. 
M. le supérieur de l'Institution Saint-Jean a résumé, avec 
beaucoup de talent, la vie du pieux fondateur des Ecoles 
chrétiennes, et il en a tiré des enseignements solides et édi- 
fiants. Le sermon a été suivi du salut et de la bénédiction du 
Saint Sacrement. 

H 7 a plus de quarante ans que les Frères dirigent les 
£coIes d'Armentières ; l'empressement avec lequel le clergé 
et les fidèles se sont associés à la célébration du deuxième Cen- 
tenaire, prouve que les disciples du Vénérable de la Salle, en 
suivant fidèlement les règles et les instructions de leur Père 
spirituel, ont réussi, conune partout, à se concilier l'estime^ 
l'attachement, la reconnaissance de la population. 

Ankappeb. — Le deuxième Centenaire a été célébré avec 
«me grande ferveur par la communauté d' Annappes, ainsi que 
par les deux noviciats, le grand et le petit. Le Saint Sacre- 
ment a été exposé et constamment adoré pendant le Triduum 
préparatoire. Le dernier soir, avant de donner la bénédiction 
du Saint Sacrement, M. l'aumônier a achevé, par une instruo- 
tion, de disposer les cœurs à la grande ftte du lendemain. 

Les Frères et les deux noviciats communièrent à la pre- 
mière messe. A neuf heures, M. le dojen de Lannoy arriva 
pour chanter lui-même la grand'messe. Les novices ont exé- 
cuté la messe de Oouppens. Dans le temps qui s'écoula jus- 
qu'aux vêpres, on redoubla les visites au Saint Sacrement. 

A trois heures, M. le doyen entouré de sept prêtres présida 
les vêpres solennelles. Après le Magnificat^ le B. P. Delar 
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rojëre prononça un très éloqnent panégyrique da Yënérable 
de la Salle, dans lequel il expliqua la sublimité de la mission 
que Dieu lui avait confié, et les moyens tout surnaturels que 
oe fidèle serviteur de Dieu avait employés pour Taccomplir. 

Le salut solennel, avec la bénédiction du Saint Sacrement, 
le chant du Te Deum et de VEcce quam bonum terminèrent 
les ofiices de ce beau j our. 

Après le souper, on se rendit dans le jardin dont les allées 
étaient ornées d*oriflammes et de guirlandes. Sur un théâtre 
ëlevé au fond du jardin, apparaissait, au milieu d'une splendide 
illumination, la statue du Vénérable. 

Quand le cher Frère Visiteur, M. Taumônier et quelques 
Frères de la maison eurent pris place sur le théâtre, les grands 
et les petits novices, réunis en cercle et formant une couronne 
autour de l'image du Père bien aimé, chantèrent ses louan- 
ges. L'esprit de foi et de prière avec lequel ils ont célébré 
le deuxième Centenaire, ne peut manquer d'attirer, sur oea 
fervents novices, la grâce de se montrer un jour les dignes 
fils d'un tel Père. 

DIOCÈSE D'ARRAS. 

SaINT-OmEB. — PSKSIONNAT DJfi SaIKT- JOSSPH. — MgT 

Lequette, évéque d'Arras, ayant accordé, avec sa bienveil- 
lance accoutumée, toutes les permissions nécessaires, les exer- 
cices du Triduum ont eu lieu dans la chapelle du Pensionnat, 
et la fête du IP Centenaire a été célébrée avec la plus grande 
solennité. 

Le lundi 21, M. l'ablié Vitasse, l'un des aumôniers de ré- 
tablissement, a fait une instruction remarquable sur l'impor- 
tance de l'éducation. Le lendemain, M. l'abbé Sockeel, pre- 
mier vicaire du Saint-Sépulcre, a montré que l'éducation sans 
religion est nulle ou fausse, et qu'elle est toujours déplorable 
dans ses résultats. En parlant de l'athéisme pratique de la so- 
ciété actuelle, il a exhorté ses jeunes auditeurs à remercier 
du bonheur qu'ils avaient de recevoir une éducation si 



BIOCiSE d'aRRàS. — 8AIinM)MER. 197 

chrétienne, et à profiter d*nn ai grand bienfait* Le troisième 
jour du Triduum fat Burtout employé aux confessions. Le 
soir^ au saint, M. Fabbë Vitasse fit encore Tinstruction : an- 
denprofeBseurdansl^nn des collèges dn diocèse, il a longue- 
ment médité sur tous les avantages incomparables de Tensei- 
ment religieux, aussi lui a-t-il été facile de revenir sur ce sujet^ 
en trouvant des considérations nouvelles pour faire apprécier 
aux élèves la fifiveur que la Providence leur a ménagée, en leur 
donnant pour maîtres les disciples du Vénérable de la Salle. 
Le 24, jour de la fête, le Saint Sacrement a été exposé 
pendant toute la journée. La messe de communion a eu lieu à 
8ÎX heures du matin : rien de plus édifiant que la ferveur avec 
laquelle on vit s'approcher de la sainte Table tout le personnel 
de la maison : maîtres, pensionnaires, externes, serviteurs. 

A dix heures, il y a eu grand'messe solennelle; les chants 
ont été admirablement exécutés par les principaux artistes 
amateurs de la ville; l'assistance était très nombreuse. 

En dehors du temps des offices, l'adoration perpétuelle 
s'est continuée de la manière la plus édifiante. Lidépendamment 
des fidèles fervents qui ne cessèrent de visiter la chapelle, les 
zélateurs de l'Apostolat de la Prière, revêtus de leurs insi- 
gnes, se remplacèrent de demi-heure en demi-heure au pied 
de l'autel. Les douze classes de l'établissement vinrent aussi, 
chacune à leur tour, adorer le Saint Sacrement. 

Le salut solennel a commencé à six heures du soir. Après 
l'antienne à la très sainte Vierge, M. le chanoine Doublet, 
doyen du Saint-Sépulcre, prononça le panégyrique du Véné- 
rable de la Salle. Avec ce talent et cette onction qui le font 
toujours entendre avec autant de charme que de profit, M. le 
doyen exalta l'éminente sainteté du Fondateur des Ecoles 
chrétiennes, et il fit comprendre l'immense service que ce 
grand serviteur de Dieu a rendu à l'Eglise et à la société, par 
son zèle pour l'instruction et la bonne éducation de l'enfimce. 
Les chants du salut ont été exécutés avec autant de ferveur 
que de talent. Après la bénédiction du Saint Sacrement, le 
Te Deumy redit avec enthousiasme par toute l'assistance, a 
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exprimé la joie, les pieuses impressions et la reconnaissance 
que cette fête laissait an fond de tons les cœnrs. 

Noviciat, — Le IP Centenaire a été célébré tr&s pieuse- 
ment au Noviciat de Saint- Orner, mais dans Tintimité de la 
maison ; le public n'a été admis à aucun exercice. 

Les trois derniers jours de la neuvaine ont été, par excel- 
lence, des jours de ferveur. Mgr l'Evèque d'Arras, ayant ac- 
cueilli avec bonté la demande qui lui fut adressée à ce sujet, 
le très Saint Sacrement a été exposé pendant ce Triduam^ 
de six heures du matin à six heures du soir. La chapelle, par 
la splendeur de sa décoration, exprimait la tendre dévotion 
qui anime ici tous les cœurs pour Jésus présent dans la sainte 
Eucharistie. Tous se sont estimés heureux de multiplier, du- 
rant ces jours bénis, leurs visites au divin Mûtre. 

Le jour de la fête, les offices ont été célébrés avec la pompe 
la plus solennelle. M. l'abbé Depotter, supérieur du collège 
Saint-Bertin, de Saint-Omer, a prononcé un très édifiant pa- 
négyrique du Vénérable de la Salle dont il a fait ressortir les 
éminentes vertus, principalement son admirable esprit de 
foi, son zèle pour la gloire de Dieu, son amour de la prière 
et de la mortification. Tout cela a été développé avec beau- 
coup d'onction et de la manière la plus pratique : c'est bien 
réellement la divine semence, et elle est tombée dans une terre 
si bien préparée qu'elle ne peut manquer d'y germer et d'y 
produire des fruits abondants. 

Saint-Pikrbb-lès-Calais. — M. l'abbé Parenty, curé de 
la paroisse du Sacré-Cœur, n'a rien négligé pour donner à la 
tète du IP Centenaire toute la solennité possible. Il a de* 
mandé et obtenu de Monseigneur l'Evèque d'Arras la per- 
mission d'exposer le Saint Sacrement, pendant toute la jour- 
née du 24, dans la petite chapelle des Frères établis sur sa 
paroisse, et il a annoncé en chaire que, ce jour-là, il n'y aurait 
de messes que dans la chapelle des Frères. M. le curé a con- 
voqué en même temps ses paroissiens à un salut solennel dans 
son église, à huit heures du soir. 
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Pendant cette belle journée du 24, la ohapellei surtout le 
matin, ne pouvait contenir les fidèles qui s^empressaient de s ^ 
rendre pour faire la sainte communion et adorer le Saint Sa- 
crement. Comme c'était jour de congé, les enfants des Ecoles 
ont voulu venir, tour à tour, faire leur visite à Notre-Seigneur 
qui aura accueilli avec bonté les prières ferventes de ces jeu- 
nes cœurs. 

Le soir, à huit heures, au salut, chanté à la paroisse, 
les fidèles ont pu venir en foule témoigner leurs sympathies 
pour l'œuvre des Ecoles chrétiennes. M. le curé a prononcé 
un très beau panégyrique du Vénérable de la Salle. Il a pris 
pour texte ces paroles de l'Evangile : c Voilà que je suis 
avec vous tous les jours jusqu'à la fin des temps; :» et il a 
montré que cette parole se réalisait par les saints que Dieu 
suscitait sans cesse dans son Eglise : dans les temps modernes, 
par saint Vincent de Paul, le fondateur de tant d'œuvres 
charitables; par M. OUier, le fondateur des séminaires; par 
saint François de Sales, l'apôtre des hérétiques et le docteur 
de la vraie et solide piété ; enfin par le Vénérable de la Salle, 
le fondateur des Ecoles chrétiennes en faveur des enfants du 
peuple. L'orateur a retracé à grands traits la vie héroïque du 
serviteur de Dieu; il a rappelé la fondation des Ecoles des 
Frèrea à Calais, la présence du Vénérable dans cette ville, 
son entrée triomphale à Boulogne; mais il a insisté particu- 
lièrement sur les vertus dont le Fondateur des Ecoles chré- 
tiennes a laissé l'exemple à ses disciples. 

Tons les Frères et les fidèles garderont le souvem'r de ce 
pieux et éloquent discours, ainsi que de la pompe du salut 
qui a si bien terminé cette solennité du U* Centenaire. 

BouLOONB. — Le public n'a pas été admis aux offices célé- 
brés dans la chapelle de la principale communauté des Frè- 
res : les élèves seuls des diverses écoles chrétiennes de la ville, 
ont pu 7 assister avec leurs Maîtres. M. l'aumônier du demi- 
pensionnat a prononcé le panégyrique du Vénérable de la Salle. 
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DIOCÈSE DE TOUBS. 

ToiTBS. *— La Semaine reliffieuse de la ville et du diocèse 
a publié, dans son n*^ du 3 juillet 1880, le récit smyant de la 
fête du 24 juin : 

c Dans la ville de Toars, qui a le bonheur de posséder un 
pensionnat florissant ainsi que plusieurs écoles dirigés par les 
disciples du Vénérable de la Salle, la fête n'a été ni moins 
belle, ni moins touchante que partout ailleurs. Au pensionnat 
Saint- Martin, elle a fourni aux maîtres et aux élèves une 
magnifique occasion de révéler une fois de plus la merveil- 
leuse influence de la religion dans l'éducation chrétienne dfi 
la jeunesse. Qael ravissant spectacle que celui d'une messe de 
communion, dans une chapelle richement ornée, où des 
enfants et des jeunes gens se joignent à leurs maîtres, pour 
rendre à Dieu de solennelles actions de grâces I II s'exhale de 
ces ftmes ferventes un parfum mystérieux d'innocence, qui 
embaume le ciel et la terre. Le monde gagnerait à être 
témoin de ces spectacles religieux, si toutefois sa présence 
n'était pas capable d'en diminuer les charmes. 

< Des circonstances imprévues avaient empêché Monsei- 
gneur de prendre part à cette fête et d'en rehausser l'éclat par 
sa présence. Mais MM. les vicaires généraux s'j sont rendus 
avec empressement, et ont bien voulu célébrer les offices du 
jour, donnant ainsi un nouveau témoignage de leur afiectioii 
aux Frères, qui en sont justement heureux et fiers, ainsi que 
leurs élèves. 

c La cause qu'il s'agissait de glorifier dans cette circons- 
tance est si populaire, qu'on voulut faire bénéficier de cette 
fête les fidèles eux-mêmes. Dans ce but, et pour attirer un plus 
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grand concours de catholiques, M. le corë de Notre-Dame-la* 
mche (1) s'empressa d'offrir son église poor 7 célébrer l'office 
du soir. On avait annoncé nn saint solennel, précédé du panégy- 
rique du Vénérable de la Balle, qui fnt prononcé par M. l'abbé 
Poûan, docteur en théologie. Une foule compacte et sympa- 
thique remplissait les nefs, et écouta le savant orateur avec la 
plus grande attention. Un nombre considérable de membres du 
clergé de la ville et de religieux remplissaient le sanctuaire, 

€ Craignant de défigurer l'œuvre magistrale de M. l'abbé 
Foiian, nous n'en ferons point l'analyse, et nous nous con- 
tenterons d'une courte appréciation. 

f Depuis deux cents ans, l'œuvre de Jean-Baptiste de la 
Salle accomplit sa noble mission, en dépit du temps, des diffi- 
cultés et des persécutions. Voilà un fait que personne ne peut 
mettre en doute. Or, quel est le secret de succès si étonnants 
et comment expliquer ce problème ? L'orateur trouve la solu- 
tion dans son texte même, tiré de saint Paul : c Donc la 

> mort fait en nous son œuvre^ afin qu'en vous la vie fasse la 

> sienne. » C'est au prix d'une mort continuelle que l'apôtre 
répand la vie spirituelle : le Vénérable de la Salle fut l'apôtre 
de l'instruction populaire ; il a donc dû mourir à lui-même 
pour établir une œuvre vivante. 

< L'orateur, entrant pleinement dans son sujet, établit soli- 
dement, par un commentaire savant de saint Paul, ce prin- 
cipe, que la vie de l'apôtre est une vie de souffinnces, de per- 
sécutions, de mépris, de pauvreté, de mortification et de mort 
à soi-même. Puis, appliquant au Vénérable de la Salle chacun 
des textes qui prouvent ces différents points, il montre 
d'une manière saisissante comment le fidèle serviteur de Dieu 
a été apôtre dans la force du terme. Des rapprochements frap- 
fants de vérité, des faits bien choisis et finement racontés, 
des réflexions judicieuses, des considérations élevées, forment 
un tableau plein de vie et prouvent victorieusement l'émi- 
nente sainteté de cet apôtre, dévoué à l'enfance. Telle est, en 

(1) Notre-Dtme-k-Riche est la paroisie du Pensiomitt des Frères et d'une 
antre de letui commnnantés. 
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substance, la première partie du remarquable discours de 
M. PoiiaxY. Dans la seconde partie, nous voyons le Vénérable de 
la Salle travaillant à constituer son œuvre sur des bases solides : 
il en fixe les limites, en détermine le but et fait preuve, dans 
ce travail difficile, des plus rares qualités du législateur sage, 
prévoyant et ferme. En suivant les beaux développements que 
l'orateur donne à ses pensées, on ne peut se défendre d'une 
profonde admiration pour ce saint, si héroïque et si sage ; on 
aime et on exalte avec lui cette admirable figure du grand 
siècle, qui vint ajouter, à tant d'autres gloires, une gloire nou- 
velle. 

a: Dans ce concert unanime de louanges, publiées sur tous 
les points du globe en l'honneur du Vénérable et glorieux fon- 
dateur de l'Institut des Frères, le travail de M. l'abbé Poiian 
aura sa place marquée, et il restera comme un monument 
précieux qui perpétuera le souvenir de la fête du 24 juin* 

a Après le discours, eut lieu un salut très solennel. 
M. Buisson, vicaire général, officiait, et les élèves du pen- 
sionnat firent entendre plusieurs morceaux de musique, par- 
faitement exécutés. , 

€ Telle a été cette belle fête, si pieusement célébrée. Le sou- 
venir des gloires passées qu'elle rappelle est un adoucisse- 
ment aux tristesses présentes, et sera en même temps un gage 
de ferme espérance pour l'avenir. » V. A. 

Nous ajouterons, à ce récit, quelques détails empruntés au 
compte rendu dont M. l'abbé V. Amault, aumônier du pen- 
sionnat des Frères, a fait précéder le remarquable panégyri- 
que du Vénérable, par M. le chanoine B.-Th. Poiian, ancien 
élève des Frères. 

Au pensionnat Saint-Martin, un Triduum de prières pré- 
para les maîtres et les élèves à participer aux grftoes de cette 
grande solennité. La chapelle fut ornée avec beaucoup de 
goût ; des guirlandes aux couleurs variées s'échappaient de la 
voûte pour former, dans toute la nef, de gracieux arceaux mo- 
biles. Parmi les nombreuses oriflammes qui ornaient les murs, 
deux surtout attiraient l'attention. Beprésentant, l'une le» 
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anaes de rinatitat, et Tantre, celles da Yënërable de la Salle, 
et placées de chaqae côté de la statae du Sacrë-Oœor; elles 
semblaient indiquer la cause de la vitalité et da triomphe de 
rœuTre séculaire dont on glorifiait la fondation. 

Mais toutes ces belles décorations n'étaient qu'une faible 
image de ce qui se passait dans le secret des cœurs et dans 
l'intimité de la famille religieuse; les élèves, tous les jours 
formés à la reconnaissance et aux nobles sentiments par l'é- 
ducation chrétienne qu'ils reçoivent, comprirent d'eux-mêmes 
qu'il s'agissait d'une grande chose, et que cette fête s'ofirait 
à eux comme une occasion unique de témoigner à leurs mal* 
très si dévoués leur gratitude et leur profond attachement. Ss 
se disposèrent à faire la sainte communion, et virent avec 
bonheur arriver le jour si impatiemment attendu. 

Le matin, à six heures, eut lieu la messe de conmiunion. Le 
calme de la nature, le silence religieux de la chapelle un peu 
solitaire, l'aspect imposant de l'autel richement orné, la pa- 
role du ministre de Dieu, la suavité des chants, tout contri- 
buait à donner à cette scène une physionomie vraiment cé- 
leste. Heureuse la jeunesse appelée à jouir de si beaux specta- 
cles, et à puiser la vie du cœur et de l'intelligence à des 
sources si pures I 

A dix heures, la messe solennelle fut célébrée par M. l'abbé 
Durand, vicaire généraL La fanfare du pensionnat se fit en- 
tendre plusieurs fois, et les chants sacrés furent exécutés avec 
un ensemble parfait Puis, à une heure, les vêpres présidées 
par M. Malmouche, vicaire général. 
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Ls Mans. — Nous trouvons dans la feuille religieuse du 
diocèse (La Semaine du Fidile^ du 3 juillet) le compte-rendu 
suivant de la ftte du Centenaire : 

c Un Triduum pendant lequel le très Saint Sacrement avait 
été exposé dans la chapelle des Frères, rue de la Juiverie, 
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avait prëoédé cette fête qui a été magnifique. Une foule très 
nombreuse et recueillie a assisté à la grand^messe, que Mon- 
seigneur avait tenu à célébrer lai-mème. Pendant cette messe, 
l'excellente musique des Frères exécuta plusieurs morceaux 
avec un talent remarqué des amateurs. Les soli et les chœurs, 
sous la conduite de M. Langer, ont produit un effet charmant. 
La partie instrumentale, dirigée par Thabile M. Fabre, a été 
comme toujours à la hauteur de sa renommée. 

Le salut du soir, auquel n'avaient pas été convoqués les 
enfants (1), a réuni une assistance plus compacte encore que 
le matin, dans laquelle nous avons été heureux de remarquer 
un certain nombre de militaires de la garnison. 

Notre magnifique cathédrale était splendidement illumi- 
née. L'autel ruisselait de lumières, et toutes les baies avaient 
des encadrements lumineux. 

Sa Grandeqr avait voulu donner à la cérémonie un carac- 
tère exceptionnel de splendeur, et ses intentions avaient été 
parfaitement comprises et servies. 

Après les premiers chants, le Bévérend Père Yves, des 
Capucins du Mans, est monté en chaire pour prononcer le 
panégyrique du Vénérable. 

La réputation de l'orateur est trop bien établie ici pour que 
nous ayons à parler du talent qu'il a déployé, — talent qui 
était à la hauteur du sujet et des mérites de celui dont l'éloge 
était à faire du haut de la tribune sacrée. 

Le choix d'un père capucin, pour célébrer la gloire du fon- 
dateur de l'Institut des Frères des Ecoles chrétiennes, était 
presque indiqué. C'était la parole du prédicateur populaire 
qu'il fallait à cette fête de l'enseignement populaire. 

Après le discours du Père Yves, le Te Deum a été chanté 
parle chœur des élèves avec une ampleur remarquable. 

M. Fiée a fait entendre un magnifique ëalutarisy et 
M. Hiaulmé a superbement chanté VAve Maria de Cherubini. 

Ces deux morceaux étaient accompagnés par le violon et 

(i) On n*y avait admis que les élèves des premières olasses. 
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la clarinette de deux maîtres, MM. Jacqne et Fabre, qui ont 
anssi jonë, dans l'interyaile, un fort beau morceau de Stra- 
délia. 

La bënëdiction solennelle a ensuite été donnée par Mon- 
seigneur TEvêque; et la nombreuse assistance s'est retirée, 
emportant de cette f&te et de celui qui en était le héros un 
souvenir qui s'efFacera difficilement et que continuera, d'ail- 
leurs, à entretenir le spectacle du bien, fait chaque jour par 
les chers Frères des Ecoles chrétiennes, dont on glorifiait en 
cette solennité le bienheureux Fondateur. » 

Pour compléter ce récit, nous devons ajouter que les exer- 
oioes de ces trois jours «mt été suivis avec ferveur par une 
foule si considérable que la chapelle ne pouvait la contenir : 
un grand nombre de fidèles ont dû rester à la porte, et c'est du 
jardin qu'ils ont uni leurs prières à celles des fidèles qui 
avaient trouvé place dans le modeste sanctuaire. 

Le 24, quatre messes 7 ont été célébrées, et 300 élèves des 
Frères ont reçu la sainte communion. 

Â la messe solennelle que Monseigneur célébra lui-même 
à la cathédrale, 1200 élèves des Frères occupaient la grande 
nef qui, par ordre de Sa Grandeur, leur avait été réservée. 
Les nefs .latérales étaient remplies par une assistance nom- 
breuse où toutes les classes de la société se trouvaient repré- 
sentées. 

Les chants ont été exécutés par 150 enfants des classes ou 
anciens élèves des Frères, avec le concours de plusieurs ar- 
tistes de la ville. L'excellente musique des Frères a joué plu- 
sieurs morceaux avec un talent remarqué des amateurs. 

Comme le dit fort bien V Union de la Sarthe^ en rendant 
compte de cette solennité, dans son numéro du 26 juin, € le 
B. P. Yvesa su dire tnulta tn/xiucM. Il a su être complet sans 
sortir de la brièveté qui est le caractère des meilleurs sermons, 
n a su émouvoir son auditoire, parce qu'il était ému. » 

De son côté, le Journal du Mans disait dans son numéro 
du 26 juin : 

c L'un des pères Capucins du couvent du Mans avait été in- 
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vite à prononcer le panégyrique solennel dn Vénérable Jean- 
Baptiste de la Salle : c*était là nne henrense pensée et un 
bonnenr mérité. Ce furent, en effet, les Capucins qui au xm* 
siècle, recueillirent, durant quelque temps, dans leur maison 
le Vénérable de la Salle persécuté par le clergé Janséniste, 
chassé de sa propre congrégation, sans asile et abandonné de 
tous. 

Le R. P. Yves, dans une de ses magnifiques allocutiona 
dont son cœur d'apôtre possède si bien le secret, a retracé le 
rôle grandiose du fondateur des Ecoles chrétiennes et de son 
institut. Il a trouvé d'éloquents et patriotiques accents pour 
célébrer cette grande figure et redire les bienfaits de ses fils; 
il a rappelé, en termes émus, ce que TÉglise a fait pour le 
peuple et pour l'enfance, il s'est élevé surtout jusqu'au su- 
blime et a fait passer dans les âmes un souffle d'admiration 
et d'enthousiasme, lorsqu'il a montré les humbles Frères dea 
écoles chrétiennes traversant les âges au milieu du respect 
des uns, de l'ingratitude et des outrages des autres, gagnant à 
la vertu et à la science des milliers d'intelUgences et mar- 
quant de leur sang, aux jours de l'épreuve et du danger, nos 
ambulances et nos champs de bataille. 

Tous ceux qui assistaient au panégyrique d'hier soir, garde- 
ront longtemps le souvenir de cette parole entraînante qui a 
eu exprimer, avec tant de distinction, de talent et de science, 
les sympathies de tous les catholiques pour les Frères des 
Ecoles chrétiennes. » 

BoNN^ABLB. — La communauté des Frères a célébré 
pieusement le second Centenaire. H y a eu exposition du 
Saint Sacrement, et messe solennelle chantée par M. l'archi- 
prêtre, avec toute la pompe des plus grandes fiâtes. Les chanta 
ont été exécutés par les élèves des Frères. Les fidèles se sont 
rendus en grand nombre aux offices. 
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DIOCÈSE D^ANGEBS. 

Cholst. — Le Triduum a été célébré dans la chapelle des 
Frères. Les élèves ont assbté à la messe dite chaqae matin à 
8 heures. Le soir^ au salut, la chapelle était remplie par les 
membres de la conférence de Saint-Vincent de Paul, le cer- 
cle catholique et les jeunes gens du patronage. Dans la cour 
de leur établissement, les Frères avaient placé, sur une estrade 
décorée avec goût, la statue du Vénérable de la Salle, au-des- 
sus de laquelle flottaient les armoiries du Vénérable lui-même, 
de PListitut et de Mgr Freppel. 

Le mercredi, le Saint Sacrement a été exposé toute la jour- 
née : les enfants des classes, sous la conduite de leurs maîtres, 
se remplaçaient de demi-heure en demi-heure. Un grand nom- 
bre de fidèles sont yenus joindre leurs prières à celles des 
jeunes enfants. 

Pour le jour même de la fête, M. le curé de Notre-Dame 
trouvant la chapelle des Frères trop petite, a voulu que les 
offices fussent célébrés dans son église. La messe solennelle a 
été chantée à 9 heures : les élèves occupaient le milieu de la 
grande nef. 

L'office du soir a eu lieu à huit heures et demie. M. le curé, 
devant la nombreuse assistance qui remplissait Téglise, a 
prononcé le panégyrique du Vénérable. Le salut très solennel 
6*est terminé par le Te Deum et le chant de VJEcce guam 
honum. 



DIOCÈSE DE LAVAL. 

Laval. -— Un Triduum très solennel a été célébré dans 
la chapelle des Frères. Chaque soir, il y a eu sermon suivi du 
salut. M. le curé de Saint-Vénérand a prêché le 22 et 
M. Bouvier, vicaire général, le 23. Ce jour^là le Saint Sacre- 
ment a été exposé pour l'adoration perpétuelle. 

Le 24, à 6 heures 1/2, M. Tabbé Furet, curé de la pardsse, 
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adressa une touchante allocution aux maîtres et aux élèyes 
des cinq écoles, réunis pour la communion générale. Il 7 a 
eu grand'messe à 10 heures, et vêpres à 2 heures. 

A 5 heures, M. Dulong de Bosnay, vicaire général a pro- 
noncé un admirable panégyrique, dans lequel il a eiLalté les 
vertus du Vénérable et les bienfaits de son Institut. On a 
chanté ensuite un salut solennel. 

Tous les exercices ont été suivis avec empressement par 
l'élite de la société Lavalloise. La chapelle était comble, les 
places étaient retenues à l'avance. Au salut de clôture surtout 
on n'a pu laisser dans la chapelle que très peu d'élèves, afin 
de permettre aux fidèles d'entendre l'éloquent prédicateur et 
de témoigner, parleur présence, leurs sympathies pour l'œuvre 
des Écoles chrétiennes. 

ÉvBON. — La préparation à la grande fête du second cen- 
tenaire a été faite avec beaucoup de ferveur. La neuvaine s'est 
terminée par un Triduum solennel : il 7 a eu chaque soir salut 
donné par M. le Doyen, avec bénédiction du Saint Sacrement. 
Le 24, selon Tautorisatiou de Mgr l'évèquede Laval, la com- 
munauté des Frères a célébré l'anniversaire de la fondation de 
l'Institut par un pèlerinage fait avec une pompe inaccoutumée 
à un sanctuaire de Saint-Joseph. Ce pèlerinage a été pr&idé 
par M. l'abbé Guillier, chanoine, aumônier des religieuses 
d'Evron, qui a prononcé un magnifique discours. Cette belle 
journée laissera à Evron un long et doux souvenir. 



DIOCÈSE DE NANTES. 

Nantes. — La Semaine religieuH du diocèse, dans son n^ du 
3 juillet, a consacré aux filtes du Centenaire à Nantes un arti- 
cle considérable que nous allons reproduire presqu'eu entier : 

< La solennité religieuse que nous avions annoncée pour 
jeudi dernier, à la cathédrale, a été célébrée avec tant 
d'éclat, que les lecteurs de la Semaine reliçieuee nous sauront 
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gtéy noQB n'en doutons pas, de leor donner aujourd'hui un 
compte rendu de ces belles oërëmonies. 

l"" Lb TBiDTTUif. — Le Tridxium à l'occasion du 2' cen- 
tenaire de la fondation de l'Institut des Frères des Ecoles 
chrétiennes a commencé mardi dernier, simultanément, dans 
la chapelle du Pensionnat de la rue de Bel-Âir, et dans la 
chapelle du Noviciat, place du Croisic. Les élèves du Grand- 
Séminaire, au moment de commencer la retraite de l'ordina- 
tion, se sont rendus mardi matin en pèlerinage à ce dernier 
sanctuaire. Bs y ont reçu la sainte communion à la messe cé- 
lébrée par leur vénéré supérieur. La Congrégation des Sul- 
piciens a voulu témoigner, dans cette circonstance, le bon et 
pieux souvenir qu'elle garde du Vénérable de la Salle, qui 
fut, avec Fénelon dont il était le condisciple, l'une des gloires 
de cet illustre séminaire de Saint-Sulpice qui a fourni au 
dergé de France tant d'hommes remarquables. 

A partir de ce moment les adorateurs du très Saint Sacre- 
ment, exposé pendant les trois jours, n'ont cessé de visiter en 
très grand nombre la gracieuse chapelle intérieure du Novi- 
ciat. 

Les offices 7 ont été accomplis avec toute la pompe possible, 
et les chants des jeunes novices, exécutés avec un cachet par- 
ticulier de .piété, n'ont pas peu contribué à la solennité, à 
laquelle un respectacle prédicateur a prêté le concours de sa 
parole persuasive. 

Il en a été de même à la chapelle du Pensionnat, ornée 
avec un goût parfait. 

Ce Triduum a été la phase la plus religieuse de la ftte, par 
les nombreuses et ferventes prières qui sont montées vers le 
ciel en faveur de l'Institut des Frères, et pour l'accroisse- 
ment de la gloire de son vénérable fondateur. 

2® La Mxsss poiniFiCALB. — Jeudi, dès 9 heures 1/2, 
la brillante sonnerie de la cathédrale appelait de toutes parts 
les amis et les bienfaiteurs des Frères à prendre place dans la 
vaste basilique, où 'notre digne Evêque, heureux de s'associer 
à cette grande manifestation^ montait à l'autel à 10 heures, 

14 
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pour célébrer le saint sacrifice, entouré de tontes les tplas» 
denrs de la liturgie catholique en semblable circonstance. 

Sous le porche intérieur formé par la tribune du grand 
orgue, s'élevait une estrade presque monumentale, destinée à 
recevoir un chœur de 120 enfants, choisis parmi les élèves 
du Pensionnat de Bel-Air et des écoles de Saint- 
Pierre, de Saint- Similien et de Sainte-Croix, ainsi qu'une 
quarantaine d'orphéonistes et de chantres. Au bas des gra- 
dins était placé l'orchestre de la Société philharmonique, ren- 
forcé de plusieurs artistes et amateurs de notre ville. II s'a- 
gissait d'exécuter l'œuvre de M. Le Grand. L'audition a été 
irréprochable et fait le plus grand honneur au consciencieux 
artiste qui a produit ce beau travail, et à ceux qui en ont si 
habilement préparé l'exécution. 

Mais ce qui n'était certainement pas moins beau, c'était 
cette foule immense, sympathique et recueillie, envahissant la 
vaste enceinte et donnant par sa présence le magnifique 
spectacle d'une manifestation pacifique, non moins significa- 
tive que spontanée. Outre les bienfaiteurs des Frères et les 
membres de toutes les Œuvres charitables de la cité, on 
voyait, dans cette splendide réunion, des députations des dif- 
férentes Ecoles chrétiennes, parmi lesquels, un groupe d'é- 
lite, formé d'enfants portant siir leur jeune poitrine la croix 
du mérite et du travail, occupait les places d'honneur dans le 
sanctuaire. La nef paroissiale était occupée par une multitude 
de personnes de tout rang et de toute condition. A cette fSSte 
d'un ami de l'enfance et du peuple, la classe ouvrière était 
aussi convoquée, et ses représentants n'étaient pas les moins 
nombreux. 

Nous avons été particulièrement édifiés et profondément 
émus de l'attitude pieuse et pleine de respect de cette foule, que 
dominait la majesté des cérémonies, mais que semblait inté- 
resser surtout la cause religieuse et saorée pour laquelle on 
venait implorer la puissance et la bonté de Dieu. 

3^ Lb PiKÉGïBiQUE ST LE Salut. — A 2 heures 1/2, 
la cathédrale se remplissait de nouveau. Après la ppmpe 
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BEcrëe du matin venait rheore de la ftte de rëloqnenœ. Que 
dironB-nons de rœavre si remarquable de M. Tabbé Laprie ? 
KouB connaisBonSy et beanoonp d'antres, à Nantes, connais- 
saient depuis longtemps la cbalenreuse et brillante parole dn 
savant professeur de la Faculté de Bordeaux; mais nous n'héai- 
tons pas à dire que cette fois-ci son talent s'est surpassé pour 
atteindre à des hauteurs peu ordinaires. Mis en parallèle avec 
des œuvres du même genre, même renommées, le panégyrique 
prononcé par M. Tabbé Laprie ne perd rien de sa valeur ; plan 
général admirablement tracé, expression toujours heureuse et 
juste, textes nombreux et parfaitement appliqués, mouvement 
du style, vigueur de la pensée, dialectique serrée, entraîne-» 
ment et chaleur : telles sont les qualités qui distinguent ce 
morceau d'éloquence que tout le monde voudra lire, même 
après l'avoir entendu. 

Pendant sept quarts d'heure, l'orateur a tenu sous le 
charme son immense auditoire. 

Puis les vêpres furent chantées solennellement, la Psallette 
de la cathédrale alternant avec le séminaire de la Philosophie 
qui chantait au gi*and orgue. Le salut commença par le chant 
du Credo de Domont, harmonisé par M. le Grand. M. Mar« 
tineau, l'éminent muttre de chapelle de la cathédrale, dirigea 
ensuite l'exécution de VAve verum dont il est l'auteur. La voix 
sympathique de M. Montfort, accompagnée par M. ParmOi 
virtuose de la clarinette, et par l'orgue, fit entendre le célèbre 
Ave Maria de Gounod ; le Te Veum du R. P. Lambillote, qui 
renferme plusieurs passages d*un bel e£fet, fut exécuté par le 
chœur, soutenu par la musique instrumentale du Pensionnat 
des Frères, sons la direction de M. Lelogeais ; un choral 
d'une large facture, dont l'auteur est M. Henry, organiste de 
la métropole de Bennes, a reproduit le Tantum ergo conduit 
par M. Charron, maître de chapelle de Sainte-Croix. 

Enfin, M. Odion, le jeune et intelligent directeur de l'Or- 
phéon et de la maîtrise de Saint-Nicolas, fit exécuter le triom- 
phant Laudate Vominumy d'Ambroise Thomas, pour terminer 
cette journée si bien remplie. 
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Aux artistes, aux jeunes chanteurs et musiciens, aux orga- 
nisateurs de ces exhibitions de musique sacrée, comme aussi 
aux dévouées dames quêteuses, le Comité adresse, ayec ses 
remerciements, ses plus chaleureuses félicitations. 

En résumé, cette grande et populaire solennité s^est accom-- 
pUe avec le plus grand ordre et le succès le plus complet. 
Elle laissera dans notre religieuse ville de Nantes d'ineffaça* 
Mes souvenirs. D. D. 
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PROVINCE DE BESANÇON 



DIOCÈSE DE BESANÇON. 

Besançon. — Comme le dit nn journal de la ville, l' Union 
FranoComtoUe^ dans son numéro da 28 juin : € Mgr Panli- 
nier, archevêque de Besançon, qui porte à rinstitut, et en 
particulier aux Frères établis dans son diocèse, la plus bien- 
veillante, la plus affectueuse protection, devait dire lui-même 
la gloire et les actes du Vénérable de la Salle. Un accident, 
sans suites f&cheuses, l'en a empêché. > 

Monseigneur s'est fait remplacer par un de ses vicaires gé- 
néraux, comme on va le voir dans le compte-rendu suivant 
que nous trouvons dans la Semaine reliffieuse du diocèse : 

€ La population religieuse de notre ville a rendu publique- 
ment honmiage au zèle désintéressé des Frères des écoles 
chrétiennes en prenant part jeudi, à Saint-Pierre, à la célé- 
bration du deuxième Centenaire de la fondation de Tlnstitut. 
Tous les enfants des Écoles chrétiennes assistaient le matin à 
la messe, et ils étaient entourés de leurs excellents maîtres et 
de leurs parents. M. Tabbé Biffant s'est fait l'interprète des 
sentiments de tons, et en faisant l'histoire de l'Institut il a 
exalté le dévouement des humbles Frères, dévouement sans 
récompense ici-bas, puisque l'injustice s'attache chaque jour 
à en paralyser les efforts et à en contester l'efficacité ; mais 
Dieu ne saurait délaisser ceux qui travaillent pour sa cause et 
donnent à l'enfant du peuple la seule vraie science dont a 
besoin son ftme ; des jours meilleurs surgiront, et toutes les 
manœuvres essayées pour entraver l'apostolat des fils du Vé- 
nérable de la Salle ne feront que mettre davantage en relief 
leur inépuisable activité et l'incontestable supériorité de leurs 
méthodes. 
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» A huit heures da soir, une nouvelle réunion groupait les 
fidèles autour de la chaire, et Pëglise Saint-Pierre contenait 
à peine la foule. Mgr rarchevêque empêché s'était fait re- 
présenter par M. Boilloz qui, en quelques paroles émues, a 
fait ressortir la puissance de l'éducation catholique. Noua re- 
grettons que l'heure avancée ne nous permette pas de résu- 
mer ces enseignements, mais le religieux recueillement de 
l'auditoire était la meilleure preuve du vif attrait qu'il apport 
tait à recevoir l'éloquente parole de M. le vicaire général. 

» Les morceaux exécutés le matin par les enfants des 
Écoles chrétiennes, si bien formés par le zèle de M. Arnaud^ 
organiste de la paroisse Saint-Maurice, ont été remarqués. 
Le soir, les membres du cercle de l'Lnmaculée-Conception, 
presque tous anciens élèves des Frères, s'étaient donné ren- 
dez-vous pour contribuer par leurs chants pieux à la beauté 
du salut solennel qui devait terminer cette belle fête. 

» Nous remercions les fidèles qui ont répondu en cette cir- 
constance à notre appel ; il appartenait à ceux qui pensent que 
l'on ne peut relever un peuple que par l'éducation religieuse 
d'affirmer qu'entre tous les maîtres qui portent le poids de 
cette responsabilité, nul ne mérite plus l'estime et la con* 
fiance que les humbles enfants du Vénérable de la Salle. 
Leur éloge n'est plus à faire, il est sur toutes les lèvres de 
ceux que de misérables passions ne condanment pas à devenir 
persécuteurs. > 

DIOCÈSE DE VERDUN. 

BAB-LB-Dac. — Les fêtes du Centenaire ont été célébrées- 
avec beaucoup de ferveur dans la modeste chapelle du petit 
noviciat des Frères. Pendant le Triduum le Saint Sacrement 
a été exposé, le matin, pendant la messe, et le soir, pour l'of- 
fice qui se composait des compiles, suivies du sermon et da 
salut. 

Le jour même de la fôte, la messe de communion fut dit» 
à 5 heures 1/2. A 8 heures, il y eut exposition du 
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Baorement, et grand^mease oëlëbrëe par M. le cnrë de la pa- 
roÎMe, qui prononça un sermon très éloquent et éminem- 
ment pratique. 

Les vêpres furent dites à 2 heures, devant le Saint Sa- 
crement qui est resté exposé pendant toute la journée. 

A 5 heures, il y eut Toffice de compiles suivi du salut avec 
bénédiction du Saint Sacrement. Le Te Deum et VEece quam 
banum ont été chantés avec un entrain qui exprimait les pieuses 
émotions dont tous les cœurs étaient remplis. 

La ftte a eu plus d^éclat extérieur pour les Frères de la 
Yille-Basse. Toutes les Ecoles de la paroisse avaient été con- 
voquées pour la cérémonie, à cause de l'oocurrence de la fête 
de saint Louis de Gonzague, toujours remise, d'après un 
usage local, au jeudi suivant. 

A 7 heures, la messe de communion fut célébrée dans la 
chapelle des Frères. 

A 9 heures, la grand'messe fut chantée, à la paroisse, par 
M. Tarchiprètre, qui fit une très belle instruction. 

Le soir, à 5 heures, dans la chapelle des Frères, après les 
oomplies, le sermon fut prononcé par M. Fabbé Henry, di- 
recteur de l'Œuvre de Saint-Paul établie à Bar-le-Dnc. La 
cérémonie s'est terminée par le Te Deum et la bénédiction du 
Saint Sacrement. 

DIOCÈSE DE NANCY. 

PxNBioiiKAT BX LoNGUTON. — Le nombre des Frères a 
permis d'organiser, pendant la neuvaine préparatoire, l'inter- 
cession perpétuelle. Les élèves eux-mêmes redoublèrent de zèle 
et de ferveur dans leurs visites au Saint Sacrement : pendant tous 
les temps libres il y en avait toujours un certain nombre dans 

■ 

la chapelle, et vers la fin de la récréation on pouvait en 
compter souvent de quatre-vingt à cent 

Mgr Foulon, évâque de Nancy et de Toul, accorda, avec 
beaucoup de bienveillance, l'autorisation d'exposer le Saint 
Sacrement pour les exerdces du Tridunrn. Il y eut, durant 
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ces jours de prières, adoration perpétaelle par les Frères et 
les pensionnaires des différentes classes, se succédant sans 
interruption dans la chapelle. 

Ce fut pendant ce Triduum qu^un ancien élève du pension- 
nat de Beauregard, le R. P. Pie Lebrun, ordonné prêtre deux 
jours auparavant, au noviciat des Dominicains à Flavigny, 
voulut donner à ses anciens maîtres un témoignage de sa re- 
connaissance, en venant célébrer au Pensionnat sa première 
messe solennelle. 

La chapelle était décorée de guirlandes, d'oriflammes, de 
verdure et de fleurs, comme aux plus grandes solennités. 
Un groupe d'enfants de chœur alla processionnellement cher- 
cher au parloir le nouveau prêtre, et tout le pensionnat lui fit 
cortège pour le conduire à la chapelle, en chantant le Vem 
Creator. Au pied de l'autel, M. l'aumônier, dans une allocution 
touchante, montra comment cette cérémonie se rattachait à 
la mémoire du Vénérable de la Salle : il remercia Dieu d'avoir 
fait germer, chez les enfants du pieux fondateur des Ecoles 
chrétiennes, cette vocation ecclésiastique qui, après s'être dé- 
veloppée chez les disciples de saint Ignace, vient d'arriver à 
son complet épanouissement dans l'ordre de saint Dominique, 
où elle promet de porter des fruits abondants. 

Le jeudi, jour de la fête, dès 8 heures 1/2 du matin, le 
pensionnat reçut Mgr Trouillet, curé de Saint-Epvre de Nancy, 
fondateur de la basilique du même nom, insigne bienfaiteur 
des Frères. M. J. Lancut, président de l'académie littéraire 
du Pensionnat, lui adressa, au nom de ses condisciples, un petit 
compliment auquel Monseigneur répondit avec cette bonté qui 
lui gagne tous les cœurs. 

A dix heures, commença la messe solennelle célébrée par 
Mgr Trouillet. Le chœur du Pensionnat, soutenu par un bril- 
lant orchestre, exécuta avec succès la messe de Y aliquet. M. le 
doyen de Thionville, qui devait prononcer le panégyrique du 
Vénérable de la Balle s'est trouvé retenu chez lui pour des 
raisons majeures. On remarquait dans la nombreuse assistance^ 
des prêtres, des religieux, des officiers, tous anciens élèves de 



BI0GB8B DB MAHOY. Îf7 

Longayon on de Beanregard, et plnrieun penonneB notables : 
IL Tabbë Wagner, ooré doyen de Longnyon, M. Tabbë Ba- 
chon, commandeur de l'Ordre dn Saint-Sëpnlore, M. Hannot, 
inspeotenr général honoraire, etc., etc. A la sortie, les chan- 
teurs ont entonné la Cantate de Gonnod. 

A trois heures, tout le personnel de la maison se rendit dans 
la salle de réunion. Monseigneur, dans un entretien tout cor- 
dial, exprima son estime pour l'Institut et ses sympathies 
particulières pour le Pensionnat ; il témoigna aux élèves son 
affection paternelle, en leur donnant les meilleurs conseils et 
de précieux encouragements. Pendant trois quarts d'heure, sa 
parole simple, élégante, charma le nombreux auditoire. C'est 
sous cette excellente expression qu'on se rendit à la chapelle 
pour assister au salut donné aussi par Mgr Tronillet, qui, au 
moment de quitter la maison, exprima de nouyeau, aux maîtres 
et aux élèves, ses sentiments affectueux. 

Cette journée laissera dans tous les coeurs le plus consolant 
souvenir. 
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PROVINCE D^AUCH 



DIOCÈSE DE BAYONNE. 

Batoitne. — Nous avons trouvé dans V Union, le compte* 
rendu suivant, envoyé de cette ville par un témoin oculaire : 

c Le deuxième Centenaire du Vénérable Jean-Baptiste de 
la Salle, fondateur de l'œuvre admirable des Frères des Ecoles 
chrétiennes, a été célébré à Bajonne de la façon la plus 
brillante, au milieu d'une assistance nombreuse, émue et re- 
cueillie. 

> Les mardi 22, mercredi 23 et jeudi 24 juin, un Triduum 
de prières réunissait une foule compacte pour les exercices du 
matin et du soir, dans la belle chapelle du pensionnat de 
Saint-Bernard, fondé et dirigé par les Frères de la doctrine 
chrétienne, et tour à tour M. l'abbé Pradère, aumônier du 
couvent des Filles de la Croix, M. l'abbé Souberbielle, supé- 
rieur du petit séminaire de Larrenore, et M. l'abbé Maurice 
Harriet, ancien recteur de l'église Saint-Louis-des-Français, 
à Madrid, prononçaient le panégyrique du bienheureux Jean- 
Baptiste de la Salle, puisant dans leur admiration et trouvant 
dans les trésors de leur éloquence les moyens de prôner à 
l'envi les vertus et les mérites de ce grand bienfaiteur du 
peuple, sans tomber dans des redites, sans se ressembler au- 
trement que par le charme de leur parole et l'énergie de leur 
argumentation. 

> Formés par les soins intelligents de leur maitre de cha- 
pelle, M. Auguste Masson, organiste de l'église Saint-André, 
de Bayonne, les chœurs des jeunes élèves du pensionnat 
Saint-Bernard, chantaient les louanges du Seigneur^ dans 
toute la pureté de leurs voix enfantines, avec toute la majesté 
de nos cérémonies religieuses. 
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> Enfin, le dimanolie, nne fSte de famille clôturait digne- 
ment oette célébration dn CSentenaire, que les tristes circons- 
tances de rheure présente et le souvenir impérissable qu'a 
laissé à Bayonne le très cher Frère Irlide, aujourd'hui supé- 
rieur général de la Congrégation des Frères de la doctrine 
Chrétienne, rendaient, si fidre se peut, encore plus touchante 
et plus caractéristique. 

> La vaste cour dn pensionnat était transformée en une 
salle de théâtre, en plein air, sous le beau ciel du Midi ; et de 
jeunes élèves, auxquels rien ne manquait, ni la mémoire, ni 
la fidélité des costumes, ni le geste tragique, ni les accents 
inspirés, ont représenté, aux applaudissements d'un auditoire 
aussi nombreux que distingué, la remarquable tragédie des 
Flaviusj un modèle de littérature, de sentiments chrétiens, 
d'enthousiasme et de foi. 

1 Les entr'actes étaient remplis par des chants on ne peut 
mieux choisis et magistralement exécutés par les élèves et 
leurs dignes professeurs, et un < à propos > charmant de 
grâce et de naïveté, récité par les plus petits des écoliers, a eu, 
de l'aveu de tous, les honneurs de la séance. 

1 Au sortir de cette réunion, délicieuse pour l'esprit et pour 
le cœur, la foule, en s'éconlant heureuse et satisfaite, re- 
merciait les bons Frères de leur accueil si cordial, et témoi- 
gnait hautement les sympathies qu'ont gagnées leurs mérites 
et le respect qu'imposent leurs vertus. > 

Nous ajouterons à ce récit, d'ailleurs très exact, que Mon- 
seigneur l'Evèque de Bayonne étant absent, MM. les vicaires 
généraux ont bien voulu ajouter à la pompe des offices par 
leur présence. Le clergé a montré en cette occasion, ses vives 
sympathies pour l'Listitut des Frères et sa vénération pour 
leur Fondateur. Les deux premiers jours dn Triduum on re- 
marquait, dans le sanctuaire, douze à quinze prêtres, le jour 
même de la &ie du Centenaire, ils étaient au nombre de 
trente-cmq. 
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DIOCÈSE DE TAREES 

Tarbss. — Pendant la neuvaine il y a en, chaqne boît, 
saint solennel dans la chapelle des Frères. Comme elle est 
trop petite ponr admettre le pnblic, c'est dans la cathédrale 
qne la fête dn 24 a été célébrée. 

La cathédrale, parée comme an jonr des pins grandes so- 
lennités, pouvait à peine contenir les nombreux fidèles qui se 
sont empressés de témoigner lenr attachement ponr les Frères 
des Ecoles chrétienncTs et lenr vénération ponr leur Fonda- 
teur. 

Monseigneur TEvèque ne pouvant, à son grand regret, 
officier lui-même, la messe a été célébré^, devant le Saint Sa- 
crement exposé, par M. Farchiprètre Nogaro, assisté du 
clergé de la paroisse. On remarquait dans le chœur, M. le vi- 
caire général Lafforgue, supérieur du grand séminaire, 
MM. les membres du chapitre, M. l'abbé Cieutat, curé de 
Sainte-Thérèse, MM. les missionnaires diocésains, les aumô- 
niers et un grand nombre d'autres prêtres. 

Toutes les communautés religieuses étaient représentées à 
cette cérémonie. Aux premiers rangs dans la nombreuse assis- 
tance, on voyait MM. les membres du Comité des Ecoles et 
ceux de la Conférence de St-Yincent de Paul; MM. Marcassus, 
président, Thoyer, directeur de la Banque, deYiUepin, Seules, 
Bosc, banquier, Boussès-de-Fourcaud, avocat, le comte de 
Caux, MM. Artiguenave, Balencie, Colomès de Juillan, Al- 
lum, colonel en retraite, Barmsta, le baroft de Saint-Pastons, 
et plusieurs officiers de divers régiments. Les dames les 
plus honorables de la ville se comptaient aussi en grand 
nombre. Ce qu'il y eut de plus touchant, et ce qui donne un 
caractère particulièrement pieux à la solennité du Centenaire, 
à Tarbes, c'est que, la messe étant célébrée de bonne heure, 
on a vu ces hommes, plus recommandables encore par leur 
piété que par leur haute position sociale, s'approcher de la 
sainte table avec les Frères et une centaine de leurs élèves. 
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LeB chanta ont été exécutes par les enfants des classée qoi 
fonnent la maîtrise, sons l'habile direction de M. l'abbé Les- 
telle, l'un des prêtres les plus bienveillants pour l'Institut. 

Le lendemain, un journal de la ville, UEre nouvelle^ ren* 
dant compte de cette fête religieuse, disait : 

€ La réunion magnifique de 643 élèves, leur excellente 
tenue, leurs chants simples, méthodiques et tout empreint de 
piété, ont produit sur l'assistance une impression profonde. 

> Honneur à ces maîtres si modestes et si méritants, à 
leur Directeur surtout, blanchi par 54 années de service 
vouées à l'enfance. 

> Honneur à tous ces pères, à toutes ces mères de famille 
qui étaient là et qui ont si bien compris que, parmi les devoirs 
confiés à leurs intérêts, le plus grave est celui de choisir la 
maison d'éducation qui doit partager leur responsabilité per- 
sonnelle» 

> Honneur aussi aux hommes de foi qui s'étaient groupés 
au pied de l'autel ; ce sont ceux qui ont pour habitude de 
donner sans mesure, et dont le dévouement a ainsi araché à la 
mort de l'ftme et abrité sous le manteau de nos Frères cette 
jeune multitude édifiée par leur présence. > 

OssuN. — Ghrftoe au zèle bienveillant de M. le curé, le 
deuxième Centenaire a été fêté avec pompe à Ossun. Mardi à 
l'office du soir, ce vénéré pasteur prononça un très beau pané- 
gyrique, dans lequel il fit ressortir les grandes œuvres ac- 
complies parle Vénérable, et le bien qu'il continue de faire 
dans tout l'univers par ses enfants spirituels. 

Le 24, M. le curé célébra, à neuf heures, la sainte messe. 
Toute la paroisse s'est empressée d'y assister et l'église s'est 
trouvée remplie comme aux jours des plus grandes fêtes. Il 
en a été de même au salut solennel qui termina cette belle 
journée. 
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BoQtJiSFOBT. — M. le doyen, tonjoars si zélé pour rœnyre 
de réducation clirëtienne de la jeunesse, n'a rien épargné 
pour donner le pins d'édat possible à la fllte du deuxième 
Centenaire. 

Dès la yeille, vers trois heures, elle fut annoncée par les 
cloclies sonnant à toute volée, comme pour les plus grandes 
solennités, et par une salve de pièces d'artifice. Le soir il 7 a 
eu salut solennel. 

M. le doyen avait invité les personnes pieuses à s'appro- 
cher de la sainte table, à l'intention de l'Institut des Frères. 
Cet avis a été entendu : on a compté 130 communions à la 
messe de 6 heures 1/2. 

La grand'messe fut chantée à 10 heures 1/2, et le soir il 
y eut vêpres solennelles, panégyrique du Vénérable, par 
M. le Doyen, salut et bénédiction du Saint Sacrement. 

L'église était splendidement illuminée; des guirlandes de 
feu serpentaient autour du sanctuaire. Au-dessus de l'autel 
brillaient les armoiries de l'Institut. La foule des fidèles assis- 
tait à l'office, aussi nombreuse qu'aux jours des grandes fêtes 
de l'année. 

La petite récréation donnée aux élèves dans l'étabUsse- 
ment des Frères s'est terminée par un feu d'artifice tiré dans 
le jardin. 
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DIOCÈSE DE MOULINS. 

Moulins. — Pensionnat Saint-Gillbs. — Les exercices du 
Triduum ont été suivis avec empressement par les commu- 
nautés religieuses de la ville, et une foule de pieux laïques. 
Les adorateurs se sont montrés fidèles à honorer le Saint Sa- 
crement exposé pendant ces trois jours, et les communions 
ont été nombreuses. 

Chaque soir, avant le salut, un des prêtres les plus émi- 
nents du diosèse, M. Tabbé Crison a édifié la pieuse assistance 
par des instructions dont Tensemble forme le panégyrique 
du Vénérable de la Salle. L'orateur a montré d'abord, M. de 
la Salle travaillant à sa propre sanctification, et s'appliquant 
ensuite à sanctifier les autres par la fondation de son Institut. 
— Le second sermon a exposé comment le Vénérable a tra- 
vaillé au salut du peuple, par son admirable organisation de 
renseignement primaire dans les Ecoles chrétiennes. — Enfin, 
m. Tabbé Crison a terminé par un brillant tableau du succès 
de cette œuvre de régénération qui, par toute la terre, amène 
par millions les enfants à la connaissance et à Tamour de 
Jësus-Christ. 

Monseigneur de Dreux-Brézé, toujours si bienveillant pour 
rinstitnt, a daigné exprimer son regret de ne pouvoir se 
trouver à Moulins en ce moment, et il s'est fait représenter 
par M. le vicaire général, qui a officié solennellement le jour 
même du Centenaire. 

Le soir, un concert donné par les élèves a réuni au pen- 
sionnat presque tout le clergé de la ville, les membres du 
Comité des Ecoles libres, les bienfidteurs du noviciat, les pa- 
rents et les plus notables habitants. 



/ 
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Noviciat. — La neuvaine préparatoire a été faite avec 
beaucoup de ferveur. Mgr l'Evêque a donné rautoriaation 
d'exposer le Saint Sacrement pendant le Triduum et le jour 
de la fête. Sa Ghrandeur a, de plus, accordé une indulgence de 
40 jours pour les visites au Saint Sacrement, pendant la du- 
rée du Triduum^ Chaque soir, avant le salut, il y a eu sermon. 
Le lundi, M. Tabbé Bourdelier, aumônier du Pensionnat, a 
parlé d'une manière très édifiante des vertus du Yénérable, 
Le mardi, M. l'abbé Moreau, aumônier des Carmélites, a fait 
un rapprochement touchant entre la dévotion an Sacré Cœur 
et la vie d'immolation du Frère des Ecoles chrétiennes. 
Dans la journée du mercredi, Mgr Lamare, évoque d'Olympe 
(de l'ordre des Maristes) qui se fait gloire de compter parmi 
les Frères un membre de sa famille, a ravi d'admiration le 
pieux auditoire par sa parole toute apostolique. 

Le soir du même jour, un religieux du m£me ordre, le 
B. P. Dapoigny, a fait un très beau panégyrique du Véné- 
rable, qu'il a montré : — à Beims, modèle de l'esprit de pau- 
vreté et de dépouillement volontaire; — à Paris, admirable 
dans sa résignation au milieu des contradictions et des persé- 
cutions ; — à Bouen, achevant de se sanctifier par la pratique 
des plus héroïques vertus, et oourcmnant sa vie de sacrifice 
par une mort de prédestiné. 

Le 24, il y eut communion générale à la messe de commu- 
nauté. A neuf heures, on chanta une messe solennelle. Le 
soir, après les vêpres, M. l'abbé Gilbert, premier grand vi- 
caire, donna lui-même le sermon et présida le salut solennel, 
suivi du Te Deum. Comme on le voit, bien qu'en restant toute 
intérieure et religieuse, la fête a été célébrée au Noviciat avec 
une certaine pompe, et surtout avec ferveur. 

YiCHT. — Pensionnat Saint- Joseph. — Le 22, le 23 et le 
24, il y eut chaque matin, dans la chapelle, messe et instrao- 
tion pour les élèves, et le soir à l'Eglise Saint-Louis, sermon 
et salut solennel du Saint Sacrement. L'assistance était nom- 
breuse; les habitants ont saisi cette occasion de faire éclater 
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leur sympathie pour les Frères. Un anoien élève, M. Pabbë 
!Cval,ciiré de Magnet, a Yoiilii exprimer sa reoonnaiflsanoe 
envers l'Instîtat par mie série d'instractîons préparées aveo 
soin et dans lesquelles il a successivement montré le Frère 
des Ecoles chrétiennes formé à l'école du Vénérable : — 
comme V Homme de Dieu^ par la sublimité de ses vœux et la 
sainteté de sa vie; — comme le type parfait de rinstUuteur;"^ 
enfin comme V homme de son tempe. Le jour de la ffite, au salut 
plus solennel encore que les précédents, il y a eu un sermon 
de charité au profit de l'Œuvre. La générosité avec laquelle 
la population a répondu à cet appel, atteste combien on ap- 
précie à Yichy l'importance des Ecoles chrétiennes. 

OoMMSirrBT. -— Voici en quels termes un journal de 
Montluçon a rendu compte des fêtes du deuxième Centenaire 
dans cette ville : 

€ La population religieuse de Oommentry vient de donner 
aux Frères une grande marque, d'attachement, qui a été 
vivement sentie par ces humbles enfants du Vénérable de la 
Salle, qui, depuis trente ans, élèvent, avec le zèle qu'on leur 
connaît et les succès que l'on sait, la jeunesse de cette cité 
laborieuse. 

1 M. Gitton, curé de l'église du Sacré-Cœur de Commontry, 
qui apprécie comme il convienfc l'instruction et l'éducation 
données par les Frères des Ecoles chrétiennes, avait mis 
spontanément son égUse et sa personne à la disposition des 
chers Frères Directeurs des deux écoles de Commentry: 
ceux-ci de leur côté, n'ont rien épargné pour donner à cette 
fête purement religieuse tonte la solennité possible. 

> Dès le jeudi matin, à la messe de six heures, un grand 
nombre de pieuses personnes, unissant leurs prières à celles 
des douze mille fils spirituels du Vénérable de la Salle, ré- 
pandus sur les dnq parties du monde, se sont approchées du 
banquet eucharistique ; après elles, sont venus les nombreux 
élèves des deux établissements dirigés par les Frères. 

> A neuf heures, grand'messe célébrée par notre digne et 

15 
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yënëré pasteur, et chantée par les élèves. M. Aneontosier, 
chef de puits, a bien voulu prêter le concours de sa belle et 
mâle voix, pendant que son fils, ftgé de 13 ans, accompagnait 
les élèves. 

^ Mme Edmond Bambourg, avec la générosité héréditaire 
dans cette illustre famille, qui est la providence de la cen- 
trée, a offert un pain*bénit comme notre localité n'en voit que 
bien rarement. 

:d a cette messe assistaient tout ce^que le pays renferme de 
personnes marquantes : MM. Mony, le grand bienfaiteur et 
fondateur de la ville de Commentry, Edmond Hambourg, 
Martenot, sénateur, et son gendre le baron Evain. 

'P Le recueillement de la foule qui remplissait Téglise prou- 
vait bien la différence qu'il y a entre les réunions catholiques 
et religieuses, et ces réunions dites publiques dont nous avions 
eu un spécimen la veille. 

» Après la grand'messe, il y a eu chez les Frères de la Mine 
un modeste déjeûner auquel avaient bien voulu assister tons 
les membres du clergé de la ville et MM. les curés des pa- 
roisses environnantes, ainsi que MM. Mony, Martenot, de 
Bambourg, et le baron Evain, M. Gîbon, D' de la Forge, etc. 

p Vers la fin du repas, M. Mony, parlant en son nom et en 
celui de la Compagnie qu'il représente si dignement au mi- 
lieu de nous, a porté un toast à la prospérité et au déve- 
loppement de l'Institut des Frères des Ecoles chrétiennes. 
Son allocution chaleureuse et spirituelle a été vivement 
applaudie par tous les assistants. lie cher Frère Hilarinus, 
qui, depuis plus de douze ans dirige l'école de Commentry, 
et qui, par son oèle et sa bonne direction, l'a élevée si haut, a 
remercié M. Mony au nom de l'Institut tout- entier. 

u^ La fête s'est terminée lefloîr par une cérémonie à l'é- 
gliae, dont le vaste Tusseau était trop petit pour la foule qui 
«Y pi^OMait. Le chœur était éclairé par 700 bougies disposées 
anec un art merveilleux, et qui ont été allnmées presque 
instantanément au moyen du fulmi-coton ; cette illumina- 
tioQ produisait un effet magique. 
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1 Je n'essaierai pas de vous parler du sermon prononcé par 
notre excellent et yënéré curé ; il me suffira de tous dire que 
pendant une petite demi-heure, il a tenu son auditoire sus- 
pendu à ses lèvres, en prononçant le panégyrique du Fonda- 
teur des Frères et de son œuvre. 

2» A la suite de ce magnifique et pathétique discours, le 
salut solennel a été chanté par les élèves des Frères ; ils ont 
exécuté, aussi bien que peuvent le faire des enfants qui ne 
sont pas musiciens, un Salutaris à trois voix, un Magnificat 
à trois voix, le Te Deum^ un Tantum ergo à deux voix et un 
Laudaie. Mais ce qui a surtout captivé Tattention et provoque 
l'admiration de toute l'assistance, c'est VO Sacrum de Mo- 
zart et les Rameaux de Faure, exécutés par M. yauthier,un 
des plus célèbres artistes de Paris, dont la voix pleine et 
sonore résonnait harmonieusement sous les voûtes de notre 
grande église. 

> Je dois ajouter que la fanfare de la ville a bien voulu re- 
hausser l'éclat de cette démonstration pacifique et religieuse, 
par l'exécution de quatre jolis morceaux comme elle sait les 
exécuter, et comme son chef, M. Beroud, sait les choisir et les 
approprier aux circonstances, i 
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DIOCÈSE DE LIMOGES. 

Pensionkat de Bsllao. — Nous empnmions à la Se-- 
moine religieuse du diocèse le compte-rendu suivant : 

y> Une cérémonie touchante réunissait^ le 24 juin, au pen- 
sionnat des Frères de Bellac, une ^ande partie de la popu- 
lation, jalouse de témoigner aux Chers Frères toute son 
admiration pour l'œuvre et son amour pour ceux qui raccom- 
plissent si bien. La réunion empruntait au motif qui l'avait 
provoquée, et aux circonstances dans lesquelles elle avait lieu, 
un trait particulier d'allégresse joyeuse et recueillie. H j 
avait, en effet, deux cents ans que, du cœur du Vénérable de 
la Salle, était sorti l'admirable conception de cet Institut, 
qui, depuis sa naissance, a offert l'étonnant spectacle d'une 
société d'hommes saints, dévoués à toutes les œuvres de lu- 
mière et de salut, humbles dans la prospérité, calmes dans 
l'adversité, toujours les mêmes, soit qu'ils vieillissent dans 
l'obscurité des écoles, soient qu'aux jours de crise ils se mon- 
trent sur les champs de bataille dans tout l'éclat de leur hé- 
roïque grandeur. 

Du reste, cette fête avait eu sa préparation. Un Triduum 
avait été annoncé, et dès le mardi commençaient les saints 
exercices. Plusieurs messes étaient célébrées ; chaque jour, de 
nombreuses conmiunions avaient lieu ; le soir, la journée se 
terminait par le panégyrique du Vénérable de la Salle et le 
Salut solennel du très Saint Sacrement, qui restait exposé 
toute la journée. 

Le clergé des environs avait tenu à montrer toute l'affec- 
tion qu'il porte aux Frères et toute son admiration pour 
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l'œiiyre. Meesienrs lea Corel de Magnac-Laval, de Bemetiil, 
de Peyraty de Yauliy) de Bancon, etc., étaient yenos re-« 
hausser de lenr présence la solennité. 

Chaque classe venait aux heures indiquées adorer le très 
Saint Sacrement : nul ne saurait imaginer l'expression d'ar* 
dente piété et de saint amour qui se reflétait sur tous ces 
jeunes visages ; nul ne pourrait se faire une idée du recueille- 
ment avec lequel ces chers enfants se pressaient autour de 
Fautel, heureux de prendre sur l'heure de leur récréation 
pour adorer leur Jésus et implorer sa protection sur leurs 
maîtres bien*aimés. 

Le jeudi soir surtout, une émotion plus douce encore nous 
était réservée dans cette petite chapelle, ornée avec tant de 
goût et toute resplendissante de lumière. 

Après le chant d'un magnifique Scdtttarisy M. l'Archi- 
prêtre de Bellac monte en chaire. Le bien-aimé pasteur, s'ap- 
puyant sur ce texte de saint Jean : €Fuit hamo misms a Deo : 
n 7 eut un homme envoyé de Dieu, 2» nous montra toute la 
grandeur du Vénérable de la Salle poursuivant droit sa route, 
sans se laisser détourner par rien; baissant quelquefois la 
tête sous le vent des persécutions, mais la relevant plus fière, 
plus forte, plus embellie par la souffrance, et murmurant les 
divines paroles du maître : Hat toluntcLS tua ! 

Après le sermon, on se rend processionnellement à un re- 
posoir dressé dans la cour ; pendant que le chœur chante un 
Ave Maria de Lambillotte et un Tantum ergo du Père Ber- 
nard. Une nombreuse assistance se pressait sur le parcours du 
cort^ pour adorer le Dieu de l'autel et en même temps aussi 
pour lancer un cri d'amour et verser des larmes de reconnais* 
sance devant la statue du Vénérable de la Salle qui s'élevait 
au milieu de la cour sur un piédestal de fleurs, et qui semblait 
envelopper la ville et le pensionnat d'un regard de tendre et 
paternelle affection. 

A peine le salut terminé, les maîtres et les élèves, rangés en 
oerde autour de la statue du Vénérable Fondateur, ont en- 
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fraJtrtB in umimy avec un entrain qui traduisaient les sen- 
timents de leurs cœurs. 

Mais la fête n^était pas encore complète : dès huit heures^ 
toutes- les fenêtres de Tétablissem^it ornées d'oriflammes^ s^il- 
luminaient, et le monument du Vénérable paraissait tout res- 
plendissant de l'éclat des flambeaux. Pendant ce temps, la 
fiinfare du pensionnat jouait les meilleurs morceaux de son 
riche répertoire. > L'abbé Boudsix. 

DIOCÈSE DU PUY. 

Pensionnat Notre-Dame db Fbance. •— Les exercices 
de la neuTaine préparatoire ont été suivis avec piété par 
les élèves. Il en a été de même pour le TrUmaa^ Chaque 
matin le Saint Sacrement était exposé pendant la sainte 
messe, ces trois derniers jours. Le soir, après une courte et 
touchante exhortation par l'un de MM. les aumôniers, il y 
avait salut du Saint Sacrement. 

Le 23, le Pensionnat fut tout pavoisé d'oriflammes et de 
guirlandes. Des arcs de triomphe furent élevés devant la 
porte principale et sur le parcours indiqué pour la procession 
qui devait avoir lieu le lendemain. Les murs et le plafond de la 
chapelle disparaissaient sous la verdure et les gxdrlandes qui 
les décoraient; des oriflammes aux couleurs variées flottaient 
de toute part, et quatorze écussons élégants rappelaient les 
dates les plus mémorables de l'histoire de l'Listitut. 

La fête du 24, fut célébrée avec la plus grande pompe et 
beaucoup de ferveur. La messe de communion générale fut dite 
à six heures du matin. En l'absence de Mgr l'évêque du Pay, 
en ce moment à Borne, M. l'abbé Urbe, vicaire général, cé- 
lébra la messe solennelle. Les jeunes prêtres qui l'assistaient 
oomme diacre et sous-Hiiacre étaient l'un frère d'un membre 
de la communauté, Tautre, frère de l'un des meilleurs élèves 
du Pensionnat. Plusieurs de MM. les chanoines et de MM. les 
curés des paroisses de la ville étaient dans le chœnri en habit 
de cérémonie. 
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Aassitôt après la messe, M. l'abbé Massardier, ancien 
aumônier militaire, prononça le panégyrique du Vénérable 
de la Salle. 

A deux heures, les vêpres solennelles forent chantées en 
fanx bourdon, et l'on se rendit ensuite en procession dans la 
ooor d'honneur. Là, les élèves se groupèrent devant la belle 
atatae du Sacré-Cœur, récemment placée en face de l'entrée 
principale. M. l'abbé Massardier adressa aiuL élèves une tou- 
diante allocution sur cet acte solennel par lequel le Pensionnat 
se consacrait au Sacré-Cœur. Après la bénédiction de la 
atatae, la procession reprit son itinéraire et l'on rentra à la 
chapelle pour le salut du Saint Sacrement, qui fat suivi de la 
réception des nouveaux congréganistes : cette cérémonie, 
selon l'usage du Pensionnat, a toujours lieu le jour des grandes 
fdtes. 

Un certain nombre de personnes distinguées et -de parents 
dee élèves, ont voulu assister aux différentes cérémonies de 
cette journée, pour donner aux disciples du Vénérable de la 
Salle^ un témoignage de leurs sympathies et de leur dévoue* 
ment. 

Le soir, vers neuf heures, la façade principale du pen- 
sionnat fat brillamment illuminée. Les trois étages étaient 
dessinés par une triple ligne de feu ; au milieu jaillissait une 
éblouissante gerbe de lumière électrique. 

Noviciat. — Les exercices prirent un caractère plus 
intime, au Noviciat. La prière fut continuelle pendant la 
neuvaine ; chaque jour il y eut d'assez nombreuses commu- 
nions. Le Saint Sacrement fut exposé pendant le Triduumy 
et le soir, avant le salut, M. l'aumônier, dont le zèle aposto- 
lique est û connu et si apprécié, excitait encore la ferveur des 
novices, en leur parlant des vertus du Vénérable Fondateur. 
Chacun de ces trois jours, on célébra quatre messes dans la 
chapelle. Le jour de saint Jean-Baptiste on fit les o£Sces avec 
la solennité des plus grandes ffites. 
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DIOCÈSE DE TULLE. 

TuLLK. — - Mgr rÉvèque se tronvant en tournée pastorale 
s'est fait remplacer par Piin de MM. les vicaires généraux. 
Comme la fête de saint Jean-Baptiste est la fête patronale de 
la ville, les offices pour le second Centenaire n'ont pu être cé- 
lébrés dans la cathédrale. Us ont eu lieu dans la chapelle des 
missionnaires diocésains, qui est située dans le voisinage de 
rétablissement des Frères. C'est dans cette chapelle, décorée 
avec goût pour cette circonstance, que, le 24, une première 
messe fut célébrée, de grand matin, pour les personnes qui 
devaient communier. A 8 heures, M. le vicaire général 
chargé de remplacer Mgr TÉvèque de Tulle, chanta la 
grand'messe. On remarquait dans l'assistance les personnes 
les plus honorables de la ville. Le soir, à 5 heures, devant un 
auditoire choisi, et en présence de la plupart de MM. les cha- 
noines et d'un assez grand nombre d'autres membres du 
clergé, M. le grand vicaire prononça le panégyrique du 
Vénérable de la Salle et donna le salut solennel. 
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Lszoux. — Les exercices de la neuvaine et du Ttiduum 
suivis avec ferveur ont préparé la communauté des Frères à 
célébrer dignement la grande fête du second centenaire de la 
fondation de l'Institut. Pendant les deux jours qui précèdent 
la saint Jean-Baptiste, la messe fut dite dans la chapelle, et 
la moitié de la communauté s'approcha de la sainte Table. Le 
soir, il y eut salut et bénédiction du Saint Sacrement. Le 24, 
la messe fut chantée par M. le Doyen, et la fête se termina 
par un salut solennel. 
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PROVINCE D'ÀLBY 



DIOCÈSE D'ALBY. 

SiiCALENS. — Comme la chapelle des Frères est très pe- 
tite, Mgr rarchevèqne a bien voiilu autoriser M. le curé à cé- 
lébrer les offices dans les classes ornées et décorées le mieux 
possible pour ce saint nsage. 

Pendant deux jours il 7 a en exposition du Saint Sacrement, 
et le jour même de la fISte la messe et les vêpres furent chan- 
tées avec toute la pompe des plus grandes solennités. 

Qatllajo. — Les fttes du deuxième Centenaire ont été cé- 
lébrées ^vec beaucoup d'éclat dans la chapelle des Frères» 
Pendant le Triduum il 7 eut, chaque jour, bénédiction du 
Saint Sacrement, qui resta exposé à la messe et aux vêpres, le 
jour de saint Jean-Baptiste. M. Tarchiprêtre a voulu officier 
lui-même pour témoigner sa bienveillance envers l'Institut. 



DIOCÈSE DE PERPIGNAN. 

Perpionan. — Mgr l'Évêque de Perpignan, qui est 
animé d'une si vive afiection pour l'Institut du Vénérable de 
la Salle, a fait exprimer aux Frères le regret qu'il éprouvait de 
ne pouvoir présider les cérémonies du second Centenaire. 
M. le vicaire général a prononcé lui-même le panég7rique. 
GrAoe à son éloquence et à son zèle, grAoe aussi à la sTmpa- 
thie de la population et à la piété touchante des enfimts, cette 
cérémonie, bien que simple dans son ordonnance, a pris un 
caractère de foi vive, de piété filiale qui a ému jusqu'aux lar- 
mes le clergé et les fidèles réunis dans notre vaste et'magni» 
fiqua cathédrale. 
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DIOCÈSE DE RODEZ. 

BODEZ. — PENSIONNAT ET NOVICIAT. — N0U8 trOUTOng 

dans la Semaine religietue du diocèse (n^ du 26 juin), le 
compte-renda suivant : 

«La ville de Bodez avait le devoir de donner un éclat spécial 
à la fête du deuxième Centenaire de la fondation de Tlnatitut 
des Frères des Écoles chrétiennes. 

Bodez^ en effet, est en possession de cesinstitiiteuis depÂ 
soixante ans. 

De plus, notre ville est le centre d'un florissant noviciat. 
Ce noviciat alimente les trois départements de U Avepon, da. 
Lot, du Tarn, et fournit des Frères à quarante-huit maisona. 
Il en fournit à trois pensionnats prospères, celui de Bodez, de 
Millau, de Figeac. 

De là encore, sortent des Frères zépandus dans tous les dio- 
cèses de France. 

Ils vont plus loin encore. U n'est presque pas de terre ha^ 
bitée^ où ne se trouve un religieux sorti de la maison d» 
Bodez et qui sur ces plages lointaines ne fasse aimer FEgliae 
et la France. 

B était donc juste de se réjouir, le jour de la f&te de saint 
Jean-Baptiste, anniversaire du deuxième Centenaire de la fon- 
dation de l'Institut. 

Four célébrer dignement les prières prescrites en ces jours 
bénis, la chapelle avait reçu de belles et riches eomementa* 
tions. Ce bel édifice aux proportions monumentales av«it été 
transformé. Des guirlandes de fleurs et de verdure, des cov- 
ronnes, des cartouohes portant inscription, des bacnnières, des 
oriflammes, des armoieries étaient appendus arsx murs oh die»- 
oendaient des voûtes. 

L'autel était ruisselant de lumières et tout embatusé du 
parfum des fleurs. 

' O'esfc dans oe sanctoaite qm pend«nt quaitre jours s^est" 
pressée la foule, désireuse d'offrir ses prières pow PlnstEtnft 
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du Vénérable Jean-Baptiste de la Salle et jalouse d^offiir un 
témoignage d'estime et d 'affection aux Frères de Bodez. 

Une retraite de trois jours, préchée aux jeunes novioee avait 
servi de préparation à la fête de saint Jean-Baptiste et à la 
oérémonie de la prise d'habits par dix jeunes postulants. 

Le R. P. Aurèle, prieur de Bonnecombe, en avait préohé 
les exercices. 

Ce qu'est la parole du P. Aurèle, ceux qui le connaissent 
peuvent le deviner. U a la science de toutes les voies de la vie 
religieuse, il en possède toutes les règles et il en conseille 
l'application avec un parfait discernement, une prudence con- 
sommée. Sa pensée si pieuse et si sainte prend tous les char- 
mes du style et est réchauffée par un cœur excellent. 

Le jour de la f&te de saint Jean-Baptiste était le grand jour 
anniversaire. 

Les offices furent faits dans la chapelle avec toute la splen- 
deur des grandes églises. Le chant fut magnifique, la mu- 
sique des plus harmonieuses. 

M. Noguér 7, vicaire général, célébra la grand'messe. 

La même pompe et la même solennité furent déployés 
pour l'office des vêpres. 

Ifgr l'Evêque j assistait ayant à ses o6tés, M. Truel, vi- 
caire général, M. le chanoine Lunet, plusieurs chanoines de 
l'insigne basilique et un nombreux clergé, venus tous pour 
affirmer leur dévouement aux écoles chrétiennes. La foule 
était plus nombreuse qu'à aucune autre réunion. 

C'est M. le chanoine Saladin qui occupa la chaire pour le 
panégyrique du Vénérable de la Salle. 

Le sujet était grand et vaste. IL le chanoine Saladin 
a{^rta pour le traiter toutes les qualités qu'il a toujours 
montré dans ses prédications et qui l'ont appelé sur toutes les 
grandes chaires de nos cathédrales. 

Les principaux traita de la vie du pieux fondateur, les ori- 
gines de l'Institut des Ecoles chrétiennesy les épienves 
auxquelles la Providence soumit ses commencements, ses dé- 
veloppements d'abord laborieux et ensuite providentiellement 
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féconds foumirent à Toratenr le plan d'nn magnifique 
disconrs. 

Un salut solennel relevé par de très beatuc chants fîit le 
conronnement de ces fêtes qni avaient eu la même splendeur 
dans tonte l'Eglise, partout où s'élève une école des Frères du 
Vénérable de la Salle ; et il n'y a pas une seule contrée du 
monde, où quelques-uns de ces modestes Frères ne fassent 
bénir le nom de Dieu et aimer la France, leur patrie. » L. A. 

Nous ajouterons à ce compte-rendu, pour le compléter, 
quelques lignes extraites d'un long article du Courrier de VA- 
veyron (n* du 26 juin). 

€ Bodez, qui depuis longtemps jouit du bienfieût des Ecoles 
chrétiennes, ne pouvait évidemment rester en arrière. Durant 
les trois jours qui ont précédé la fête, une affluence pieuse et 
recueillie s'est succédé au pensionnat Saint-Joseph, où le 
Saint Sacrement, par une permission spéciale, se trouvait 
exposé. 

Grâce à une cordiale invitation, nous pûmes jeudi nous 
édifier de tous les saints exercices de la journée. Une pre- 
mière messe fut dite à 7 h. 1/2 ; à peu près tous les élèves 
voulurent accompagner leurs maîtres bien-aimés à la Table 
sainte : manifestation touchante de l'affection véritable et sin- 
cère que ces jeunes gens portent à ceux qui les élèvent I La 
messe solennelle de 10 h., à laquelle assistaient, avec beau- 
coup de personnes marquantes de la cité, bon nombre d'ec- 
clésiastiques, fiit chantée par M. Noguéry, vicaire général et 
archidiacre de Bodez. La fanfare et l'orphéon de l'établisse- 
nient s'y firent entendre tour à tour. Pareillement aux 
vêpres, qui Airent encore présidées par M. Noguérj. 

Monseigneur, dont la sympathie est acquise à toutes les 
nobles œuvres, avait voulu donner aux Frères et à tout leur 
Listitut, un nouveau témoignage de sa haute bienveillance en 
venant rehausser de sa présence l'éclat de cette belle fête. 
Plusieurs membres du chapitre et M. l'abbé Truel, vicaire 
général, archidiacre de Vabres, avaient pris place à ses côtés. » 
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DIOCÈSE D£ OHAMBÉBY. 

Pensionnât bs la Motts-Ssbyolkz. — Yoici le compte- 
rendu de la f6te, tel que noiu le trouvons dans le Courrier de 
la Savoie^ sous la date du 25 juin : 

€ Hier au pensionnat de la Motte-Servolez, a été cëlëbrë 
avec un grand éclat, le deuxième Centenaire de la fondation 
de l'Institut des Frères des Ecoles chrétiennes. H 7 a deux 
cents ans, en effet, à pareil jour, que le Vénérable Jean-Bap- 
tiste de la Salle, fonda son ordre. Ses enfants du pensionnat 
de la Motte avaient à cœur de le bien fêter, et ils 7 ont réussi 
à merreille. Dès cinq heures du matin, de nombreuses déto- 
nations de boite annonçaient au pensionnat et à toute la pa- 
roisse la solennité du jour. A six heures, frères et élèves, réu- 
nis dans la chapelle de la maison, assistaient à une première 
messe afin de placer les prémices de la fête sous les auspices du 
Ciel (1). A huit heures, Monseigneur l'archevêque de Cham- 
bérj célébrait une messe pontificale, avec la même pompe 
qu'il emploie à la cathédrale aux grands jours. Pendant que 
la communauté et un clergé nombreux suivaient les cérémo- 
nies pontificales, un orchestre, composé de Frères et d'élèves, 
chantait une messe en musique. A l'offertoire, quelques vio- 
lonistes allemands et italiens exécutèrent des morceaux d'har- 
monie avec un art admirable. A la fin de la messe, chacun 
semblait quitter avec regret cette chapelle, si bien ornée 
pour la circonstance, où la prière venait de monter abondante 
avec les nuages de Tencens, et où les fiots d'harmonie avaient 
produit dans les ftmes de douces et pieuses sensations. Dans 

(1) Il y ont, à cette messe, commanioa générale. 
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ce saint et légitime enthonsiasmey on ponrait s'écrier avec le 
Psalmiste : Quia melicT est diea una in atriis tuisj super milita* 
Un seul jonr passé dans vos temples^ 6 Seigneur, est bien pré- 
férable à mille dissipés ailleurs. 

1^ A midiy avaient lien les agapes fraternelles sons la prési- 
dence de Monseigneur Tarcbevêque. Plusieurs ecclésiastiques, 
quelques personnages distingués et des Frères, en grand 
nombre, lui faisaient cortège. 

]^ Ensuite toute la communauté se rendit à la chapelle. 
Monseigneur chanta les vêpres, qui furent suivies du panégy- 
rique du Vénérable de la Salle, par M. le chanoine Vivien, vi- 
caire général. Avec une énergique conviction, et dans ua 
langage noble et élevé, M. le grand vicaire retraça la vie du 
Vénérable Jean-Baptiste de la Salle. Il développa avec élo- 
quence tout le bien que le Vénérable fondateur avait accompli 
par le prestige de sa pauvreté et la puissance de son humi- 
lité. Puis, après nous avoir retracé le passé glorieux de l'Ins- 
titut des Frères des Ecoles chrétiennes, l'orateur jeta un 
regard sur leur avenir et. démontra que leur précieuse in- 
fluence durerait tant qu'ils suivraient leur saint fondateur 
dans son amour des humiliations et dans son esprit de dévoue- 
ment et de sacrifice. Ce panégyrique fut écouté avec une 
attention soutenue. Tous, attentifs et silencieux, étaient sus- 
pendus aux lèvres de l'orateur. Après la bénédiction du saint 
Sacrement, la cérémonie se termina par le chant solennel du 
Te Deum. 

:» Un peu plus tard, trente à quarante élèves, richement 
travestis, conduisaient un char allégorique. Sur le char étaient 
plusieurs enfants aussi travestis, qui formaient piédestal à une 
statue du Vénérable de la Salle. Quatre d'entre eux représen- 
taient par leur costume quatre des principales puissances da 
monde. Pendant que le char circulait autour de la maison, la 
fanfare du pensionnat exécutait avec entrain quelques mor- 
ceaux de son répertoire. 

:» Cette belle journée fut couronnée par un brillant feu 
d'artifice et par une splendide illumination. Tous les arbres da 
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jardin et des eonra ëtaient enchftssés de lanternes vénitiennes, 
qni produisaient nn effet magnifique. Ce n'étaient que lu- 
mières de ioutesipoDrts. 

> Sans s'en douter, les bons Frères symbolisaient ainsi 
leur Institut, qui, en France et sur les plages les plas loin- 
taines, répand la lumière dans les jeunes intelligences. Hon- 
neur aux cbers Frères de la Motte, qui n'ont rien épargné 
pour donner à cette ftte du deuxième Centenaire de la fonda- 
tion de leur Institut, tout l'éclat qu'elle méritait. » 
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PROVINCE DE TOULOUSE 



DIOCÈSE DE TOULOUSE. 

Fbonton. — Qrftoe à la bienveillaiioe de M. le curé, qui se 
rappelle avec plaisir qu'il est un anden élève des Frères, la 
fête du Centenaire a été célébrée avec tonte la pompe possible 
dans la petite cliapelle de la communauté ; elle' s'est trouvée 
constamment remplie pendant le Salut donné chaque jour du 
Triduum^ et terminé par la bénédiction du Saint Sacrement 
Le 24, la messe solennelle fut chantée à 9 heures. Le soir, 
à 5 heures 1/2, après les petites vêpres il j eut salut et béné- 
diction du Saint Sacrement. 



DIOCÈSE DE CABCASSONE. 

LiMOUX. — Chaque jour du Triduum^ il 7 a eu exposition 
du Saint Sacrement dans la chapelle des Frères. Le jour de 
la fète de saint Jean-Baptiste, la messe de communion fut 
dite à six heures, et à la grand'messe célébrée à 9 heures, les 
chants furent exécutés par les Frères. 

Aux vêpres solennelles il j eut, comme à la messe, exposi- 
tion du Saint Sacrement. L'office s'est terminé par le Te 
Deum et le chant de VEcce quam banum. 

Fendant toute la journée, la chapelle a été visitée par un 
grand nombre de fidèles qui venaient 7 prier pour gagner 
rindulgence accordée par Pie YI, le 22 avril 1782. 
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PROVINGS I^S MALINSS 

DIOCÈSE DE MALINES. 

Bbuxxllbb. — Nous eztrajona da BuUetin de$ ÉcoUêy 
n* du 1" juillet, le compte-rendu suivant de la ffete du second 
Centenaire dans cette ville : 

c La capitale de la Belgique, où les Frères comptent de si 
florissantes Ecoles, ne pouvait rester en arrière. 

> Nous avons suivi avec une religieuse sympathie les di- 
vers exercices du Triduum et surtout les solennités du der^ 
nier jour. 

> Le zélé pasteur de la paroisse Sainte-Gudule, le très ré- 
vérend M. Nuy ts, avait, par une série d^instructions, préparé 
tous les élèves en âge de communier, à s*approcher avec fer- 
veur de la sainte Table. 

> Aussi était-ce un spectacle touchant et grandiose à la 
fois de voir un millier de jeunes gens recevoir le pain des 
anges avec une piété, un recueillement et un ordre annonçant 
qu'ils étaient profondément pénétrés de la sainteté et de la 
grandeur de Tacte qu'ils faisaient. 

> Ah I si les prôneurs des écoles sans Dieu voulaient être 
de bonne foi, comme ils changeraient d'avis en voyant cette 
nombreuse jeunesse si pieuse, si soumise, si pleine d'ardeur 
pour le bien et de respect pour l'autorité I 

> Quel contraste entre la modeste attitude des élèves des 
Ecoles chrétiennes et les allures hautaines et délurées de ces 
pauvres enfants sans religion, qui s'en vont blasphémant ce 
qu'ils ignorent et lançant l'insulte au prêtre qui passe dans 
les rues de nos dtés I 

16 
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1^ A neuf heures et demie on commença à organiser Tini- 
mense cortège des trois mille élèves présents ; les plus jeunes 
7 étaient aussi cette fois. H ne doit pas être facile de faire 
manœuvrer cette petite multitude, et cependant nous avons 
TU défiler ces chers enfants, deux à deux, dans un ordre par- 
fait, à travers les rues de la capitale, pour se diriger vers r£- 
glise Sainte-Gudule. Pas la moindre préoccupation de la part 
des maîtres, pas la plus légère infraction de la part des élèves* 
C'est bien là, pensons-nous, une preuve éclatante de Pauto- 
rité paternelle et forte des maîtres, comme de la soumission 
filiale et respectueuse des enfants* 

]> La grand'messe d'actions de grftces fut des plus solen- 
nelles. Le très révérend doyen de Bruxelles, assisté d'un nom- 
breux clergé, officia et les élèves, soutenus par un brillant 
orchestre, exécutèrent, avec une rare perfection, la messe en 
sol de Mozart. 

]> Le moment de la bénédiction du très Saint Bacrement 
fut surtout émouvant. Le jubé exécutait un Tantum ergo 
d'un effet grandiose; trente encessoirs habilement lancés par 
les plus grands élèves remplissaient la collégiale de nuages 
parfumés, tous nos étions prosternés et, ce Dieu qui a dit : 
Laissez venir à moi les petits enfantSy répandait sur tous ses 
plus abondantes faveurs I Oh ! c'était beau I vraiment beau t 

:» Vénérable fondateur des Ecoles chrétiennes, du haut du 
ciel vous avez dû contempler avec bonheur ces fruits de votre 
œuvre deux fois séculaire I 

]> Après la messe, les élèves furent reconduits avec le 
même ordre et la même tenue irréprochable, et nous, les heu- 
reux témoins de cette belle fête, nous nous trouvâmes fortifiés 
et encouragés à la vue de la prospérité toujours croissante de 
nos chères Ecoles chrétiennes. :d 

Boom. — C'est dans la chapelle de l'établissement, ma- 
gnifiquement ornée, que la messe solennelle a été célébrée le 
jour du deuxième Centenaire. Les chants ont été exécutés par 
les élèves. Un public nombreux, en se rendant à cet office^ té- 



DIOCÈSE DB LIÈGE, 243 

moigna ses sympathies pour les Frères. La messe a été suivie 
du Te Deum. 



DIOCÈSE DE LIÈGE. 

Liège. — La Communauté de Sainte-Marguerite s'est 
préparée à la fSte du II* Centenaire par un redoublement de 
ferveur. Pendant le Triduum^ il 7 a eu deux instructions 
chaque jour par le B. P. Iseux, un des prédicateurs les plus 
distingués de la Compagnie de Jésus. 

La chapelle était élégamment ornée. De vastes tentures 
d'un très bel effet encadraient dans leur ensemble les trois 
autels. Des massifs de fleurs et d'arbrisseaux complétaient 
cette décoration. Le reste de la chapelle était tapissé de ban- 
derollesy d'oriflammes, d'écussons portant les armes de la fa- 
mille du Vénérable et le sceau de l'Institut. La cour, les ves- 
tibules étaient remplis de fleurs; de magnifiques corbeilles 
pendaient des plafonds, le drapeau national et celui du Pape 
flottaient au haut de la façade de la maison. 

Le 24, Mgr Doutrelouz, à peine convalescent, a voulu re- 
hausser l'éclat de la solennité en venant, à sept heures du 
matin, célébrer la sainte messe dans, la chapelle des Frères^ 
accompagné de M. le chanoine Grébant. Sa Grandeur, dans 
une allocution touchante, esquissa à grands traits la vie du 
Vénérable. Après avoir exprimé combien il appréciait les ser- 
vices rendus dans son diocèse par les Frères, Monseigneur a 
terminé en disant qu'il leur était dévoué et qu'il était heureux 
de profiter de toutes les occasions pour leur témoigner son 
affection. 

Après la messe. Sa Grandeur remit aux Frères un petit 
souvenir qu'Elle avait rapporté de Rome pour chacun d'eux, 
et une offrande très généreuse au cher Frère Directeur, pour 
TŒuvre du Vénérable de la Salle. 

Monseigneur daigna bénir de nouveau les Frères, il les fiS- 
licita du bon goût avec lequel ils avaient orné la chapelle, 
ainsi que tout l'établissement, et il les engagea à redoubler de 
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zèle pour PCEiivre du Vénérable de la SaUe et pour leur propre 
perfection. 

A 9 heures, M. le vicaire général Butten vint dire la 
grand'messe qui Ait chantée par les élèves, et à laquelle assis- 
tèrent un grand nombre de personnes heureuses de donner 
aux Frères cette marque de sympathie : parmi elles on remar- 
quait le clergé de la paroisse et d'autres prêtres, M. Dalle- 
magne, ancien administrateur de Sclessin, et les membres du 
bureau du comité de l'œuvre du Vénérable de la Salle. 

La journée se termina par les Compiles suivies du Salut 
et du Te Deuniy après lequel on chanta, avec beaucoup d'en- 
train, VEcce quam bonum. 

De son côté, la communauté de Saint-Nicolas a célébré, 
avec non moins de ferveur, le Triduum et la fête du 24. Les 
conférences ont été faites par un R. P. Rédemptoriste. 

La décoration de la chapelle était magnifique. Les drape- 
ries et les fleurs étaient disposées avec le meilleur goût, et 
l'illumination produisait un effet splendide. 

Le jour de Saint- Jean-Baptiste, à 6 heures du matin, le 
B. P. de Gerlache, jésuite, a dit une messe basse à laquelle 
les Frères et le public ont communié. A 10 heures, le Bévé- 
rend Doyen de la paroisse, assisté de six prêtres, célébra 
une grand'messe très solennelle* 

Le soir, un salut, aussi très solennel, fut chanté par 
Mgr Doutreloux. Le R. P. Iseux, jésuite, prononça le panégy- 
rique du Vénérable de la Salle. Un grand nombre de prêtres 
assistaient à la cérémonie. 

Vabviebs. — Dans l'intimité de leur communauté, lea 
Frères se sont préparés avec ferveur à la célébration du 
deuxième Centenaire, en suivant toutes les prescriptions du 
très honoré Supérieur général. Pour remplacer l'adoration 
perpétuelle que la surcharge d'occupations rendait impossible, 
ils se sont imposé un jeûne perpétuel ; outre le jeûne ordonné, 
deux ou trois Frères jeûnaient volontairement chaque jour de 
la semaine. 
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Afin de fournir atuc élèves et à leurs parents Pocoasion de 
s^associer à ces actions de grftces rendues à Dieu pour les 
faveurs répandues sur l'Institut du Vénérable de la Salle, 
M. le Doyen voulut bien annoncer le dimancbe, aux fidèles, 
qu'une messe solennelle serait célébrée, le mercredi 23 juin, 
dans l'église primaire de Saint-Bemade. 

Ce jour-là, les élèves des cinq écoles, réunis au nombre 
d'environ 1200, se rendirent dans le plus grand ordre à 
l'église. Le maitre-autel était splendidement orné. M. le 
Doyen officia, assisté de six autres prêtres : MM. Del venue, 
Lauscher, Erckens, Tychon, le B. P. Benoit, de l'abbaje de 
Yal-Dieu, et M. Yotgen, vicaire d'Aubel. Dans les stalles, 
prirent place MM. Oonclet, curé de Saint-Hubert, Thomasse, 
curé de Saint-Antoine, Langhoor, curé de Saint-Joseph, le 
R P. Becteur du collège Saint-François-Xavier et deux 
autres Pères. 

Parmi les fidèles qui remplissaient complètement la vaste 
église, on remarquait : MM. Ivan Simonis, les vicomtes Em- 
manuel et Joseph de Biolley, Dubois-Detbiers, chevalier de 
Saint-Grégoire-le-Grand, Jules Duesberg, l'avocat Denoel, 
Joseph BuU, Albert de Ghrand Bj, tous membres de la com- 
mission administrative; en un mot, l'élite des habitants de la 
ville mêlés aux parents des élèves. 

Yoici en quels termes tm journal de la localité, le Nouvel^ 
liste de Vervier$j rendait compte de cette cérémonie, le jour 
même: 

€ C'est humblement au pied des autels que les Frères des 
Ecoles chrétiennes se sont réunis ce matin pour rendre grftces 
à Dieu de la longévité et de la prospérité de leur Institut. 

^ L^élite de notre population s'est jointe à ces saints reli- 
gieux dans la vaste église de Saint-Bemacle, pour entendre 
une splendide messe en musique exécutée par leur section de 
sopranos ; la grande nef était trop étroite pour contenir les 
1200 élèves qui reçoivent chaque jour de ces bons maîtres le 
pain de l'intelligence. 

> Quand le B. P. Etienne, supérieur des Carmes de Chè- 
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yremont, a retracé, avec sa parole de fen, le panégyrique da 
Vénérable de la Salle, qui fonda Tlnstitut des Frères en 1680> 
dans la ville de Reims, tous les cœurs de l'immense assemblée 
se trouvèrent émus d'admiration pour ce grand bienfaiteur 
des classes pauvres : mais c'est surtout lorsque l'éloquent ora- 
teur remercia ses disciples pour tout le bien qu'ils ont 
accompli à Verviers, que tous les assistants se sentirent trans- 
portés comme dans un élan unanime de reconnaissance. 

:» Et cependant que de milliers de nos concitoyens, empê- 
chés de prendre part à cette fête par l'éloignement et les 
occupations de la vie, eussent voulu s'unir à cette foule pour 
pajer leur dette de gratitude envers ces instituteurs d'élite, 
à qui ils doivent, les uns d'être de bons artisans honnêtes et 
heureux, les autres d'avoir pu atteindre le faîte de l'échelle 
sociale. 

:» Songez maintenant que ce qui est vrai à Verviers, l'eei 
lûnsi pour presque tous les centres populeux de la Belgique 
et de la France, et voyez quelles multitudes innombrables 
doivent aux Frères des Ecoles chrétiennes le bienfùt de 
l'instruction. Et ce n'est pas seulement en Europe, mais dans 
toutes les parties du monde, que ces pionniers infatigables 
ont frayé aux déshérités d'ici-bas la route de la lumière, de 
l'aisance, du progrès, de la vraie civilisation. 

T^ Quel corps savant pourrait présenter de plus beaux titres 
d'estime et de gloire à l'admiration des hommes? mérites 
d'autant plus beaux qu'ils ont été acquis avec un désintéresse- 
ment absolu et exclusivement par un amour inaltérable envers 
la partie la plus infortunée de l'humanité. Et ce n'est pas d'hier 
que les Frères accomplissent cette tâche ingrate, sans conso- 
lations et sans honneurs terrestres, c'est depuis deux siècles I 

:d Ils enseignent chez nous depuis 1831, bien avant que la 
commune n'organisftt l'école primaire, et un demi-siècle 
avant que nos libéraux n'aient fait preuve d'un dévouement 
sérieux à l'instruction du peuple, car ils en sont encore au- 
jourd'hui à soutenir cette grande cause, non pas avec leurs 
deniers, mais avec^ceux des contribuables. 
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> Eh bien, que celui qui a le plus léger reproche à formuler 
contre noe Frères se lève et leur jette la première pierre I 

> C'est donc la tète haute et fière que nous pouvons dire : 
Honneur aux Frères des Ecoles chrétiennes I 

:^ Nous sommes l'orfrane de tout ce que Yerviers renferme 
de sain, de bon, de probe, en leur envoyant en ce jour un 
profond et cordial remerciement pour les services immenses, 
incalculables, qu'ils ont rendus à notre, excellente population, 
et en les encourageant à persévérer au milieu de nous, avec le* 
même courage et la même sollicitude, dans leur sublime mis- 
sion I » 

Le jeudi 24, la fète se célébrait dans la chapelle des Frères. 
Depuis huit jours, cinq ouvriers avaient été employés à la 
peindre en entier dans les tons les plus harmonieux. L'autel 
était richement décoré. A 9 heures, M. le curé de Notre- 
Dame célébra la grand'mesae, assisté de MM. les vicaires de 
Saint-Bémacle. Les chants furent exécutés par les élèves, 
avec le même succès que la veille. Plusieurs des bienfaiteurs 
de l'Listitut et des amis des Frères assistaient à cette messe. 

Un repas fut offert à M. le Doyen et à MM. les curés de 
la ville, aux membres de la commission administrative et 
aux membres du comité central des Ecoles catholiques. Une 
des classes fut transformée en salle de festin. Ce qui en faisait 
le principal ornement c'était la statue du Vénérable, entourée 
d'un massif de fleurs et surmontée des armes de sa famille. Un 
très beau Christ, exécuté par les élèves, les images des sacrés 
cœurs de Jésus et de Marie, des chronogrammes rappelant les 
principales dates qui se rapportent à cette f6te, décoraient les 
murs de la salle. Au dessert, M. Ivan Simonis, président de la 
commission administrative, prit la parole pour remercier les 
Frères du grand bien qu'ils font à Yerviers. En lui répon- 
dant, le cher Frère Directeur trouva un mot gracieux pour 
chacun des convives, prêtres ou séculiers, et termina en disant 
que le drapeau des Frères de Yerviers est resté sans tache 
depuis 49 ans qu'ils sont dans cette ville, et qu'il aimerait 
mieux mourir que de le voir souillé par l'un des siens. Ces 
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demières paroles furent accueillies par les applaudissemenis 
les plus chaleureux. M* l'abbé Fetweis, l'un des premiers qui 
fréquentèrent les Ecoles chrétiennes à Verviers, porta, en 
termes fort touchants, un toast aux Frères, au nom des 
anciens élèves. M. le Doyen en porta un autre aux sept pro- 
fesseurs laïques qui donnent leur concours aux Frères pour 
l'enseignement. Enfin l'on but à la santé de M. Emile Fî- 
renne, l'infatigable secrétaire do l'Œuvre des Ecoles chré- 
tiennes à qui Yerviers doit, en grande partie, sa\belle organi- 
sation des Ecoles avec Dieu. 

Le soir, le salut solennel d'action de grâces fut célébré par 
M. le Dojen, assisté de MM. les curés de Notre-Dame et de 
Heusy. Le cercle choral de Sainte-Cécile, présidé par 
M. Alfred de Grand Bj, fit entendre quatre morceaux choisis 
de son brillant répertoire. Enfin, pour clore cette belle journée, 
on chanta les strophes composées par M. Lonneux en l'hon- 
neur du Vénérable, et l'on se sépara avec l'espoir de trouver 
bientôt, dans les Noces d'or de la Communauté des Frères de 
Yerviers, l'occasion d'exprimer la reconnaissance et l'attache- 
ment de la population pour ces dévoués et habiles instituteurs 
de la jeunesse. 

DIOCÈSE DE NAMUJEL 

Namub. — Nous avons lu, dans le Bulletin des Ecoles 
catlioliquesy le récit suivant des fêtes célébrées dans cette ville : 

<E Le 24 juin a été un beau jour pour les 12000 Frères des 
Ecoles chrétiennes, répandus dans tous les pays. Ils ont salné 
ce jour heureux avec allégresse : c'est le deuxième Centenaire 
de la fondation de leur Institut. Voilà donc deux cents ana 
que l'humble Frère est sur la brèche, qu'il travaille au saint 
des enfants : œuvre modeste aux jeux des hommes, mais 
grande devant Dieu. 

» La chapelle de l'Etablissement des Frères de Namiir 
était à la disposition du public pendant le Triduum qui a 
précédé cette belle fête ; une assistance nombreuse a prouvé 
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une fois de plus la sympathie des Namurois pour les enfimts 
du Vénérable de la Salle. Que dire de cette chapelle, peu 
accoutumée à contenir tant de monde dans son enceinte? Une 
ornementation d'un goût exquis, des écussons relatant les 
principaux faits de la vie du saint Fondateur, des chrono- 
grammes appropriés ^la circonstance, tout en faisait un vrai 
bijou. Chaque jour du Triduum a réuni successivement dans 
ses murs les nombreux élèves des Ecoles chrétiennes de Notre- 
Dame et de Saint- Aubain, et de la commune de Jambes. 

:d Pendant les saluts solennels de chaque soir, des prédica- 
teurs célèbres, appartenant aux ordres religieux les plus 
illustres de l'Eglise, ont pris la parole. 

^ Enfin est arrivé le jour même de la ffite. Au regret de 
tous, Mgr notre révérendissime Evéque, retenu chez lui par 
une indisposition, n'a pu j présider. Le haut clergé du dio- 
cèse a prêté son généreux concours aux beaux offices de la 
chapelle. La grand'messe a été célébrée par M. le vicaire 
général ; M. le Doyen du Chapitre a officié aux vêpres so- 
lennelles, et M. TArchiprêtre a chanté le salut. 

> La messe solennelle avec orchestre a été exécutée sous 
l'habile direction de M. Fourrier, par les élèves des Frères, 
avec le concours de quelques artistes. 

:» Pendant tous les offices, le public a admiré la bonne 
tenue, la modestie et la piété des nombreux enfants de chœur. 

^ Le souvenir de ces fêtes restera imprimé longtemps dans 
la mémoire des enfants du Vénérable de la Salle et de leurs 
nombreux amis de la ville de Namur. > 

Tahimes. — IjAmi de F Ordre de Namur a publié, sous 
la date du 29 juin, le récit suivant des fêtes célébrées à Ta- 
mines : 

€ Jeudi, 24 juin, le canon tonnait, le drapeau national 
flottait sur les nouvelles Ecoles catholiques, et les couleurs 
pontificales se déployaient joyeusement au-dessus d'une ma- 
gnifique statue du Sacré-Cœur érigée sur le fronton principal 
de l'école des garçons. 



250 PROVINCE DE MALOfBS. 

:^ C^est que les écoles de Tamines ont voulu, elles aussi, 
malgré les difBcultés d'une installation encore incomplète, cé- 
lébrer le deuxième Centenaire de la fondation de l'Institut des 
Frères par le Vénérable de la Salle. 

]> Les 3000 écoles de Tlnstitut, les 12000 maîtres et leurs 
400000 élèves répandus dans le monde entier étaient en ftte 
ce jour-là. L'œuvre de Tamines, malj^ré les difficultés d'une 
installation toute récente, pouvait-elle manquer de mêler sa 
voix à celles de ces sœurs aînées dans ce concert immense? 

:^ La fête, toute improvisée, a cependant été complète. 

> Le matin, un bon nombre de jeunes gens se sont appro- 
chés de la sainte Table. 

^ A 9 heures, eut lieu la messe solennelle à trois prêtres. 
L'église, magnifiquement décorée de drapeaux, d'oriflammes, 
d'inscriptions et de fleurs, présentait un spectacle émouvant. 
Dans le chœur une immense inscription : € Laissez venir à 
moi les petits enfants :d flottait au-dessus de deux splendidea 
autels dressés par les soins de personnes pieuses. 

:^ A droite, l'autel de Jésus JEnfarU était entouré d'une 
troupe de 50 petits garçons de l'école gardienne, tous ha- 
billés en enfants de chœur, surplis et robe bleue ou rouge. 

:^ A gauche, l'autel du petit Saint- Jean avait aussi sa cou- 
ronne de 40 à 50 jeunes élèves vêtus de blanc, écharpe trico- 
lore en bandoulière. 

}> La nef était remplie par les 500 élèves des écoles catholi- 
ques, aussi bien les filles que les garçons, car les deux écoles 
sont une même œuvre, vivant du même esprit et participant 
aux mêmes fêtes : tous ne sont-ils pas d'une famille ? Aussi la 
foule des parents achevait*elle de remplir complètement la 
vaste enceinte de l'église. 

:» Un sermon de circonstance a été prêché par le B. P. 
Leroy, de la Compagnie de Jésus, un maître dans l'art de con- 
duire la jeunesse. H a parfaitement fait ressortir cette grande 
figure historique du chanoine de Reims donnant à ses disci- 
ples, il 7 a deux siècles, une méthode d'enseignement plus 
complète et certainement plus sûre que celles des prétandos 
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noYaienrB modernes qui négligent l'âme pour le corps, l'es- 
prit pour la matière. 

> Après-midi, promenade scolaire, par un temps à souhait, 
à travers les rues du village et les chemins de la campagne ; 
les garçons se dirigeaient gaiement, en chantant, vers le vil- 
lage de Moignelée dont ils ont visité Téglise, tandis que les 
filles s'acheminaient vers FalisoUe et Arsimont. Un frugal 
et joyeux goûter les attendait au bout de leur course. 

» A cinq heures, réunion dans la vaste salle de l'école des 
Frères : séance littéraire et musicale qui, bien qu'improvisée 
avec des éléments jeunes et expérimentés, a très bien marché. 
Les jeunes gens des diverses classes ont déclamé, joué ou 
chanté. Grâce au concours de quelques amateurs et artistes 
de la Société ouvrière de Charleroi, conduits par leur digne 
président, cette réunion a été éminemment intéressante et 
joyeuse. M. Dessart, M. Bourgeois et leurs compagnons, avec 
un talent tout particulier, ont su provoquer dans la nombreuse 
assemblée une bonne et franche gaieté, dont les enfants con- 
serveront longtemps le souvenir. 

» Enfin, à huit heures du soir, salut solennel, Te Deum et 
sermon. L'église était comble, et l'empressement de la foule 
tel que le E. P. Leroy n'a pas su se dispenser de remonter en 
chaire pour parler de nouveau à ces nombreux parents qui 
venaient témoigner ainsi de leur sympathie pour l'Œuvre des 
Ecoles catholiques. Aussi le public n'oubliera-t-il pas les féli- 
citations et les chaleureux encouragements qu'il leur a 
adressés. C'est en suivant ces enseignements de l'Eglise, en 
continuant à soigner l'éducation chrétienne et religieuse de la 
jeune génératioû, que les parents s'épargneront les troubles et 
les douleurs qu'une éducation sans Dieu jetterait inévitablement 
dans la société. Us s'efforceront ainsi de répondre au but que 
le Vénérable de la Salle s'est proposé dans l'institution déjà 
deux fois séculaire de l'ordre des Frères des Ecole8chrétiennes.> 

Le clergé de Tamines, ainsi que M. Gtochet, chevalier de 
l'ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, généreux bienfaiteur des 
écoles catholiques, peuvent se féliciter du résultat obtenu. 
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DiNAlTT. — Gomme la chapelle de la commmiauté était 
trop petite pour célébrer avec qaelqae pompe les offices, H. le 
Doyen a annoncé, le dimanche 20 jnin, à chacune des messes, 
que la fête du second Centenaire serait célébrée dans l'église 
de la paroisse, et il a exhorté les fidèles à j prendre part, en 
leur rappelant les bienfaits de l'Institut du Vénérable de la 
Salle. Ses disciples établis à Dinant, en 1814, virent leur éta- 
blissement fermé en 1826, par le gouvernement du roi des 
Pays-Bas, Guillaume T'. Mais depuis 1838, ils ont pu rou- 
vrir leurs classes dans cette ville, où tout le monde apprécie 
leur dévouement et leurs succès. Une foule nombreuse, répon- 
dant à cet appel, est venue assister à la messe solennelle 
chantée le jour de^ Saint-Jean-Baptiste. 

Les 250 enfants qui fréquentent les classes des Frères étaient 
au premier rang. Les professeurs du collège ecclésiastique de 
Bellevue et les Sœurs de Notre-Dame avaient aussi amené 
leurs élèves. La même assistance nombreuse et sympathique 
se retrouvait au salut solennel qui fut chanté le soir. 

Cablbboubg. — Le journal La Voix du Luxembourff^àsLas 
son numéro du 28 juin, a publié le compte-rendu suivant : 

<c L'Etablissement de Carlsbourg a célébré magnifique- 
ment, le 24 juin, le 200' anniversaire de la Fondation de la 
Congrégation des Ecoles chrétiennes par le Vénérable Jean- 
Baptiste de la Salle. Bien n'a été négligé pour donner à la 
solennité son double caractère de fête religieuse et de dé- 
monstration extérieure. Nos établissements catholiques^ et 
Carlsbourg en particulier, ont un tact tout spécial pour orga- 
niser des fêtes joyeuses et enthousiastes : ils conmienoentpar 
mettre la joie au fond du cœur. De là, une expansion des 
âmes inconnue des acteurs et des spectateurs des cérémonies 
officielles. 

^ Après avoir suivi les exercices d'un Triduutny prêché par 
un B. P. jésuite (1) d'Arlon, plus de 350 personnes se sont 
approchées le matin de la sainte Table. Quel coup d'œil 

(1) Le R. P. Bresmal. 
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attendrissant que la vue de oe grand nombre de pienz jennes 
gens s'nniflsant à lenr Gréatenr et le remerciant de lenr avoir 
donné de si bons maîtres I 

> A la messe solennelle, célébrée par im clergé nombreux 
accouru de tous les cantons voisins, les membres de la société 
chorale, sous la direction de M. Houba, aumônier de PEta- 
blissement, ont exécuté, avec une rare perfection, une messe 
de Gounod aussi difficile que belle. 

> Le banquet, où plus de 400 personnes se trouvaient réu- 
nies, eut lieu dans la grande salle ornée pour la circonstance. 
Un beau grand tableau du Vénérable de la Salle, enseignant 
la jeunesse, brillait au fond et se détachait au milieu d'un 
massif de verdure et de fleurs. C'est l'œuvre de M. Biloque, 
peintre, ancien élève de l'Etablissement. 

> Pendant le repas, l'ordre» l'aisance, une animation de 
bon aloi régnèrent à tontes les tables ; tout le monde était 
frappé de la gaieté franche et cordiale qui se lisait sur les 
figures de ces jeunes gens, se maintenant cependant dans des 
limites si convenables. 

> M. l'aumônier Houba a célébré, dans un toast splendide, 
l'Institut du Vénérable de la Salle, dont il est à môme d'ap- 
précier les immenses services. Sa parole sympathique et ar- 
dente a provoqué des applaudissements enthousiastes, et un 
chant immense de 300 voix entonna une cantate en 
l'honneur du Vénérable de la Salle. Le calme rétabli, le Frère 
Directeur répondit au toast précédent avec im rare bonheur 
d'expression. Il porta aussi la santé du clergé qui, accouru 
nombreux malgré le mauvais temps, témoignait si vivement 
sa sympathie à la congrégation et à la maison de Carls- 
bourg. 

> Dans une réponse cordiale, M. le Doyen de Bertrix 
rappela en termes heureux les services rendus au Luxem- 
bourg et à la patrie par l'Etablissement de Carlsbourg. 
Les élèves, à lenr tour, exprimèrent leur joie de participer à 
cette belle f&te. Le corps professoral, par la bouche du Frère 
Achille, le plus ancien professeur de Carkbourg, remercia les 
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élèves des nobles sentiments exprimés p«r eux, et du conoonrs 
si dévoné donné par tous pour relever cette belle solennité. 

:» En ce moment deux télégrammes furent importés; 
citaient les anciens élèves de TEtablissement, actuellemeot 
aux Ecoles spéciales de Louvain, qui s'unissaient de cœur à 
la f6te de Carlsbourg et félicitaient leurs anciens maîtres : un 
tonnerre d'applaudissements répondit à cet acte de recon- 
naissance et de délicate attention. 

:^ La pluie continuelle ne permit pas de rien faire à l'exté- 
rieur ; aussi l'illumination, le feu d'artifice, la marche aux 
flambeaux, tout dut être ajourné au dimanche 27, au soir. 
Longtemps avant la cérémonie, une foule nombreuse station- 
nait aux abords de l'Etablissement. C'était la religieuse po- 
pulation du village de Carlsbourg, voulant s'associer tout 
entière à la pieuse manifestation qui allait avoir lieu. La tèià 
des Ecoles chrétiennes était aussi sa fête, car, dans cette lo- 
calité éminemment catholique, pas un seul enfant ne fré- 
quente l'école officielle. 

:» Les ombres de la nuit commençaient à se répandre dans 
la plaine, lorsqu'un long cortège, tout étincelant de lumières, 
sortit de la cour principale de l'Etablissement, et prit le che- 
min qui conduit au sanctuaire champêtre de Notre-Dame de 
Lourdes. La société de musique ouvrait la marche au son de 
ses instruments. A la suite du cortège formé par les profes- 
seurs et les élèves, se rangeaient sur deux longues files, les 
habitants du village de Carlsbourg, et bon nombre d'étranr 
gers venus des villages environnants. 

]> La procession traverse la plaine en chantant ea chœur 
ÏAve Marié Stella, Le monument rustique de la Vierge Immar 
culée apparaît, au penchant de la colline, tout couvert de 
feux. Des décharges d'artillerie font retentir les échos loin- 
tains des bois. La société philharmonique, qui arrive au sanc* 
tuaire, salue Marie par ses plus beaux accords. La foule se 
masse au pied du monument champêtre. Des voix claires et 
vibrantes comme les voix des enfants des montagnes, chan- 
tent les couplets de ce ravissant cantique de Lourdes que 
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disent depnk 1858 les échos des Pjrënées. La multitnde 
répond par oe refrain venu des deux : Ave Maria. 

» M. Houba, aumônier de Carlsbonrg, adresse la parole à 
l'assistanoe. L'orateur est aux pieds de Celle qui fut le mar- 
teau des hérésies ; tout étinoelle de lumières autour de lui 
la yallée entière ayant pour dôme les cienx, voilà l'enceinte 
que doit remplir sa voix. Ses auditeurs, ce sont des disciples 
du Vénérable de la Salle dont les cœurs débordent d'émo- 
tions en ce jour de triomphe ; ce sont encore des jeunes gens 
catholiques que toutes les promesses du libéralisme au pou- 
voir n'ont pu arracher de Carlsbourg ; c'est enfin cette popu- 
lation si chrétienne du village de Carlsbourg, où l'enseigne- 
ment libéral, malgré tous ses efforts, n'a pu s'implanter. 

» C'est dans ce lieu béni de la grotte de Lourdes, devant 
cet auditoire si bien fait pour le comprendre que le prêtre 
éloquent prend la parole. Toutes ces circonstances l'inspirent : 
Il dit la gloire de Marie qui brisa les hérésies passées et bri- 
sera l'hérésie actuelle; il exalte J.-B. de la Salle et révèle les 
desseins de Dieu envoyant son serviteur, deux siècles à l'a- 
vance, pour qu'il rassemble quelques hommes qui, au jour 
de la lutte décisive, seront devenus une phalange innombra- 
ble et invincible; il salue et glorifie le splendide épanouisse- 
ment de l'enseignement catholique, sur le sol religieux de la 
Belgique, en ces jours où l'impiété pensait le détruire jusque 
dans ses racines. L'ftme ardente de l'orateur, sous le coup 
d'une puissante émotion, fait vibrer sa voix des accents les 
plus fiers et les plus enthousiastes. C'est un grand et émou- 
vant spectacle que celui d'un foule où les ftmes, animées 
d'une même foi religieuse, remuées par une parole éloquente, 
tressaillent de la fière allégresse d'avoir résisté, par le sacri*. 
fice, aux oppresseurs impies des consciences, et jurent à leur 
Dieu de ne jamais ramper devant eux. 

» Après ime prière fervente devant la statue de Marie im- 
maculée, le cortège reprend son itinéraire et entonne l'hymne 
admirable que composa la Mère de Dieu elle-même : Mon 
âme glorifie le SeigneuTn Qu'elles paraissaient belles et vraies 
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ces paroles da cantique: H a renversé les snperbes de leurs 
trônôB et il a élevé les hombles I Comme elles s'appliquaient 
bien à J.-B. de la Salle et à son œuvre I H 7 a deux sièdeSy 
le chanoine de Reims renonçait aux biens et aux honneurs, 
se faisait pauvre et commençait, avec quelques hommes obs- 
curs, à enseigner la doctrine du Christ à quelques enfants 
pauvres. Aujourd'hui, c'est l'univers entier qui l'acclame, l'É- 
glise veut le mettre au nombre de ses Saints, quatorze mille 
disciples marchent sous sa bannière, quatre cent mille élèves 
sont rassemblés autour d'eux, écoutant leur parole, qui n'est 
autre que la parole de J.-B. de la Salle. 

:» En ce moment, l'image du vénéré fondateur apparaît 
aux yeux émerveillés de la foule, à l'extrémité d'une avenue 
de lumières, sous les arceaux d'un arc de triomphe tout étin- 
celant de feux colorés. L'effet de ce tableau est ravissant. On 
ne peut se lasser de contempler cette douce et noble figuie^ 
resplendissant au sein d'une clarté qui semble figurer la 
gloire dont le grand Serviteur de Dieu jouit au Ciel. Un 
chœur de trois cents voix accompagnées d'instruments chan- 
tait: 

Gloire à Dieu dans aes Saints ! 
Adorons le mystère 
De ses profonds desseins : 
Des humbles de la terre 
Couronnant les vertus. 
Il en fait des élus. 

> Le cortège rentre enfin dans la cour d'honneur. Là en- 
core, c'est une illumination d'une grande beauté. Plus de 
soixante fenêtres sont garnies de tableaux transparents que 
font resplendir autant de foyers lumineux. C|iacun de ces 
magnifiques vitraux représente un sujet différent : ce sont 
des mosaïques et des arabesques, d,QB monogranmies et des 
écussons, des symboles et des trophées, tous d'une conception 
ingénieuse et d'un fini artistique. De tous côtés flottent des 
drapeaux qu'agite la brise des nuits. Les murs sont couverts 
de chronogrammes qui disent les vertus, les œuvres et les 
gloires de l'illustre fondateur des Ecoles chrétiennes. 
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> Un dernier chant termina la f&te. Carlfibonrg a fait en- 
tendre sa voix dans l'inunenae concert qni vient de a^ëlever 
de la terre aux cienx, ponr glorifier nn grand bienfaiteur des 
enfants du peaple* 

> de la Salle, crëateor d'un enseignement qui mérite si 
bien le titre de catholique, oui, soyez glorifié en ces jours où 
l'impiété se flatte de jeter au tombeau le cadavre du catholi- 
cisme, en chassant des écoles le Christ et ceux qui enseignent 
en son nom I A la vue de cette glorification de votre œuvre, 
elle sourira peut-être, disant : C'est le dernier mouvement 
convulsif d'une agonie. Mais, du haut du ciel, vous veillez 
sur votre institution, qui s'abrite ici-bas sous l'égide de l'É* 
glise, à laquelle le Seigneur Jésus a dit : Les portes de l'enfer 
ne prévaudront point contre toû > 
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QAXfi). — Avant de reproduire ce que la presse locale 
a publié au sujet de la fête du second Centenaire dans cette 
ville, nous dirons un mot des exercices religieux. Dans l'ins- 
titution Saint-Michel, un salut solennel a été chanté, le 22 au 
soir, pour préparer à la vigile de la grande fête du jour de 
Saint- Jeaii-Baptiste. Le 23, à 6 heures du matin, la messe de 
communion générale pour les élèves fut célébrée avec une 
certaine pompe et accompagnée de chants. Le soir, un Père 
carme déchaussé, prêcha en flamand : ce sermon fut suivi 
d'un salut solenneL 

Le 24, la messe de communion fut dite à 6 heures. A 
9 heures il y eut messe solennelle à laquelle assistaient leê 
hienfiiiteurs et les amis de l'Listitut. Le Bévérend Père Sous- 
IVieur des Carmes déchaussés prononça, le soir, un sermon 
en français, et la fête religieuse se termina par un salut so- 
lennel et le chant du Te Deum. 

Dans l'institution Saint -Amand, le premier salut fut 
chanté le lundi soir. Depuis le mardi 22, jusqu'au 24, le 

17 
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Saint Sacrement est resté exposé de 5 h. 1/2 du matin, jus- 
qu'après la grand'messe célébrée à 8 h. 1/2 : le soir, saint 
solennel. Le mercredi, il y ent, à 6 heures du matin, une 
première messe pour la communion générale. A 9 heures, 
M. le cHanoine Sonneville, archiprètre et vicaire général, 
chanta la messe solennelle. Enfin le jeudi, on exposa le Saint 
Sacrement, à 6 heures du matin, et la messe solennelle fiit cé- 
lébrée à 8 1/2. 

Voici maintenant ce que nous lisons dans le journal le 
Bien public^ sous la date du 24 juin. 

€ A l'instar de leurs collègues du monde entier, les Frères 
des Ecoles chrétiennes établis en notre ville et qui j rendent 
de si précieux services à', renseignement catholique, ont cé- 
lébré avec éclat le deuxième Centenaire de leur fondateur, le 

« 

Vénérable Jean-Baptiste de la Salle. 

^ Comme de juste, puisqu'il s'agissait d'un Père, cette fête 
a été avant tout une fête de famille et où la Religion a occupé 
une grande place. 

» Hier après-midi cependant, après le salut suivi d'un élo- 
quent panégyrique du Vénérable J.-B. de la Salle par M. le 
chanoine Boddaert, V Institut Saint-Amand ouvrait ses portes 
à une assemblée aussi nombreuse que choisie. 

:» Les Frères avaient voulu associer les parents de leurs 
élèves et les amis de l'enseignement chrétien aux festivités 
jubilaires qui se célébraient depuis deux jours. 

> Les bâtiments, les vestibules, les cours de leur magnifique 
établissement étaient gracieusement décorés de drapeaux, de 
fleurs, d'écussons, de chronogrammes flamands, firançais, alle- 
mands, anglais, qui rappelaient le glorieux anniversaire du 
Fondateur des Frères des Ecoles chrétiennes. 

> A cinq heures et demie, devant le nombreux pubfic qui se 
pressait dans la cour de l'Institut, MM. les élèves ouvrirent la 
fête par l'exécution d'une cantate en l'honneur du Vénérable 
de la Salle. Cette composition musicale qui a un mérite réel 
a été interprétée avec beaucoup d'ensemble par les jeunes 
exécutants. 
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> Un ancien élève de l'Institat Saint-Amand, M. Rotsaert, 
est venu ensuite exprimer aux Frères toute la gratitude que 
leur ont vouée ceux qui ont eu le bonheur de recevoir en cette 
maison une instruction solide, basée sur les meilleures mé- 
thodes pédagogiques et complétée par une éducation profon- 
dément chrétienpe. Le langage ému et franchement catho- 
lique de ce jeune homme a été énergiquement applaudi par 
Tassistance. Comme l'a dit M. Botsaert lui-même, si les 
Frères cherchent leur récompense plus haut que la terre, ils 
peuvent cependant goûter une légitime satisfaction en consta- 
tant que leur travail n*a pas été inutile et qu'ils n'ont pas fait 
des ingrats. 

» La fSIte s'est prolongée jusqu'au soir et s'est terminée par 
une iUumination. 

^ C'est avec plaisir que nous avons constaté hier à l'Listitut 
Saint-Amand la présence d'un firand nombre de membres du 
dergé, de religieux, de fiuniul. cathoUqne». Sur Teotrade 
d'honneur avaient pris place avec le Frère Directeur, M. le 
sénateur Lammens, président du comité scolaire diocésain^ 
M. l'avocat Yerspejen, MM. les chanoines De Backere et 
Boddaert» M. le curé de Saint-Jacques et plusieurs de ses 
collègues, M. Wauters, bourgmestre de Tamise et conseil- 
ler provincial, plusieurs membres des comités scolaires ca- 
tholiques, etc., etc. 

> N'oublions pas de dire qu'une quête fructueuse, en faveur 
du Denier des Ecoles catholiques, est venue couronner la fête. 

:d Nos félicitations les plus sincères aux Frères des Ecoles 
chrétiennes I Puissent leurs efforts être de plus en plus 
féconds et accroître ainsi l'éclat de la couronne de leur glo- 
rieux fondateur I > 

Il nous reste à ajouter qu'à l'occasion de ces fêtes et pour 
en perpétuer le souvenir, l'Académie Saint-Luc, annexée à 
l'institution Saint- Amand, a publié une magnifique chromo- 
lithographie symbolisant l'œuvre de l'enseignement chré- 
tien, et reproduisant les principaux épisodes de la vie du 
Vénérable de la Salle. 
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Capbtcks. — Les offices ont été célébrés, avec tout Téclat 
possible, dans la chapelle des Frères. Le 24, à six h^enres da 
matin, il j eut une première messe, dite par un B. P. Be« 
Gollet, pour la communion générale des élèves. A 8 h. 1/2, 
M. le curé, assisté de ses deux vicaires, chanta la messe so* 
lennelle, le Saint Sacrement étant exposé. Le soir, à 5 h. 1/2, 
il y eut Salut suivi du chant du TeDeum, 
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CoUBTRÂl. — Les offices du Triduum ont été célébrés 
avec une grande solennité. Le premier jour, M. le Principal 
du collège, assisté de ses professeurs, a officié. Les chants ont 
été exécutés par les élèves. 

Le second jour le supérieur des BR. PP. Jésuites, avec 
trois de ses Pères, a célébré Toffice divin. Les anciens élèves 
uvaient accepté avec empressement de se charger de la partie 
musicale : leur exécution a été fort remarquable. 

Le Révérendissime abbé de l'abbaje des Prémontrés, 
assisté de deux de ses religieux, et de plusieurs membres dis- 
tingués du clergé de la ville, officia pontificalement le jour 
de la fête de Saint- Jean-Baptiste. Les chants soutenus par un 
excellent orchestre furent exécutés par une société chorale 
d'artistes dirigés par un lauréat du Conservatoire de 
Bruxelles. 

Pendant ces trois jours, matin et soir, il y a eu sermon par 
le B. P. Mortier, Jésuite. La chapelle a été constamment 
remplie par l'élite de la société de la ville et par les parents 
des élèves. 

On lira avec intérêt les extraits suivants d'un article publié 
par le Courrier de Courtraiy dans le n" du 3 juillet, sur les of-« 
£oes célébrés dans la chapelle des Frères. 

» La chapelle où tant déjeunes Courtraisiens ont passé de si 
doux moments était admirablement ornée 1 1... C'était splen-^ 
dide !.. C'était féerique. Honneur à l'honmie dévoué, que tons 
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Tons nommez, le bon, le bien aimé Frère Victor, c'est lui qui 
a préside à cette ornementation. Honneur anx familles chré- 
tiennes de la ville qni ont contribué à l'embellissement da cher 
aanctnaire où s'abrita notre jeunesse. 

:» L'orateur sacré, bien choisi pour la circonstance, était le 
Très Bévérend Père Mortier, dont tant de fois nous avons 
admiré l'éloquence entraînante et tout apostolique. H me 
semble que l'orateur, si sympathique, voyait devant lui le 
héros de la fête, l'apôtre de l'instruction chrétienne et popu- 
laire, le Vénérable de la Salle en face des écolfttres de nos 
jours. Passant en revue les hommes illustres et les grands 
saints qui se sont occupés de l'éducation de la jeunesse ; entre 
tous il a distingué le Vénérable de la Salle comme l'homme 
appelé par la Divine Providence pour sauver la société mo- 
derne en élevant chrétiennement les enfants du peuple. 

:» H nous l'a dépeint comme un des plus grands hommes de 
son temps, un législateur sans exemple, un saint consommé, 
un véritable martyr. lie panégyrique du Vénérable a excité 
l'admiration de l'auditoire d'élite qui accourait chaque jour 
pour entendre l'éloquent jésuite I La partie musicale des 
offices a droit aux éloges. Le premier jour, les élèves de l'éta- 
blissement, sous la direction de M. Vancauwenberghe, se sont 
bien acquittés de leur tâche. Les anciens élèves s'étaient 
chargés Je la partie musicale du deuxième jour. 

^ Jeudi 24 juin, c'était le jour solennel, la date exacte du 
deuxième Centenaire. Le révérendiî^sime abbé de Grimber- 
ghen ofBcia pontificalement et rehaussa par sa présence les 
solennités de ce jour ; le Bévérend Père Mortier, de sa voix 
éloquente et convaincue, prononça le panégjrrique du Véné- 
rable Fondateur. M. Van Eeckhout dirigeait le chant sacré, 
Liutile de dire qu'avec ces éléments choisis la fête fut telle 
qu'on en voit rarement de pareilles à Courtrai. Somme toute 
donc, fêtes splendides en même temps que simples et pleines 
des pins douces émotions. Tous les amis, tous les anciens 
élèves des Frères sont venus payer un hommage bien mérité 
au Fondateur d'un ordre justement célèbre, et témoigner à 
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ses disciples la grande estime que professent pour enx nos ca- 
tholiques populations. > 
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TouBNAi. — La communauté des Frères s'est préparée 
avec ferveur à la fête du second Centenaire par les exercices 
de la neuvaine. 

Pendant le Tnduum^ les différentes écoles assistèrent tour 
à tour à une messe dite à 9 heures. Chaque soir à six heures 
il y eut salut et sermon par le B. P. de Pacquier, jésuite. 

Le 24, la chapelle était admirablement ornée de gmr- 
landes et de corbeilles de fleurs, de trophées, de bannières et 
de pieuses inscriptions. L'autel resplendissait de lumières in- 
nombrables. 

A 5 h. 1/2, M. le vicaire général Bouvry a dit la messe de 
communauté. 

120 Elèves congréganistes ont communié à une seconde 
messe dite à 6 h. 1/2. 

A 9 heures, la messe solennelle a été célébrée par d'anciens 
élèves des Frères de Tournai, et les chants exécutés par 12 sé- 
minaristes, également anciens élèves. M. l'abbé de la Boche, 
curé de Saint-Lazare, insigne bienfaiteur de la Communauté 
et affilié à l'Listitut, a bien voulu remplir la fonction de maître 
des cérémonies. 

Les personnes les plus notables de la ville assistèrent à cette 
messe, ainsi qu'au salut solennel qui fut chanté à 6 heures du 
soir. Mgr l'évèque de Tournai étant absent, Mgr Fonceau, 
vicaire général et doyen du Chapitre, a donné im nouveau 
témoignage de sa bienveillance particulière pour l'Listitnt 
en prononçant lui-même le panégyrique du Vénérable de la 
Salle. 

Jemmapes. — Pensionnât Saint-Febdinand. — Pen- 
dant le Triduum il y a eu, chaque soir, salut du Saint Sacre- 
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ment Le jour de la fSte, le clergé de la paroisse a célébré la 
messe solennelle, les chants ont été exécutés par les élèves. 
M* l'abbé Mans, aumônier de rétablissement, a prononcé le 
panégyrique. L'après-^midi, à trois heures, il 7 a eu salut so- 
lennel suivi du Te Deum. 

MoNS. — Le Saint Sacrement a été exposé pendant la 
messe chaque jour du Triduum et il j a eu salut le soir. Le 
R. P. Denis faisait deux instructions aux Frères de la commu- 
nauté l'une à 5 heures du matin, l'autre à 7 heures du soir. 
Un B. P. Bédemptoriste a prêché la retraite aux élèves, qui 
ont reçu la communion de la main de Monseigneur de Biseau 
de Bougnies, le 24. Ce jour-là, à 9 heures. Monseigneur a 
chanté la messe solennelle dans la chapelle des Frères. Le 
Saint Sacrement était resté exposé depuis la première meEse 
dite à 5 h. 1/2. 

A midi, MM. les quatre curés de la ville, le B. P. Denis, 
deux Pères Bédemptoristes et M. l'avocat Mathieu, vinrent 
s'asseoir à la modeste table des Frères, sous la présidence de 
Monseigneur de Biseau de Bougnies, insigne bienfaiteur de la 
Maison et affilié à l'Listitut. 

Ath. — Le jour de la fête du II* Centenaire, à 9 heures, 
M. le Doyen a bien voulu célébrer dans la chapelle des Frères 
une messe solennelle, pendant laquelle les chants ont été exé- 
cutés par les élèves aidés du concours d'un bon nombre de 
leurs aînés, heureux de donner un témoignage de leur affec- 
tion pour leurs anciens maîtres. Un public sympathique rem- 
plissait la chapelle. 

Chablbbol — On a célébré, dans cette ville, avec autant 
de pompe que de piété, le second Centenaire de la fondation 
des Écoles chrétiennes. La neuvaine préparatoire s'est faite 
chez les Frères avec une grande ferveur. Le dimanche ^0, la 
fête du jeudi a été annoncée au pr6ne dans les différentes pa- 
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roisses et le 23 les cloches ont sonné leurs joyeuses volées, 
comme aux vigiles des grandes solennités. 

Le 24, la messe de communion a été dite dans la chapelle 
des Frères; mais c*est dans l'église primaire décorée avec 
goût que la grand'messe fut célébrée à 10 heures. Les enfants, 
secondés par plusieurs anciens élèves et quelques amateurs, 
ont exécutés les chants d'une manière très satisfaisante. M. le 
doyen Yan G^ersdaele, chanoine honoraire, afSlié à l'Institut, 
présidait cette belle cérémonie. Le sermon prononcé par le 
R, P. Ministre du collège Sacré-Cœur, a rappelé les princi- 
paux épisodes de la vie du Vénérable de la Salle, ses vertus 
héroïques, et les services rendus par son Institut à l'Eglise 
et à la société. L'orateur a terminé par un appel chaleureux 
en faveur des Ecoles chrétiennes. 

Tout le clergé de la ville, quatre Pères jésuites, bon nombre 
de prêtres des paroisses voisines, MM. les membres du Co- 
mité scolaire catholique, de la société de Saint- Vincent de 
Paul, du cercle catholique, s'étaient empressés de venir 
attester leurs sympathies par leur présence à cette messe, à 
laquelle assistaient les enfants des classes, les anciens élèves, 
les parents et une foule d'amis des Frères. 

A midi, M. le Doyen offrit chez les Frères un banquet où 
prirent place, avec les Frères, MM. les ecclésiastiques, les 
membres du comité scolaire et les insignes protecteurs de l'é- 
tablissement. Au dessert, M. le Doyen porta un toast à l'Ins- 
titut, à son très honoré supérieur général et à la communauté 
de Charleroi. D'autres toasts furent portés à N. S. P. le Pape, 
au Roî, par M. Georîs-Qenbel, directeur de l'Union de Char- 
leroi, à Monseigneur, par M. le notaire Boulvin, ancien 
élève des Frères. M. l'avocat Rousseau, également ancien élève 
des Frères, a prononcé quelques paroles chaleureuses et élo- 
quentes pour féliciter leurs généreux protecteurs et les encou- 
rager à se dévouer avec un zèle nouveau à la grande œuvre 
des Ecoles chrétiennes. Le cher frère Directeur a réponda avec 
beaucoup d'à propos à tous ces témoignages de sympathie, 
en trouvant pour chacun un mot heureux de remerciment • 
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La ftte s'est tenninëe par un salât solennel ohanté dans la 
chapelle des Frères. 

Enghikn; — Le 24 jain, à 10 heures dn matin, nne messe 
très solennelle a été célébrée avec le concours d'un clergé nom- 
breux. Les élèves des quatre classes 7 assistaient. Les reli- 
^euses s'7 tronvaient aussi avec leurs élèves, ainsi que la 
meilleure partie de la population. Des aumônes ont été distri- 
buées aux pauvres. Le soir, la maison des Frères, celle des 
Sœurs de Saint-Vincent de Paul, ainsi que toutes les habita- 
tions du voisinage furent splendidement illuminées. Pour 
clore cette mémorable journée, un petit feu d'artifice a été tiré 
au fond du jardin de l'établissement. 

Patubagxs. — Le jour du Centenaire, une messe solen- 
nelle a été célébrée à dix heures du matin. Les chants furent 
exécutés par les élèves de Pâturages et de la Beuverie. M. le 
curé de la Beuverie officiait assisté de M. son vicaire et de 
MM. les vicaires de Pâturages. Les enfants des classes 7 
assistaient au nombre de 550. 

Après la messe, les élèves parcoururent dans le plus grand 
ordre les principales rues de Pâturages et de la Beuverie : 
partout on admirait leur bonne tenue, et la population té- 
moigna, par son attitude, le respect que les Frères ont su con- 
quérir par leurs brillants succès dans les concours, et l'ordre 
qui règne dans leurs classes. 

Sadït-Ghislain. — Après nne fervente préparation, c'est 
avec une pieuse joie que maîtres et élèves ont célébré la fête 
du deuxième Centenaire. Le 24, à 8 heures, ime messe très 
solennelle fut chantée dans l'église paroissiale. Les élèves re- 
vihrent ensuite à l'école où une salle avait été décorée pour 
la circonstance. Parmi les armoiries et les drapeaux on aper- 
cevait l'image du Vénérable de la Salle, accompagnée de cette 
inscription : Laissez venir à moi les petits en/antSj et de ce 
chronogramme : DV haVt DV C^Lsstx séIoVb, Lbak- 
baptIste Dx Là saLLb bénIt Là LeVnsssx. 
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Après quelques ohants pieux bien exécutés, M. le Curé 
accompagné de ses deux vicaires, eut la bonté d'adresser à ce 
jeune auditoire une exhortation touchante dans laquelle, 
après avoir exalté les vertus du Vénérable et rappelé le bien 
fait par son Institut, il a excité les élèves à profiter de l'édu- 
cation chrétienne qu'ils ont le bonheur de recevoir. 

Un chant en l'honueur du Vénérable de la Salle fut en- 
suite exécuté par tous les élèves qui garderont longtemps le 
souvenir de cette belle matinée. 

Chatelet. — Pendant le Triduunij un B. P. Bédempto- 
riste a fait une série d'instructions qui ont si bien disposé les 
élèves à célébrer la fête du 24 juin^ que cent vingt d'entre 
eux ont fait la sainte communion dans la chapelle de la com- 
munauté, avec un recueillement et une piété qui ont ému 
jusqu'aux larmes leurs bons maîtres. Ces enfants réunis à 
ceux des classes de Chatelet et de Chatelineau, au nombre de 
425, ont été conduits processionnellement à l'église de la pa- 
roisse, pour assister à la messe solennelle chantée par M. le 
Doyen, assisté de ses trois vicaires et de deux prêtres de Cha- 
thelineau. 

Le panégyrique du Vénérable de lu Salle fut prononcé par 
le B.. P^ Copin. L'église était remplie d'une foule nombreuse 
formée par les parents des élèves et les persozmes qui s'inté- 
ressent à l'œuvre des Écoles chrétiennes. 

Le soir, ce fut dans la chapelle des Frères que M. le Doyen, 
accompagné de ses vicaires, chanta le salut solennel. 
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BOME. 

Chaque jour de la neavaine préparatoire à la ftte da 
II* Centenaire, il y eut salut et bénédiction du très Saint 
Sacrement 

Pendant les trois derniers jonrs, le Saint Sacrement 
resta exposé pendant tonte la journée, dans les communautés 
où le personnel le permettait, comme au Pensionnat Poli, où 
un certain nombre de Frères et d'élèves se relevaient, de 
demi-heure en demi*heure, pour Tadoration perpétuelle. Les 
communions furent nombreuses durant ce Triduum. En un 
mot toutes les prescriptions de la circulaire du très honoré 
supérieur général ont été suivies exactement. 

A Notre-Dame des Monts, dans la maison Saint-Antoine, 
on a célébré une messe solennelle. Elle a été chantée par les 
élèves, dont les voix étaient soutenues par un orchestre que di- 
rigeait l'auteur même de cette messe, ancien élève de la 
maison. 

Mais c'est au palais Poli, au Pensionnat français, que la fête 
a eu le plus d'éclat La chapelle était richement décorée et 
garnie de tentures comme aux plus grands jours. Vers 
8 heures du matin, S. Em. le Cardinal de Falloux, célébra la 
sainte messe à laquelle la communauté et les élèves commu- 
nièrent de sa main. A 10 heures, il y eut une autre messe so- 
lennelle; l'ancien aumônier du Pensionnat officia assisté de 
plusieurs ecclésiastiques. Cette messe fut chantée en musique» 
avec beaucoup de succès, par xm chœur dans lequel les voix 
des professeurs s'unissaient à celles des élèves. 

Le soir, à quatre heures, tous les Frères de Notre-Dame des 
Monts se réunirent dans la chapelle dn Pensionnat pour 
assister aux vêpres solennelles/Après cet office, S. Em. le car- 
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dinal Pitra, protecteur de l'Institat, donna la bénédiction pa- 
pale ^ la nombreuse assistance, et l'on termina par le chant 
en cbœur du psaume : Ecce q%uim honum, 

n 7 eut ensuite une soirée littéraire. Dans le premier salon 
d'attente, où se trouvaient réunies les communautés de N.-D. 
des Monts et du Pensionnat avec leurs élèves, on remarquait 
plusieurs notabilités, entre autres, Mgr Le Breton, évèque du 
Puy, qui, en quelques mots heureux, a rendu hommage à la 
mémoire du Vénérable de la Salle. Autour de Sa Grandeur 
on voyait Mgr Cataldi, Préfet des maîtres des cérémonies pon- 
tificales ; Mgr Vincent Mercurelli, secrétaire des Brefs aux 
Princes ; Mgr F. Polverosi, neveu de S. S. Léon XIII, et 
élève du Pensionnat, le Directeur du Séminaire français ; les 
Procureurs généraux des Prêtres de Saint-Sulpice et des Mis- 
sionnaires du Sacré Cœur de Jésus, ainsi que beaucoup d'au- 
tres membres éminents du clergé. 

Tous les regards se portaient sur le portrait du Vénérable 
de la Salle, œuvre de la plume habile de l'un des chers Frères. 

Parmi les nombreuses poésies déclamées dans cette soirée, 
on remarqua plusieurs pièces d'un grand mérite, composées 
pour la circonstance, à la louange du vénéré Fondateur des 
Écoles chrétiennes. Cette séance fut, dans son ensemble, une 
magnifique ovation décernée au grand serviteur de Dieu, et 
la manifestation de vœux ardents et unanimes que tons for- 
maient pour sa prochaine béatification. 

Indépendamment de cette imposante réunion d'hommes 
éminents, plusieurs personnages très distingués sont venus en 
ce jour au Pensionnat Poli, pour féliciter les Frères à l'occa- 
sion du II' Centenaire, et leur donner un témoignage d'affec- 
tion et de bienveillance envers leur Institut qui rend à l'E- 
glise et à la Société des services si importants. 

S. Em. le cardinal Meglia particulièrement a daigné donner 
une marque touchante de son affection pour les Frères, en se 
rendant lui-même à la communauté, afin d'exprimer de vive 
voix l'estime et la considération qu'il professe pour les Sapé- 
rieurs de l'Institut et pour tous ses membres. 
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SiÎAiTCB AGADÏMiQUE DU 13 JANVISB 1880. — Dès le dé- 
but de Tannée, nn hommage solennel avait été rendu, dans la 
capitale du monde chrétien, à la mémoire du Vénérable de la 
Balle : pour témoigner leur reconnaissance envers celui auquel 
ils doivent leurs bons Maîtres, les élèves de l'école de la Tri- 
nité des Monts, ont donné le 13 janvier en l'honneur du 
II* Centenaire, une séance littéraire et musicale, sous la di- 
rection du B. Père Archange Liberati, ancien élève de cette 
école. 

L'église des SS. Vincent et Anastase leur fut accordée 
pour cette solennité : elle était magnifiquement décorée et 
disposée avec beaucoup de goût. Malgré son étendue, qui 
permettait de recevoir environ mille invités, dès le début de 
la séance, on s'est trouvé à l'étroit. Après avoir laissé remplir 
les chapelles et la sacristie, on a dû fermer les portes. Tout 
s'est du reste passé dans le plus grand ordre. Parmi les per- 
sonnages de distinction qui avaient voulu s'associer à cet 
honunage rendu à la mémoire du Vénérable de la Salle, on 
remarquait S. Ex. Bé vérendissime Mgr Lenti, Mgr Accoram- 
boni« le fils de l'Ambassadeur de France près du Saint Siège 
et le Consul français. 

Un élève du célèbre collège de Nazareth, M. Adon Gamba, 
ouvrit la séance par un exposé, élégamment écrit, des avan- 
tages que la famille ainsi que la société retirent de l'Institut 
des Frères des Ecoles Chrétiennes ; il en concluait que la 
reconnaissance pour un si grand bienfait, exigeait que Ton 
donnât un édat tout particulier à la célébration du second 
Centenaire de la fondation de l'Institut. 

Les enfants de la deuxième classe, de la troisième et de la 
quatrième débitèrent ensuite, avec beaucoup d'aisance et un 
talent au-dessus de leur ftge, de gracieuses compositions sur 
la vie et les vertus du Vénérable de la Salle. Ces éloges, qui 
empruntaient à la candeur de l'ftge des jeunes orateurs un 
charme nouveau, furent salués de nombreux et vifi applau- 



Parmi les morceaux de musique, on a surtout remarqué 
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les trois ^M^<«> exécutées par le chœur des enfiiats de Técole 
poDtificale de S. Sanveur-in-Lauro. 

Les professenrB ont hiea voula prêter, à cette fête donnée 
par les élèves, le concours de leur beau talent : les parties 
brillamment exécutées par MM. Yincentini, Philippe Mattoni, 
François Cotogni et Auguste Bedoni ont excité Tadmiration 
de tous les connaisseurs. 

Lesmorceaux d'harmonie, composés pour cette fête, étaient 
dignes de leur auteur, Dom Michel Agresti, qui a pris rang 
parmi les compositeurs les plus distingués de notre époque. 

La séance s'est terminée par la distribution des prix des 
deux aimées 1879 et 1880, dons de la munificence de N; S. 
Père le Pape Léon XIII et de Mgr Augustin AcoOTamboni, 
directeur de la congrégation dominicale des Ecoliers de la 
Trinité-des-Monts. 



Parmi les pièces de vers composées à Bome, à l'occasion 
du second Centenaire, nous avons remarqué l'hymne sui- 
vant, que nous citerons textuellement pour lui laisser tout 
son parfum d'exquise poésie. Mais, en fiiveur de nos lecteurs 
qui ne comprennent pas l'italien, nous croyons devoir traduire 
la lettre touchante dont le respectable auteur a fait précéda 
son chant si gracieux en l'honneur du Vénérable de la Salle. 

AUX B^VâBEKDS FBÈBES DES ]£C0LSS OHR^TIEKNES DE BOME. 

Mes bans Frères j je me rappelle encore avec un plaisir tn- 
jfini le 26 février de cette année. Le bien aimé Frère Directeur 
Siméon accomplissait cejour^là ses dix lustres de profession 
reliffieuse. Unis à vous qui lui faisiez une couronne comme au 
plus tendre des Pères^ je pris part à vos joies et je verscn des 
larmes de consolation. Votre chant : Ecce quam bonunetquam 
jucundum habitare Fratres in unum a ému si vivement mon cœur 
quej^en éprouve encore les plus douces émotions. 

Quatre mois se sont écoulés^ et void un autre souvenir plus 
cher et plus saint qu^il vous est donné de solenniser. (Test le 
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second Centenaire depuis que votre IniiUut H méritant fut fondéy 
après dTinnofnbrabUs c(mtradictiùnSf par cette gloire de la France 
et de VEgliHy le Vénérable Jeak-Baptista de là Salle. 

Ce fCest pas id le lieu de faire ressortir la sainteté du Fon-- 
dateur et Fiitilité de Vlnstiiut, Vos nombreuses écoles^ vos 
AèveSf vous-mimesj voilà la preuve évidente que la vertu primi- 
tive et r ancien zèle ne sont pas éteints j mais qu^ils embrassent 
toujours le cœur des quatorze mille fils de La Salle. 

Vous savez de longue date combien je vous aime et vous ad- 
mire., Permettez donc que je m* associe à vos joies et à vos gloires ^ 
et que je vous dédie un hymne qui redise^ autant que je le puis^ 
les louanges du héros de la France, du bienfaiteur des délaissés 
de rhumanité. 

Conservez-mùi toujours votre affection qui est une des choses 
auxquelles f attache le plus de prix. 

Rome, 21 juin, en la fête de S. Louis de Gonagne^ 1880. 

LiopoLD C. Amoni. 

INNO. 

Menti amiohe del vero, aime gentil! 

In cni la carità del Naiareno 

Desiderio accendea d*opre vlrili, 
Leviamo un canto d'allegrezio pieno 

Al mite eroe, clie la negletta proie 

Del poverello si raccolse in seno. 
E tu perdona se le mie parole 

Non suonan di te degne, o pio Battista 

Chè non pnô tuito la virtù che vuole ; 
E a dir dell'opre, onde il iao nome acquista 

Il planso oniversal^ saria mestieri 

L'arpa e l'accento del real Salmista, 
fortonato, che fanciul quale eri, 

Ogni vano trastallo avendo a vile 

Sacrasti a Dio gli affetti ed i pensieri ! 
Eppnr ti sorridea nel dolce aprile 

Snperbta di natali e riccaoenao, 

Ad atti oltracotati esoae focile. 
Il trepido desio d*an bene immeoiOy 

Gh*oltre alla tomba fa promesso al gioato. 

Te rose invitto al Insingar del senao. 
Si che Tolte le spalle al mondo ingioato 
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Umil ti aobbarcavi e in Dio fideate 
Del saatuario al miuistero augosto. 

Al tonar di tua voce incontanente, 
Piangendo a quel che volentier perdona, 
Per te si rese una perdata gente. 

Ma più forte e soave in cor ti suona 
11 gemito dei miseri^ che al danoo 
E al vitupero il secolo abbandona. 

Le fanciullette che quaggiù non hanno 
Oochio di madré che le vegli, prime 
La tua céleste carità ben sanno. 

Par l'anima lua ca&ta a più sublime 
Volo s'innalia nelFamor di lui. 
Che imporporô del Golgota le cime, 

Pensosa più di se che non d*altrui 
Ricca filantropia Torecchio e il coro 
Chiuda al lamento de* fratelli sui. 

Bla chi alla scuola del supemo amore 
Educava per tempo anima e mente^ 
Mostra nell' opre dl sua fede il flore. 

de l'umil plebeo proie dolente, 
Dacul lo sguardo torcoooi felici, 
£oco alQn chi di te pietà pur sente. 

Stringiti al tuo maestro^ e benedicl 
11 generofto che un asil ti schiude 
Dal ciel traendo non bugiardi auspici. 

Indamo Talme d'uman senso ignude 
Gli muovon guerra : indamo a tanto Iniiio 
11 cieco volgo dei beffardi illude* 

Altri mormori pur, ohe a lui patrizio^ 
Face eletta a brillar sul candelabro^ 
Mal si conviene cosi basso ufQzio. 

Ben ei ricorda che il flglinol del fabro 
Schiudea con gîoia in mezzo ai fanciulletti 
Agli oraooli etemi il divin labro. 

Ei provvido v'educa ai mitti affetti, 
Egli del primo Vero all'alma luce 
A voi disserra i teneri intellelti. 

Gioite^ avventurosi I Ei fàtto duce 
Di novella pacifica milizia 
Nuov' èra di salute al mondo adduce, 

E vol sarete a Dio cara primizia 
De* popoli credenti, infra Tosceno 
Imperversar délia mortal nequizia ; 

Chè tempo ohimè verrk che rotto il freno 
D'ogni divina e d*ogni umana leggCi 
Sarà il rio mondo di tristizia pieno : 

E ogni popolo ittsiem con chi lo regge. 
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Insorgerà oootro Taugosta donna 

Che al par inonarchi e popoli protegge. 
Ma ne' seguaci tuoi già non assonna, 

pio Giovanni, il tuo fervente selo^ 

Délia oliiesa essi fien salda colonna. 
Deh t nientre fan lo nubi orrido vélo 

Al giorno^ e rugge minaocioso il tuono. 

Tu U guarda propixio ognor dal Cielo. 
Deh per essi intercéda al somme trono 

L'ardente carità, che in te non tace, 

Si che foriera del divin perdono 
BriUi sol mondo l'iride di pace. 



Nons deyoDB encore mentionner, en regrettant de ne poa- 
voir la reprodnirei nne autre composition poétique dédiée au 
Très honoré Frère Irlide, supérieur général de l'Institut. 
Cette pièce remarquable, intitulée : Le YitsÊRABLK de la. 
Salle, apôtre de la jeukesss, a été imprimée à Borne, 
avec un luie de bon goût, en format in-4^ 



TUMN. 



Collège Saint-Joseph. — Les difficultés des circons- 
tances actuelles n'ont pas permis de donner à la £lte du 
II* Centenaire tout l'éclat qu'elle aurait eu en des temps plus 
heureux; cependant elle n'a pas manqué de solennité. 

Pendant la neuvaine préparatoire, il 7 a eu de fréquentes 
commimions. Tous les élèves de l'établissement et une foule 
de personnes pieuses ont assisté aux exercices du Triduum 
qui se terminaient par un salut. 

Le jour de saint Jean-Baptiste, la chapelle présentait un 
coup d'œil ravissant ; jamais elle n'avait été si bien ornée. La 
messe de communion fut dite de grand matin : l'affluence 
des élèves, même de ceux qui ont quitté l'établissement depuis 
longtemps, de leurs parents et d'autres personnes pieuses 
dépassa toute attente. 

18 
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Yen 9 heures, une foule compacte remplissait la chapene 
pour assister à la grand'messe célébrée pontificalement par 
Mgr révêque de Vîgevano, affilié à l'Institut des Frères, venu 
expressément de sa ville épiscopale pour donner par sa pré- 
sence une plus grande splendeur à cette belle fête. 

La messe en musique fut exécutée avec beaucoup de goût 
et d'entrain par les élèves de l'Établissement, avec le concours 
d'habiles musiciens, des premiers artistes de la ville, et sous la 
direction du Frère chargé des cours de musique du demi-pen- 
sionnat. 

La grand'messe a été immédiatement suivi du Salut qui fut 
très solennel : les mêmes musiciens, au nombre d'une cen- 
taine, exécutèrent une hymme religieuse d'un grand carac- 
tère et un Tantum ergo à quatre voix de A.-F. Alari, maestro 
italien distingué. La bénédiction du Saint Sacrement donnée 
par Sa Grandeur termina la cérémonie. 

Monseigneur a passé le reste de la journée au collège Saint- 
Joseph, donnant aux Frères des marques touchantes de sa 
bonté. Sa Grandeur a bien voulu présider les vêpres solen- 
nelles chantées en musique par les Frères des deux commu- 
nautés réunies. Monseigneur a prononcé ensuite un éloquent 
panégyrique du Vénérable de la Salle, en s'attachant surtout 
à le montrer à ses disciples comme un modèle à suivre dans 
son admirable résignation et sa fermeté au milieu des épreuves 
et des persécutions, ainsi que dans son zèle ardent pour le 
salut des âmes. L'éminent prélat a insisté aussi sur l'attache* 
ment inviolable que le fondateur des Ecoles chrétiennes a 
toujours témoigné à la sainte Eglise romaine. 

Avant la bénédiction donnée encore par Monseigneur, le 
chant du Te Deum a été répété par tous les Frères et les per- 
sonnes présentes avec un véritable enthousiasme. 

Dans toutes les cérémonies de ce jour mémorable, Monsm- 
gnenr a été constamment assisté par deux chanoines de la 
cathédrale de Saint- Jean, dont l'habit de chœur est le mènie 
que celui des chanoines de Reims. Il y avait en outre un grand 
nombre de prêtres. 



TUROf. — C03CMUNAUTB DE SAINT-FÉLIX. 275 

Pendant la joomée, les Frères ont reçu la yisite des mem- 
bres les pins distingués du clergé et des habitants les plus no- 
tables, heureux de trouver l'occasion de manifester leur sym- 
pathie pour rinstitut. 

Le plus estimé des jonn^aux catholiques italiens, VDhita 
ccMolicGy qui s'imprime à Turin, dans le n* qui parut le 24 an 
matin, consacrait un long et remarquable article à la tète du 
IP Centenaire. Les considérations sur l'importance de l'œuvre 
fondée par le Vénérable de la Salle et sur les services im- 
menses que ses disciples rendent à la société, sont présentées 
dans ce vaillant journal sous une forme trop vive, trop polé- ' 
mique pour que nous puissions les reproduire ici. D'ailleurs 
notre plan ne comporte, dans cette seconde partie de notre 
ouvrage, que le relevé des documents renfermant l'historique 
des f&tes du II* Centenaire, et comme l'article de l' Vnîta ca-- 
iholica a été composé la veille de la solennité, on n'a pu y 
faire entrer aucun détail sur les cérémonies du jour. 

Le soir, Mgr de Yigevano, en quittant les Frères, leur a 
exprimé son ardent désir de voir bientôt sur les autels l'image 
vénérée du Fondateur de leur Institut. 

Communauté dk Saint-Félix. — Pendant le Triduum. 
nn Bévérend Père jésuite qui a eu occasion d'apprécier en 
Europe, en Amérique et en Asie les heureux fruits de l'ensei- 
gnement des Frères, a fait trois instructions très solides sur : 
— l'esprit de foi, — l'humilité, — la charité, — afin de préparer 
les enfants spirituels du Vénérable de la Salle à célébrer di- 
gnement la fête du II' Centenaire, en se retrempant dans cet 
esprit religieux qui seul peut féconder leurs travaux, parce 
que il attire sur eux les bénédictions du ciel. 

Le 24 juin, à 6 heures du matin, le comte Charles Morozzo 
Délia Boua, grand aumônier du Roi et chanoine de l'église 
métropolitaine, a bien voulu célébrer la sainte messe et 
donner la sainte communion aux Frères, dans leur modeste 
chapelle ornée comme aux plus beaux jours de fête. La fa- 
mille de ce prêtre éminent a depuis longtemps donné des 
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marques de son estime à l'Institut. Un des oncles du comte 
Charles, attaché d'abord à la cour romaine et nommé ensuite 
archevêque de Thèbes, avait eu occasion de connaitre intime- 
ment les Frères de Paris. Devenu cardinal et évèque de No- 
vare, ce prélat a été l'un des premiers à solliciter l'envoi des 
Frères dans le Piémont. 

Comme la fête de saint Jean-Baptiste est restée de précepte 
à Turin, les Frères ont dû ce jour-là réunir les enfants dans 
les classes pour les conduire à l'office de la paroisse. Au retour, 
vers 10 heures et demie, le vénérable curé, dont on conniut 
la paternelle bienveillance pour l'Institut, a chanté dans la 
chapelle des Frères une messe solennelle, à laquelle ont assiste 
les Frères de la Villa Gazzelli. 

Après-midi, les trois communautés de Turin se sont réunies 
dans la chapelle du Pensionnat pour suivre les offices dont on 
a lu plus haut le compte rendu. 



AUTRICHE 



VIENNE. 

A l'époque des fêtes du IP Centenaire, la capitale de TAu- 
triche ne possédait que deux établissements de Frères des 
Ecoles chrétiennes : un troisième a été ouvert le 15 septem- 
bre 1880. 

A l'orphelinat impérial, la neuvaine a été faîte avec beau- 
coup de ferveur; il y a eu adoration perpétuelle du Saint Sa- 
crement exposé dans la chapelle de l'établissement. Durant 
le Triduum, on célébra chaque jour, à 8 heures du matin, 
ime messe solennelle, puis d'heure en heure, trois autres 
messes; le soir, les vêpres étaient chantées à 2 heures, et à 5 
heures il y avait um sermon suivi du salut. 
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Dès le premier joar^ la foule se porta à ces divers exercices ; 
toutes les places étaient occupées longtemps à Favance et un 
très grand nombre de fidèles ne purent pénétrer dans la cba* 
pelle. Parmi les adorateurs du Saint Sacrement, on remar- 
qua les membres de la Société de Saint-Séverin, qui se rele- 
vaient régulièrement d'heure en heure, quatre par quatre. 

Les sermons prêches par les RR. PP. Rédemptoristes eu- 
rent tous pour texte, la pieuse formule de salut en usage dans 
l'Institut : < Vite Jésus dans nos cœurs. ]> Les orateurs surent 
en tirer une suite de considérations très édifiantes, et y rat- 
tacher la démonstration do l'importance de l'éducation chré- 
tienne. 

Le jour même de la f&te fut de beaucoup le plus solennel. 
Le R. P. Maurer prononça le sermon du matin, dans lequel 
il fit ressortir avec beaucoup d'éloquence les rapports qui 
existent entre la mission de saint Jean-Baptiste et celle du 
Vénérable de la Salle. 

La messe pontificale fut chantée par S. Em. le cardinal Ja- 
<;obini, Prononce apostolique, entouré d'un clergé fort nom- 
breux. Non seulement la chapelle était remplie par une foule 
compacte, mais l'affluence de ceux qui se pressaient à la 
porte était telle, que le passage dans la rue se trouva inter- 
rompu. 

Les élèves, dont on avait déjà admiré les chants aux 
grand'messes du Triânum^ se surpassèrent ce jour-là, en 
exécutant, avec un ensemble parfait et accompagnement d'or- 
<ihestre, des morceaux- de choix de Beethoven, de Haydn et 
d'Eybler. 

A 5 heures du soir, devant un auditoire qui avait eûvahi la 
«hapelle une heure à l'avance, le R. P. Recteur des Rédemp- 
toristes prononça le panégyrique du Vénérable de la Salle, 
en insistant particulièrement sur la sainteté de sa vie et son 
liéroîsme dans les contradictions et les sonffrances. 

Enfin Mgr Marschall chanta le salut solennel, suivi du Te 
Deum. 

Les Frères de la communauté de Ffinfhaus, banlieue de 
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Tienne) ont soivi autant qu'il leur a été possible, les exeràoes 
du Triduum dans la chapelle de l'orphelinat. Le 24, ils ont 
eu, dans leur propre chapelle, un office solennel préaidé par 
"Mgr Kaindl, premier secrétaire de S. Em. le cardinal arche- 
vêque de Vienne, qui Pavait chargé d'exprimer aux Frères sa 
sympathie et son regret de s'être vu privé, par une indisposi- 
tion, de la consolation d'officier lui-même en ce jour solennel. 
De toutes parts les Frères ont reçu des témoignages d'afiec- 
tion pour eux, d'admiration pour leur pieux fondateur. Ce 
qui résume la pensée de toutes ces démonstrations du clergé 
et des fidèles, c'est le vœu hautement exprimé de voir bientôt 
les honneurs du culte public décernés au Vénérable de la 
Salle, par l'autorité du Saint-Siège. 



ESPAGNE 



BARCELONE. 

Les fêtes du IP Centenaire n'ont eu aucun éclat extérieur, 
mais elles ont été célébrées avec beaucoup de piété. Le B. P. 
Camps, aumônier de la communauté, a préparé les 300 élèves 
qui fréquentent les classes à s'approcher des sacrements avec 
ferveur. Le 24, il y eut communion générale et exposition 
du Saint Sacrement pendant la messe. Après le Te Deum 
chanté par tous les élèves et la communauté, l'offi<âant 
donna la bénédiction. Le chant du Psaume : Ecce quam honum 
termina cette pieuse cérémonie. 

Les Frères ont reçu dans cette journée les félicitations de 
plusieurs habitants notables de Barcelone, et de membres 
distingués du clergé de la ville. 
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ÉTATS-UNIS. 

C'est aux jonmauz amëricains que nous empruntons les 
détails qu'on va lire, en traduisant on en résumant fidèlement 
les articles que nous avons sous les yeux. 

NEW-TORK, 

Le II* Centenaire a été célébré à New- York avec une 
pompe extraordinaire. 

La messe pontificale a été célébrée par Mgr l'évéque d'Aï- 
banj ; on j remarquait : S. E. le Cardinal, NN. SS. l'arche- 
vêque de Boston, et les évèques de Charleston, de Newark, 
de SaTannah, et une multitude de prêtres et de laïques, 
accourus à la Cathédrale pour honorer la mémoire du Yéné* 
rable de la Salle. 

Les chants, exécutés par un chœur de plus de mille en- 
fants, étaient accompagnés de deux orgues et de la musique du 
Frotectorj. 

Le sermon a été prononcé par Mgr Gross, évèque de Sa- 
vannah. 

Sa Grandeur a rappelé combien les Frères ont été estimés 
par tous les Souverains Pontifes qui se sont succédés depuis 
200 ans, et surtout par le Pape Pie IX ; il a montré ensuite 
qu'ils méritent cet honneur parce qu'ils aiment les enfants, et 
qu'ils les élèvent de façon à assurer leur avenir dans cette 
vie et leur bonheur dans la vie étemelle. 

C'est à la fin de ce remarquable discours que Mgr Gross 
a ému profondément son auditoire par l'éloquente péroraison 
que l'on a lue dans l'Introduction, page xxxvm. 
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La cérëmonie ne s'esl terminée qa^à une heure; et les en- 
fants se sont retirés dans le plus grand ordre dans leurs 
écoles respectives. 



BALTIMORE. 

Le deux centième aniversaire de la fondation des Frères 
des Ecoles Chrétiennes a été célébré, jendi 24 juin. 

La partie principale de la fête a été une grand'messe chan- 
tée à la cathédrale, à 10 heures du matin, à laquelle assis- 
taient 60 Frères de Baltimore, Washington, Ellicott Citj, les 
nombreux élèves des différentes écoles de la ville et un nom- 
breux clergé ; on y remarquait aussi plusieurs Frères Xavé- 
riens. 

On exécuta la 2* messe de Haydn. Le sermon a été pro- 
noncé par Mgr Chatard, qui a choisi pour sujet l'importance 
de l'éducation chrétienne, et les nombreuses relations entre 
l'Eglise et les Frères des Ecoles Chrétiennes. 

Nous voyons, dit-il, l'Eglise travailler avec zèle au bien- 
être de l'humanité et développer, dans chaque circonstance, 
l'œuvre qu'elle juge la plus utile. Rappelons l'analogie qui 
existe entre l'Eglise et le corps humain. L'homme a un corps, 
une âme, une intelligence, une raison, une volonté pour exé- 
cuter ses projets. Il a divers membres qui lui sont donnés cha- 
cun pour un service spécial. Nous voyons l'homme travailler 
pour assurer sa subsistance; ses facultés se développent 
pour tendre à la perfection; son esprit est fertile en expédients 
pour arriver à ses fins. 

Ainsi, en est-il de l'Eglise. L'Eglise a un corps et noua 
sommes ses membres. Dieu a animé l'homme par un souf&e 
de vie, et il a répandu dans l'Eglise le souffle de son divin 
Esprit pour la préserver contre les fausses doctrines, et les 
efforts des méchants. 

L'Eglise a la même activité que l'homme ; elle a ses luttes 
avec le monde, elle a des ennemis à vaincre, et elle nous 
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emploie, sons la conduite de Fesprit de Dien, pour accomplir 
son œuvre. 

Voyez, en parcourant Thistoire, comme cela est évident. 

Borne était menacée de la destruction par les hordes de 
barbares qui désolaient le nord de l'Italie ; le Tout-Puissant 
suscite saint Léon pour arrêter le torrent qui allait engloutir 
le centre de la civilisation. Après lui| que d'hommes illustres 
furent suscités pour arrêter l'invasion de l'hérésie et de l'in- 
fidélité : saint Charles Borromée, saint Ignace, saint Fran- 
çois Xavier, saint François de Sales. 

Et il en est toujours ainsi : à diverses époques, l'Eglise a été 
menacée de la destruction, mais elle a toujours surmonté les 
obstacles. La Providence de Dieu apporte toujours le remède 
au mal, il se trouve toujours un homme pour accomplir son 
œuvre. Oe fut cette Providence qui suscita le Vénérable J.-B. 
de la Salle pour l'éducation du peuple. C'était une des plus 
grandes œuvres qui pût être entreprise ; mais Dieu était avec 
son serviteur, et il réussit. Sa mission fut d'instruire le 
peuple, non seulement des connaissances utiles pour la vie 
temporelle, mais surtout des vérités religieuses. Cette pen- 
sée semble aujourd'hui abandonnée de ceux qui travaillent à 
l'enseignement populaire, ils croient à la perfection de la 
nature humaine, en dehors de la grâce de Dieu, et par suite 
ils rejettent l'idée de la divinité, comme nous le voyons dans 
le système des écoles Sans-IXeu de notre époque. 

La fondation des Ecoles chrétiennes eut lieu au moment 
où l'infidélité étendait sa funeste influence sur la France et 
les autres contrées de l'Europe. 

Les Frères eurent à supporter d'abord les plus rudes 
épreuves ; mais le Vénérable Fondateur sut les surmonter 
par ses vertus héroïques et sa confiance en Dieu. Les Jansé- 
nistes essayèrent de le gagner à leur doctrine ; mais il ré- 
sista à tous leurs pièges. Sa fidélité à l'Eglise a été transmise 
à son Ordre, et dans toutes les parties du monde les Frères se 
sont toujours montrés très attachés au Saint-Si^ge. 

Ils font beaucoup de bien, et s'il n'en font pas davantage 
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cela tient à Tapathie des parents qui ne comprennent pas assez 
Timportance d'une éducation chrétienne. Que les parents ca- 
tholiques 7 pensent sérieusement, qu'ils comprennent mieux 
rimportance de la bonne éducation, et l'œuvre des Frères 
sera encore plus efficace à l'ayenir qu'elle ne l'a été dans le 
passé. 

La cérémonie s'est terminée par un banquet. Le Fr&re 
Directeur proposa un toast à l'orateur de la fête, le Révérend 
évêque Chatard, ot remercia le clergé de sa bienveillante 
sympathie. L'évèque répondit par quelques ïnots heureuse- 
ment appropriés à la circonstance. 

Le Frère Azarias, directeur du collège de Bock HiU lui 
fit une gracieuse réponse. H parla de l'humble commence- 
ment de l'Institut, aux jours du Vénérable de la Salle, et de 
son humble commencement à Baltimore, le berceau de l'ordre 
aux Etats-Unis. B dit que les Frères des Ecoles Chrétiennes 
étaient les pionniers des instituteurs religieux et laïques, 
qui tous étaient comme les rejetons de leur institut, que tous, 
par conséquent, devaient se réjouir en ce jour avec les enfants 
du Vénérable de la Salle. B tendit une main fraternelle à 
ceux qui étaient présents. Puis le firère Âzarias proposa un 
toast à Mgr Gibbons. 

Le B. John Doughertj lui répondit avec son éloquence 
habituelle; ensuite le président laïque, M. Léon Knott, parla 
avec beaucoup d'enthousiasme de l'œuvre des Frères et de 
l'avenir de leur mission dans les Etats-Unis. 

The catholie mirror, 3 juillet 18«a 



PHILADELPHIE. 

Le second Centenaire d'un événement qui a procuré à l'hu- 
manité d'abondantes bénédictions a été célébré avec solennité, 
jeudi matin, dans la cathédrale Saint-Pierre et Saint-Paul, au 
milieu d'une foule nombreuse de prêtres et de fidèles qui 
remplissait toutes les parties de ce vaste édifice. 
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Après rEyangile, un magnifique discours a été prononcé 
par le R. Ignace F. Horstman D. D. En voici quelques ex* 
traits: 

Le monde, mes cbers FrèreS| a ses jours de fttes publiques, 
de réjouissances et d'action de grftces. Je pense qu'il est bon 
et utile de rappeler la mémoire des grands événements de 
rbistoire, parce que, en remettant sous les jeux de ses en- 
fants, les héroïques exploits de leurs ancêtres, on leur inspire 
le désir de suivre de si glorieux exemples. L'Eglise a aussi 
ses jours de f&tes, pendant lesquels elle réunit ses enfants, et 
comme une mère fière des œuvres qu'elle a inspirées, elle 
nous invite à célébrer ses gloires avec toute la pompe et la 
magnificence possibles. Telle est l'esprit de la fête que nous 
célébrons en ce jour : — le deux centième anniversaire de la 
fondation de l'Institut des Frères des Ecoles chrétiennes pour 
l'éducation religieuse et intellectuelle des enfants. 

Partout, sur la surface de la terre, en Europe, en Asie, en 
Afrique, en Amérique, les Frères ont convoqué leurs amis 
pour se joindre à eux, afin de remercier Dieu des grftces nom- 
breuses qui leur a accordées durant les deux cents ans que 
vient de traverser ce grand Institut. Et vous, mes frères, 
n'étes-vous pas ici pour répondre à l'invitation de ceux qui, 
depuis tant d'années, ont prodigué les bienfaits de l'éducation 
chrétienne à des milliers d'enfants de notre archidiocèse? 

Mais pourquoi ai-je pris pour mon texte les paroles inspirées 
de Zacharie, dans le BenecUctus : < Et toi, enfant, tu seras 
appelé le Prophète du Très Haut, car tu iras devant la face du 
Seigneur pour préparer ses voies ; pour donner la connais- 
sance du salut à son peuple, avec la rémission de leurs péchés, 
pour éclairer ceux qui sont dans les ténèbres et à l'ombre de 
la mort..., pour diriger nos pas dans la voie de la paix ?» On 
nous dit que la mission de saint Jean-Baptiste était de pré- 
parer les voies pour l'enseignement de Jésus-Christ, mais 
n'estroe pas là aussi, la mission de son homonyme le Vénérable 
Jean-fiaptiste de la Salle et de ses enfimts, les Frères des Eco- 
les chrétiennes I N'est-ce pas leur grande œuvre de préparer 
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la voie du Seigneur dans les jeunes âmes confiées à leurs soins ? 
Ne leur donnent-ils pas la connaissance du salut, en disposant 
leur esprit à comprendre les yéritës de la Foi, et en cultivant 
leurs facultés intellectuelles et morales, afin quMls deviennent 
non seulement des membres bien instruits de la Société, 
mais aussi de fidèles enfants de l'Eglise I N'est-ce pas leur 
glorieuse mission d'éclairer ceux qui sont dans les ténèbres 
et dans l'ombre de la mort, et de diriger leurs pas, comme le 
faisait le Divin Maître et son fidèle serviteur, le Vénérable de 
la Salle, qui comprit si bien cette parole touchante : <r Laissez 
venir à moi les petits enfants. J> 

Ce n'est pas sans raison que le Vénérable reçut le nom de 
Jean-Baptiste ; ce n'est pas sans raison que ce grand servi- 
teur de Dieu, durant sa vie, inaugura plusieurs de ses 
grandes œuvres à la fête de saint Jean-Baptiste, afin de témoi- 
gner sa confiance dans la protection de son saint patron. Et 
c'est pour cela que le supérieur actuel. Frère Irlide, a indi- 
qué ce jour pour célébrer le second Centenaire de la fondation 
de sa Société, car elle naquit en 1680. 

Après avoir fait l'historique de l'éducation chrétienne aux 
différentes époques de l'Eglise, et résumé les diverses ten- 
tatives pour fonder des écoles chrétiennes, l'orateur ajoute : 
« Il était réservé au Vénérable de la Salle d'inaugurer en 
1681 son système d'enseignement, de le fortifier par de 
sages lois ; de lui assurer une durée indéfinie par l'établisse- 
ment d'une communauté religieuse, et de remplir de son ac- 
tivité l'Eglise tout entière. Dieu a déjà donné deux cents ans 
de vie à cette Société, et, en voyant sa prospérité, il sem- 
ble qu'elle ne fait que commencer sa course de géant. Elle 
est admirablement pourvue de tout ce que réclame le déve- 
loppement de l'instruction ; bien que le temps ait changé 
beaucoup de choses autour d'elle, les anciennes règles da 
Vénérable de la Salle, et le système d'enseignement qu'il a 
introduit se trouvent parfaitement appropriées à tous les be- 
soins et à toutes, les nécessités de notre siècle de progrès. Ce 
fondateur de l'Institut des Frères a, pour ainsi dire, anticipé 
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sur tous les perfeoiioimements qui ont été apportes dans les 
écoles en Europe et en Amérique ; si bien que ses successeurs 
n'ont qu'à garder fidèlement les règles qu'il a tracées, pour 
se placer toujours au premier rang parmi les instituteurs chré- 
tiens. ^ 

L'orateur trace ici un tableau des faits les plus importants 
de l'histoire du Vénérable de la Salle et de ses vertus héroï- 
ques, puis il ajoute : 

Telle a été la vie du Yénérable, tels ont été les commence- 
ments de cette Société ; et telle a été son existence depuis : 
toujours elle s'est vue en butte à la haine, aux outrages et à 
la persécution des méchants. 

Pendant la Rérolution française, elle fut complètement 
abolie en France, mais aussitôt que l'ordre se rétablit, les 
Frères reparurent sur le champ de leurs travaux. Aujour- 
d'hui comment le monde traite-t-il les Frères ? Us ont été 
bannis de l'Allemagne et de la Suisse, et en France, on 
les a privés de leur modeste traitement. Us ont été obligés 
d'abandonner 700 écoles communales à des instituteurs 
laïques. 

Le clergé, cependant, et les gens dévoués au bien ont im- 
médiatement réuni leurs ressources pour ouvrir des écoles 
libres, et ainsi les Frères n'ont pas eu la douleur de se voir 
arracher leurs élèves. Ne pourrions-nous pas dire à ces hypo- 
crites, qui s'efforcent de renverser Téducation chrétienne, ce 
que Gamaliel disait autrefois aux Anciens du Sanhédrin tou- 
chant les apôtres : Laissez ces hommes ; car si leur œuvre est 
toute humaine elle se dissipera ; mais si elle est de Dieu, vous 
ne pourrez la détruire. 

N'avons-nous pas dans ces persécutions le meilleur signe 
que les Frères sont les serviteurs et les amis de Dieu ? Si le 
monde vous hait, dit N.-S., sachez qu'il m'a haï avant vous. 

L'œuvre des Frères est l'œuvre de Dieu, Ls sont ses servi- 
teurs et il ne permettra pas que leur œuvre soit détruite, 
tant qu'ils seront fidèles à leur sublime vocation. Oui, su- 
blime vocation I Après le sacerdoce, il n'y en a pas de plus 
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grande sar la terre : rinstitnt des Frères est vraiment le bras 
droit dn clergé. 

Le monde admire le génie d'un grand peintre, d'nn grand 
Bcnlptenr, mais que sont leurs œuvres auprès de celles des 
Frères. L'artiste imprime le sceau de son génie sur la toile 
ou sur le marbre ; mais prendre de jeunes âmes, les façonner 
à l'image et à la ressenlblance de Dieu, les élever non seule- 
ment pour le temps, mais les préparer à un bonheur étemel, 
former des enfants à J.-O., n'est-ce pas là une œuvre bien 
plus grande. Ob I la glorieuse mission I et quelle magnifique 
récompense lui est réservée. 

2> Près de 400,000 enfants sont déjà sous la conduite des 
Frères ; et combien d'autres réclament le même bonheur ? La 
moisson est grande mais le nombre des ouvriers est petit; priez 
donc le divin Maître qu'il envoie des ouvriers à sa vigne. 

Priez pour que vos enfants soient appelés à une telle voca- 
tion : vous ne pouvez pas demander une plus grande grâce 
pour eux, rien ne leur procurera plus de paix et de bonheur 
en ce monde , et une plus grande récompense dans l'éter- 
nité. :^ 



TORONTO. 

Le 24 juin était un jour doublement remarquable pour les 
Frères de notre ville. C'était le 9* anniversaire de leur éta- 
blissement h Toronto, et le second Centenaire de la fondation 
de leur Institut. Il était donc tout naturel que ce jour tàt cé- 
lébré par une solennité exceptionnelle. 

L'enthousiasme des Frères pour la mémoire de leur illustre 
et Vénérable fondateur est sans borne : son esprit semble en- 
core les enflammer du même zèle que sa présence excitait dans 
l'âme de ses premiers disciples, aussi furent-ils heureux de 
saisir cette occasion de donner une manifestation publique 
de leur dévouement à l'œuvre à laquelle ils se sont dévoués. 

Une messe solennelle a été célébrée à la cathédrale Saint- 
Michel en présence de l'archevêque. La cathédrale était rem- 
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plied*iine foule sympathique et d*im grand nombre d'enfants 
des écoles. 

Le Révérend Père Bergin a prononcé nn éloquent discours, 
approprié à la circonstance. H a pris pour texte ce passage 
de Daniel : Ceux qui avrant Aé instruits dans la loi de Dieu 
brilleront comme les feux du firmament j et ceux qui auront en-* 
seiffné à plusieurs la voie de la justice j resplendiront comme des 
étoUesy durant toute V éternité. 

Dans l'après-midi une brillante séance de musique et de 
déclamation a terminé la fête. 

8a Grftce Mgr rarchevèque, adressa quelques mots d'en- 
couragement et d'avis aux élèves, et félicita les Frères du 
succès qui couronne leurs travaux. Sa Grftce rappela ensuite 
que, sur tous les points du globe, il y a 12000 Frères qui 
prodiguent l'instruction à environ un demi-million de jeunes 
enfants. 

Monseigneur a ensuite rappelé à ces jeunes gens que Thon- 
nêteté» la moralité et l'instruction sont les grands moyens de 
réussite dans la vie, et il les a exhortés à suivre pendant toute 
leur existence les excellents principes qu'ils avaient reçus des 
Frères. 

L'assemblée se sépara ensuite pleine d'admiration de tout 
ce qu'elle venait d'entendre. 

The Tribune^ 2 juiUet 1880. 



MEMPHIS. 

Hier, la f&te de Saint- Jean-Baptiste était un grand jour 
pour les Frères, car c'était le deux centième anniversaire de 
la fondation de leur ordre. 

Les Frères avaient invité tous leurs amis à s'unir à eux, 
en assistant à une messe solennelle célébrée dans l'église 
Saint- Pierre : ils ont dû être contents de la voir si bien remplie 
par une foule sympathique. 

Le sanctuaire était splendidement décoré; sur la droite du 
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principal autel on voyait une colonne très bien ornée et por- 
tant ces paroles du Psalmiste .* Qu'tZ est boriy qu*U est doux 
pour des frères de vivre dans Vunion. 

Les dames de la société des autels avaient déployé un goût 
exquis dans tous leurs arrangements. Les cérémonies fiirent 
solennelles et imposantes : les décorations et les chants ma- 
gnifiques, tout contribuait à fiûre une profonde impression. 

Le chœur composé des meilleures voix de Memphis, a fait 
entendre la 12* messe de Mozart. 

The Memphis daily appecd^ 25 juin 1880. 
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Province d*Auch. — Diocèse de Bayonne. 318 

Diocèse de Tarbes. — Tarbes 230 

Ossun 231 

Diocèse d*Âire. — Roquefort 222 

Province de Sens. — - Diocèse de Moulins. — Moulins. Penrionnat. . . 233 

Noviciat 32* 

Vloby. Pensionnat SaintnJoseph 234 

Gommentry 335 

Pbovince de Bourges. — Diocèse de Limoges, — Pensionnat de Bellac. 338 

Diocèse du Piiy. — Pensionnat Notre-Dame de France .- 230 

Noviciat 23i 

Diocèse de TuUe. -- Tulle 332 

JNde^e de CUrmont. — Lezouz 333 

Province d'Alby. — Diocèse d^Alby. — Semalens. — Gaillac 233 

Liocèse de Perpignam. — Perpignan 238 

Diocèse de Rodex. — Rodez. Pensionnat et Noviciat 334 

Province de CBAiiBéRY. — Diocèse de Chambéry. — Pensionnat de la 

Mo tte-Servolex 237 

Province de Toulouse. ^ Diocèse de Toulouse. — Fronton 340 

Diocèse de Carcassonne. — Limouz 240 

Bbloique. — Province de Maunes. — Diocèse de MaUnes. ^ Bruxelles 241 

Boom 242 

Diocèse de Liège. ^Uhge 343 

Verviers 244 

Diocèse de Namur. — Namur 248 

Tamines 249 

Dinant 353 

Carlsbourg 252 

Diocèse de Gand. — Gand 357 

Gapry cke 260 



